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À  SON  ALTESSE  SÉRÉNISSIME 


MONSEIGNEUR 

LE  DUC  DORLÉANS, 

PREMIER  PRINCE  DU  SANG. 


Monseigneur^ 


l^A  permijjion  que  vous  ave^  hlen  voulu  nous  donner 
de  publier  votre  Cabinet  de  Pierres  Gravées  y  efl  une 
nouvelle  preuve  de  la  protection  que  vous  vous  empreffè^ 
Raccorder  aux  Arts* 


UhonneiLr  que  nous  avons  être  attaches  à  Vo T re 
Altesse  Sérénissime  nous  impofoit  le  devoir  de 
faire  paroître  fous  fes  Aufpices  un  Ouvrage  qui  lui 
appartient  à  tant  de  titres  ;  &  ce  devoir  nous  ejl  bien  cher  y 
puifqitil  nous  autorife  à  exprimer  publiquement  les  fen- 
timens  de  la  reconnoiffance  &  du  profond  refpect  avec 
lequel  nous  fommesj 


M  ONSEIGNEURy 


De  Votre  Altesse  Sérénissime^ 


Les  très-humbles  &  très-obéilTans 
ferviteurs , 

L’Abbé  De  La  Ch  au. 
L’Abbé  Le  Blond. 
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AVANT-PROPOS. 

L'étude  des  Arts  de  l'Antiquité  efi:  fans  doute  une 
des  parties  les  plus  intérefTantes  de  l’Hiftoire  :  elle  ne 
préfente  du  moins  à  l'efprk  que  des  images  agréables 
Sc  des  idées  confolantes. 

Que  trouvons-nous  dans  l'Hiftoire  des  guerres  Sc  des 
révolutions  des  Empires  ?  le  tableau  affligeant  des 
malheurs  Sc  de  PalTervilTement  du  genre-humain.  Les 
Monumens  des  Arts  font  au  contraire  les  titres  de  fa 
grandeur  Sc  de  fa  puiffance,' 

* 

L’Hiftoire  politique  femble  même  être  plutôt  un 
objet  de  curioftté  que  d’utilité  réelle  ;  du  moins  les 
avantages  qu’on  en  retire  ne  font  ni  direéls  ni  très- 
fenfibles.  Quelle  influence  en  effet  la  connoilfance  des 
Gouvernemens  Sc  des  mœurs  des  Anciens  a-t-elle  eue  fur 
l’état  aéluel  de  nos  Gouvernemens  Sc  de  nos  mœurs  I 
au  lieu  que  les  Monumens  des  Arts,  qui  font  venus 
jufqu’à  nous ,  ont  contribué  à  accélérer  les  progrès  de 
l’efprit ,  à  éveiller  le  génie ,  à  diriger  le  goût ,  à  per-", 
feélionner  ces  Arts  bienfaiteurs ,  qui  fervent  à  adoucir 
les  mœurs  Sc  à  embellir  la  fociété  ,  à  fatisfaire  des 
befoins  réels  Sc  à  tromper ,  par  de  douces  Sc  innocentes 
illufions ,  les  misères  de  la  vie.  , 
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AVANT-PROPOS. 

Maïs  Tétude  de  TAntiquité  ,  pour  être  à  la  fois  in- 
céreflante  &  utile ,  demande  un  travail  long  Sc  pénible 
&  TalTociation  trop  rare  de  Pérudition ,  du  goût  &  de 
la  Pbilofophie. 

Les  premiers  Antiquaires  n’étoient  guères  que  des 
Érudits.  Dans  les  premiers  temps  de  la  renaiflance  des 
Lettres ,  c’étoit  un  affez  grand  effort  de  Telprit  &  un 
alTez  noble  emploi  du  temps  que  de  parvenir  à  lire  Sc 
à  entendre  les  ouvrages  des  Anciens ,  pour  qu’on  doive 
'pardonner  à  ces  Savans  de  n’avoir  ni  recherché  ni 
peut-être  eftimé  les  autres  genres  de  connoiffances.  Mais 
l’érudition  ,  trop  prifée  alors  ,  eft  trop  dédaignée  au¬ 
jourd’hui,  Non-feulement  les  Gens  du  monde ,  des  Gens 
de  Lettres  même  ont  cherché  à  jeter  du  ridicule  fur 
des  travaux  auxquels  ils  doivent  cependant  Tintelligence 
de  ces  ouvrages  Clafîîques  ,  qui  ont  fervi  de  modèles 
aux  Defpréaux  ,  aux  Racine  &  aux  Fénelon.  Il  nous 
femble  que  la  pédanterie  qui  exagère  Fimportance  de 
l’érudition  n’efi:  pas  plus  ridicule  que  la  frivolité  qui  la 
méprife. 

L’Érudition  a  défriché  avec  beaucoup  d’efforts  un 
terrain  fauvage  Sc  abandonné  ;  mais  le  goût  Sc  la  Phi- 
lofophie  peuvent  feuls  le  féconder  Sc  en  tirer  les  ri- 
cheffes  qu’il  renferme  dans  fon  fein.  On  fent  bien  que 
des  recherches  fur  les  Arts  des  Anciens ,  qui  ne  feroienc 
pas  éclairées  par  la  connoiifance  de  leurs  inftitutions 


AVANT-PROPOS, 

Sc  de  leurs  ufages  ,  ne  produiroient  que  des  réfultats 
vagues ,  arides,  fans  agrément  &  fans  utilité. 

Tout  étoit  lié  chez  les  Anciens  :  les  Arts  avoient  des 
rapports  nécelTaires  avec  la  Religion ,  les  moeurs  de  les 
Loix.  Le  temps  nous  a  confervé  une  foule  de  Monu- 
mens,  précieux  à  la  vérité  ;  mais  ce  ne  font  que  des 
débris  ;  le  fil  qui  les  uniflbit  eft  rompu.  Ceft  à  Tefprit 
Philofophique  ,  guidé  par  l’érudition ,  à  le  renouer  ;  à 
rapprocher  des  objets  &  des  faits  ifolés  ;  à  faifir  des 
rapports  éloignés  Sc  peu  fenfibles ,  à  reformer  enfin  un 
enfemble  de  ces  matériaux  épars.  Ce  travail  demande 
autant  de  fagacité  que  de  connoiffances,  Sc  ne  peut  être 
que  le  produit  du  temps  Sc  des  efforts  réunis  de  beaucoup 
de  Savans.  Il  n’a  encore  été  qu’ébauché. 

De  tous  les  Monumens  dont  nous  parlons ,  il  n’en  eft 
point  dont  on  puiffe  tirer  une  inftruélion  plus  agréable 
Sc  plus  variée  que  des  Pierres  Gravées.  Elles  nous  ont 
confervé  les  images  Sc  les  attributs  des  Divinités  ;  les 
traits  des  grands  Hommes  Sc  des  perfonnages  célébrés  : 
les  unes  rappellent  des  détails  curieux  du  culte  Sc  des 
ufages  anciens  ;  les  autres  repréfentent  des  allégories 
religieufes  Sc  morales  ;  celles-ci  font  des  copies  pré- 
cieufes  des  plus  beaux  morceaux  de  la  Sculpture  Grecque; 
celles-là  ne  font  que  des  ouvrages  d’imagination.  Ce 
qui  les  rend  furtout  intéreffantes ,  c’eft  que  par  la  folidité 
de  leur  fubftance ,  elles  ont  fouffert  peu  d’altération  ;  un 


AVANT-PROPOS: 
grand  nombre  ,  joignant  à  la  beauté  de  la  matière  le 
mérite  de  la  plus  parfaite  exécution,  nous  font  admirer 
les  merveilles  d’un  Art  qui ,  comme  l’a  dit  un  homme 
d’efprit  ,  femble  ,  par  la  fineffe  &  la  fureté  du  travail, 
rivalifer  l’induftrie  de  la  nature  dans  la  formation  des 
infeéles. 

On  voit  que  fous  ces  différens  rapports^  les  Pierres 
Gravées  intérelfent  également  l’Érudit  Sc  le  Pbilofophe,' 
le  Naturalifte  Sc  l’Homme  de  goût.  On  voit  en  même 
temps  combien  l’explication  de  ces  Monumens  exige 
de  talens  Sc  de  connoiflances  diverfes. 

Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner ,  que  les  ouvrages  qui 
ont  été  publiés  fur  cette  matière  foient  fi  imparfaits ,  G. 
fort  au-deffous  de  l’idée  que  nous  en  concevons.  Nous 
allons  rappeller  en  peu  de  mots  les  plus  connus  de  ces 
ouvrages  ;  Sc  fi  nous  en  relevons  les  défauts  avec  une 
franchife  peut-être  févère ,  c’eft  moins  pour  rabaiffer  le 
travail  des  Savans  qui  nous  ont  précédés ,  que  pour  fol- 
liciter  l’indulgence  du  public  fur  les  imperfeélions  du 
nôtre. 

I 

Le  Recueil  êiAgoJllni ,  Pun  des  plus  anciens  ]  eft  pré-’ 
cieux  à  la  vérité  par  l’exécution  des  gravures  qui  font 
du  Galejîrw^^i  ;  mais  le  travail  de  l’Auteur  ne  fuppofe 
ni  beaucoup  de  goût  ,  ni  de  grandes  connoiifances.: 
Bellori  en  donna  une  nouvelle  édition ,  dans  laquelle  il 

fit 


AVANT-PROPOS, 
fît  des  correéfions  confîdérables  fans  rendre  Touvrage 
beaucoup  plus  parfait;  puifque_,  dans  une  autre  édition  faite 
en  Hollande,  Gronovlus  y  releva  une  infinité  de  fautes 
échappées  à  Bellori.  Ce  même  ouvrage  devint  enfin 
moins  incorreél  entre  les  mains  du  Chevalier  Majfel  y 
qui  y  fît  des  additions  ,  corrigea  des  erreurs  &  le 
refondit  en  quelque  forte  tout  entier  ;  mais  il  y  a 
encore  loin  d’un  ouvrage  fans  erreurs  à  un  ouvrage 
utile. 

'  Beger  qui  vint  quelque-temps  après  publia  plufîeurs 
gros  volumes  :  fon  érudition  eft  indigefte  ;  il  eft  diffus 
fans  être  clair  ;  les  Pierres  Gravées  qu’il  a  décrites  font 
defîînées  avec  peu  d’exaélitude  &  gravées  avec  encore 
moins  de  goût. 

Il  y  a  peu  de  lumières  à  tirer  de  l’ouvrage  de  la  Chauffe; 
fes  explications  font  trop  fuccinéles  ,  &  les  qualifications 
qu’il  donne  aux  figures  repréfentées  fur  les  pierres , 
manquent  fouvent  d’exaélitude;  cet  Auteur  ne  connoif 
foit  point  affez  l’Art. 

j 

.  Le  Baron  de  Stofch ,  en  raffemblant  les  Pierres  fur  lef- 
quelles  on  lit  les  noms  des  Artifles  qui  les  ont  gravées 
a  eu  pour  objet  de  rapprocher  leurs  ouvrages  ,  de  les 
mettre  en  paraléle  ,  de  parvenir  par  ce  moyen  à  faire 
diftinguer  les  différentes  manières ,  &  à  pefer  le  degré 
de  mérite  de  chacun  de  ces  Artifles  ;  confidéré  fous  ce 
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AVANT-PROPOS, 
point  de  vue ,  fon  ouvrage  eft  curieux  ;  mais  pour  le  ren¬ 
dre  vraiment  utile  ,  P  Auteur  auroit  dû  s’adrefler  à  un  Gra¬ 
veur  plus  attentif  Sc  plus  intelligent  que  Bernard  Picart. 
Cet  Artifte  pouvoir  réuiTir  ,  comme  Pa  remarqué  M, 
Mariette ,  à  graver  de  jolies  chofes  d’après  fes  defTins  ; 
mais  une  entreprife  fi  confidérable  étoit  au  -  deflus  de 
fes  forces. 

Le  fuccès  de  Pouvrage  de  M.  Gravelle,  Péloge  même 
qu’en  a  fait  M.  Mariette ,  ne  fauroient  nous  en  impofer. 
Nous  avons  eu  fous  les  yeux  un  grand  nombre  de  belles 
Pierres  qu’il  a  publiées,  &  nous  n’avons  prefque  jamais 
retrouvé  dans  les  copies  Pefprit ,  la  pureté  &  la  noble 
fimplicité  des  originaux.  Quant  à  la  defcription  qu’il 
en  a  donnée ,  elle  doit  moins  être  regardée  comme  une 
explication  que  comme  un  Catalogue. 

Dans  fon  Antiquité  expliquée ,  Montfaucon  a  publié 
quelques  Pierres  Gravées  :  il  décrit  les  Monumens  comme 
un  homme  qui  ne  les  auroit  vus  qu’en  fonge ,  &  nous 
croyons  pouvoir  dire  en  général  de  fon  Ouvrage  que 
de  quelque  manière  qu’on  le  confîdère  ,  foit  pour  les 
gravures ,  foit  pour  les  explications ,  il  s’en  faut  bien  qu’il 
réponde  au  titre  faftueux  dont  l’Auteur  Pa  décoré.  ) 

L’infatigable  &  favant  Gori  qui  s’eft  exercé  fur  tous 
les  objets  relatifs  à  l’Antiquité ,  a  confidéré  les  Pierres 
Gravées  fous  les  deux  points  de  vue  effentiels  ,  celui 


AVANT-PROPOS, 
de  Pérudition  &  celui  de  PArt  ;  mais  le  jugement- 
qu  il  porte  fur  le  travail  des  Pierres  eft  fouvent  auffi 
vague  que  fes  conjedlures  fur  les  lujets  qu'elles  repré- 
fentent. 

Nous  ne  parlerons  ni  de  Spence ,  ni  de  Wilde  ,  ni 
d'Ebermayer  ,  ni  de  Ficoroni ,  ni  d'une  infinité  d’autres 
Auteurs  qui  ont  publié  des  Pierres  Gravées  ;  il  fuffit  de  dire 
qu'aucun  d'entr’eux  n'a  jeté  un  coup  d'œil  alTez  philofo- 
phique  fur  les  matières  qu'il  traitoit ,  qu'aucun  n'a  pénétré 
affez  avant  dans  les  myftères  de  la  Religion  des  Anciens, 
qu'aucun  ne  s'eft  attaché  à  indiquer  en  détail  les  beautés  Sc 
les  défauts  des  produélions  de  l'Art ,  ni  à  caraélérifer  lé 
ftyle  des  Artiftes. 

1  M.  le  Comte  de  Caylus ,  qui  joignoit  le  goût  &  la 
pratique  des  Arts  à  une  aélivité  fans  égale  ,  rapporta  tou¬ 
tes  fes  études  à  l'Antiquité,  dirigea  toutes  fes  connoiffances 
vers  cet  objet,  &  y  confacra  même  fa  fortune  ;  car  ce  n'é- 
toit  pas  affez  pour  lui  que  de  décrire  des  Monumens ,  il 
Vouloir  les  pofféder  ;  &  la  jouiffance ,  loin  d'amener  le  dé¬ 
goût,  ne  faifoit  qu'augmenter  fon  ardeur.  Les  Monumens 
Égyptiens ,  Étrufques,  Grecs ,  Romains  Sc  Gaulois  furent 
fournis  à  fon  examen  ;  mais  il  foumettoit  lui-même  fon 
jugement  à  celui  des  Savans  qu'il  fe  faifoit  un  devoir  de 
confulter;  il  fe  faifoit  également  un  honneur  de  déclarer 
hautement  ce  qu'il  devoir  à  leurs  lumières  :  jamais  chez 
lui  la  vaine  gloire  de  paffer  pour  Auteur  ne  Pempotta  fur 


AVANT-PROPOS; 
le  zèle  ardent  dont  il  étoit  animé  pour  le  progrès  des  lu¬ 
mières  Sc  des  Arts.  Un  œil  févère  ou  jaloux  pourroit  ap- 
percevoir  des  défauts  dans  fes  ouvrages  ;  mais  c’eft  d’a¬ 
près  fes  vues  générales  &  furtout  d’après  fes  intentions 
qu’il  faut  le  juger.  On  ne  peut  lui  refufer  la  gloire  d’a¬ 
voir  fait  des  découvertes  Sc  d’avoir  applani  la  route  à 
ceux  qui  font  venus  après  lui. 

C’efl  aux  encouragemens  que  M.  le  Comte  de  Caylus 
favoit  donner  aux  Arts ,  que  le  Public  eft  redevable  de 
l’excellent  Traité  fur  les  Pierres  Gravées  de  M.  Mariette. 
De  longs  voyages,  des  correfpondances  avec  les  Savans  8c 
avec  prefque  tous  les  Artiftes  de  l’Europe,  fes  liaifons  avec 
le  célébré  Bouchardon ,  les  tréfors  qu’il  polfédoit  lui-mê¬ 
me  avoient  mis  cet  habile  Amateur  à  portée  de  faire  des  ré¬ 
flexions  profondes  &  des  recherches  curieufes  fur  les  Arts, 
&  perfonne  n’en  connoiffoit  mieux  que  lui  l’hiftoire  Sc  le 
technique  ;  peut-être  lui  manquoit-il  ce  taél  fin  ,  ce  goût  fi 
rare  qui  eft  l’apanage  des  âmes  fenfibles.  Son  Ouvrage ,  du 
moins  quant  à  la  première  partie ,  eft  devenu  vraiment 
néceftaire  ;  les  procédés  de  l’Art  de  la  Gravure  en  pierres 
flnes ,  l’hiftoire  des  Graveurs  j  &;  en  général  tout  ce  qui 
concerne  la  Daélyliographie  ,  y  eft  traité  dans  le  plus 
grand  détail  Sc  avec  une  exaélitude  précieufe.  En  infiftant 
fur  le  mérite  de  cette  première  partie ,  nous  ne  préten¬ 
dons  point  que  la  fécondé  n’en  ait  aucun  ;  mais  l’Auteur 
s’étoit  renfermé  dans  des  limites  trop  peu  étendues  pour 
déployer  toute  l’érudition  dont  les  fujets  qu’il  traitoic 
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AVANT-PROPOS, 
étoîent  fufceptibles ,  Sc  pour  faire  l’application  des  prin¬ 
cipes  qu’il  avoit  établis  :  s’il  s’eft  trompé  quelquefois , 
il  a  racheté  fes  erreurs  par  un  grand  nombre  de  vérités 
importantes  ;  Sc  c’eft  par  les  idées  nouvelles  ^  Sc  non  par 
les  fautes,  qu’il  faut  apprécier  les  ouvrages. 

Cet  hommage  fi  mérité  que  nous  rendons  à  l’ouvrage 
de  M.  Mariette ,  ne  doit  cependant  pas  nous  faire  dé- 
guifer  notre  fentiment  fur  les  gravures  des  Pierres. 
Quoique  les  circonftances  ne  nous  aient  point  permis 
de  voir  les  originaux ,  il  nous  femble  que  le  ftyle  Sc 
la  manière  de  Bouchardon  dominent  trop  dans  les  gra¬ 
vures  pour  qu’elles  aient  été  copiées  avec  une  exaéli- 
tude  fcrupuleufe.  C’efl:  fans  doute  une  faute  ;  mais  il 
eft  bien  difficile  qu’un  grand  Artifle  fe  foumette  à 
copier  fervilement  une  compofition  entière  :  du  refte 
cette  elpèce  d’infidélité  eft  compenfée  du  moins  par  la 
pureté ,  la  correction  Sc  l’élégance  qu’il  a  mifes  dans 
fes  deffins. 

En  parlant  des  Savans  qui  ont  contribué  en  France 
à  faire  connoître  les  Monumens  de  l’Antiquité  ,  il  y 
auroit  de  l’injuftice  à  ne  pas  rendre  un  hommage  à  la 
mémoire  du  célébré  Peirefc ,  qui  par  l’étendue  de  fes 
connoiflances  Sc  les  fervices  importans  qu’il  rendit  aux 
Lettres  Sc  aux  Gens  de  Lettres  ,  mérita  dans  le  dernier 
fiècle  d’être  appellé  le  Père ,  l’ami  Sc  le  juge  de  tous 
les  Savans.  Il  faifoit  fes  délices  de  l’étude  de  l’Anti- 
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AVANT-PROPOS, 
quité  5  êc  il  eft  un  des  premiers  en  France  qui  ait  raF- 
femblé  une  colledlion  confidérable  de  Pierres  Gra¬ 
vées.  Perfuadé  que  rien  n'étoit  plus  propre  à  faci¬ 
liter  Pexplication  des  Pierres  Gravées  &  des  autres  Mo- 
numens ,  que  l’étude  &  la  comparaifon  des  médailles 
antiques ,  il  en  forma  aufîi  un  très-beau  Cabinet,  dans  un 
temps  où  l’on  en  foupçonnoit  à  peine  Futilité. 

La  fcience  Numifmatique  a  fait  depuis  de  grands 
progrès  parmi  nous ,  &  nous  le  devons  aux  découvertes 
de  quelques  Savans ,  &  furtout  à  celles  de  ce  refpeélable 
vieillard,  (i)  qui  après  avoir  employé  dans  les  affaires  pu- 
bliq  ues  la  plus  grande  partie  de  fa  vie ,  en  a  confacré  le 
relie  à  l’étude  de  l'Antiquité  ;  on  connoît  les  favantes 
explications  qu’il  a  publiées  des  médailles  les  plus  cu- 
rieufes  de  fon  magnifique  Cabinet  qui ,  réuni  aujourd’hui 
à  celui  du  Roi, forme  la  plus  riche  &  la  plus précieufe 
colleélion  qui  exille  dans  le  monde. 

Il  étoit  réfervé  à  M.  l’Abbé  Winckelmann  de  répan¬ 
dre  une  nouvelle  lumière  &  plus  d’intérêt  fur  les  ma¬ 
tières  d’ Antiquité.  Il  a  le  don  de  faire  admirer  ôc 
aimer  ce  qu’il  apprend  à  connoître  :  fes  defcriptions 
du  Torfe  ^  de  V Apollon  du  Belvédère  y  de  la  Vénus 
de  Médicis  femblent  le  difputer  au  cifeau  des  Ar- 
tilles  qui  fe  font  immortalifés  par  ces  chefs  -  d’œuvrej 
Sa  Defcription  des  Pierres  du  Cabinet  de  Stofch  ell  un 


^i)  M.  Pellerin.j 
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modèle  en  ce  genre  :  on  y  voit  partout  Tèrudit  qui 
obferve  avec  les  yeux  d’un  Artifte  éclairé.  Dans  tous 
fes  ouvrages  le  goût  eft  joint  à  la  fcience  ;  l’Auteur  ne 
porte  fes  regards  fur  aucun  Monument  qu’il  ne  lui  nailTe 
des  idées  utiles  au  progrès  de  l’Art.  On  ne  s’étonnera 
donc  point  ü  nous  avons  fi  fouvent  profité  de  fes  ob- 
fervations  Sc  fi  nous  aimons  tant  à  nous  appuyer  de  fon 
autorité  :  mais  en  le  prenant  pour  guide  nous  avons  fii 
nous  défier  de  fes  préventions  violentes  Sc  injuftes  contre 
les  Artiftes  Sc  les  Écrivains  François ,  préventions  qui 
fouvent  ont  égaré  fon  goût  Sc  corrompu  fes  jugemens. 

Quand  la  reconnoiffance  ne  nous  impoferoit  pas  un 
devoir  doux  à  remplir  ;  par  intérêt  pour  notre  propre 
ouvrage ,  nous  nous  ferions  honneur  de  publier  les  obli¬ 
gations  importantes  que  nous  avons  à  M.  l’Abbé 
Arnaud,  de  l’Académie  des  Infcriptions  Sc  Belles-Lettres 
Sc  l’un  des  Quarante  de  l’Académie  Françoife.  Sans 
autre  motif  que  le  zèle  le  plus  vif  Sc  le  plus  définté- 
reffé  pour  les  Lettres  Sc  les  Arts ,  Sc  que  cette  géné- 
reufe  facilité  avec  laquelle  on  le  trouve  toujours  dif- 
pofé  à  communiquer  le  fruit  de  fes  études  Sc  de  fes 
réflexions ,  il  a  bien  voulu  affocier  fon  travail  au  nôtre.' 
En  avouant  que  c’efl:  à  lui  que  nous  devons  un  grand 
nombre  d’explications  favantes  Sc  neuves  ,  d’obferva- 
tions  fines  Sc  philofophiques ,  de  conjeélures  Sc  de  ci¬ 
tations  heureufes ,  mais  encore  tout  ce  que  cet  Ouvrage 
renferme  d’anecdotes  Sc  de  vues  fur  les  Arts  ,  ainfi 


AVANT-PROPOS, 
que  fur  la  Religion  &  les  mœurs  des  Anciens  ,  nous 
n’aurions  accufé  qu’une  partie  des  fervices  qu’il  nous  a 
rendus.  On  reconnoîtra  fouvent  dans  le  cours  de  cet 
Ouvrage  l’imagination  brillante  &  animée ,  le  ftile  élé¬ 
gant  ,  noble  &  harmonieux,  l’érudition  choihe  &  toujours 
dirigée  par  le  goût ,  qui  caradlérife  les  écrits  de  ce  fa- 
vant  &  ingénieux  Académicien. 

Dans  notre  travail  fur  les  Pierres  Gravées  de  S.  A.  S. 
Mg''.  le  Duc  d’Orléans ,  nous  avons  eu  pour  objet  &  l’ex¬ 
plication  des  fujets  &  l’examen  des  gravures.  Nous  avons 
cru  que  la  plus  sûre  manière  de  ccnnoître  les  Monumens 
étoit  de  les  comparer  les  uns  avec  les  autres  :  pour  cet  effet 
toutes  les  fois  qu’il  a  été  queflion  d’éclaircir  les  fujets 
que  nous  avions  à  traiter  ,  nous  avons  eu  recours  aux 
médailles  ;  &  après  les  avoir  citées  dans  les  Articles  , 
nous  les  avons  fouvent  fait  entrer  dans  la  gravure  des 
ornemens  Typographiques. 

Il  ne  nous  convient  pas  d’infifler  plus  long-temps  fur 
notre  ouvrage  &  fur  les  efforts  que  nous  avons  faits  pour 
le  rendre  digne  des  regards  du  Public.  Nous  croyons 
feulement  devoir  avertir  que  l’exaélitude  dont  M.  de  Sc« 
Aubin  s’eft  fait  une  loi  dans  l’exécution  des  deff  ns  &  des 
gravures,  a  fouvent  engagé  cet  habile  Artifte  à  graver  de 
nouveau  des  pierres  dont  il  ne  croyoit  pas  avoir  fuff  fam- 
ment  faifi  le  véritable  caraélère  :  fes  foins  &  fes  talens 
ne  contribueront  pas  peu  au  mérite  de  cet  Ouvrage  ,  s’il 
en  a  quelqu’un*  EXPLICATION 


EXPLICATION 

DU  FRONTISPICE,  DE  LA  VIGNETTE 
et  des  CULS-DE-LAMPE 
ftUI  SERVENT  D’ORNEMENT  A  CE  VOLUME. 

LE  FRONTISPICE. 


E  Génie  des  Arts  préfente  à  M.  le  Duc  d’Orléans  un  volume 
qui  contient  la  Defcription  des  Pierres  Gravées  de  fon  Cabinet. 
Le  portrait  du  Prince  eft  furmonté  d’un  groupe  de  petits  Génies; 
deux  l’entourent  de  guirlandes  de  fleurs  ,  un  autre  s’emprefle 
de  le  couronner  ;  un  quatrième  foulève  un  rideau  qui  lailTe  ap* 
percevoir  dans  le  lointain  le  Temple  de  la  Gloire, 

Le  Pélican ,  le  Miroir  &  la  Corne  d’ Abondance  qu’on  voit  au- 
deflbus  du  portrait  font  autant  de  fymboles  qui  caraélérifent  les 
principales  qualités  du  Prince. 

Page  I. 

LA  VIGNE  T  TE. 

Une"  femme  alTife  ,  s’appuiant  fur  une  table  éclairée  par  une 
lampe  au  bas  de  laquelle  eft  un  Coq ,  tient  d’une  main  une  Pierre 
Gravée  ,  &  de  l’autre  le  difpofe  à  écrire  :  elle  tourne  fes  regards 
fur  plufieurs  petits  enfans  dont  les  uns  s’occupent  à  vifiter  les 
tiroirs  d’un  Cabinet ,  orné  de  l’Écuflon  de  M.  le  Duc  d’Orléans  ; 
un  autre  tient  un  livre  d’eftampes  ouvert  ;  quelques-uns  examinent 
des  Pierres  Gravées  que  d’autres  préfentent  à  trois  femmes ,  groupées 
autour  de  la  table,  &  qui  défignent  la  Peinture ,  la  Sculpture  & 
l’Architedure. 
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Page.  (5. 

Médaillon  d’argent  frappé  à  Syracufe,  ôc  placé  au  milieu  de  deux 
branches  de  Perfea ,  au  -  defliis  d’un  fragment  d’Architeélure  qu’on 
fuppofe  appartenir  à  l’entablement  du  Temple  d’Ifis  dans  la  ville, 
de  Sais.  Au-deflbus  de  ce  fragment,  on  en  apperçoit  un  autre  ;  on 
y  lit  les  mots  QVAE  ES  OMNIA,  lefquels  terminent  une  Inf* 
cription  relative  à  la  même  Divinité.  Le  médaillon  qui  eft  aduel- 
lement  dans  le  Cabinet  du  Roi  vient  de  celui  de  M.  Pellerin  : 
il  a  été  publié  par  ce  favant  Homme  dans  fes  Additions  aux  Rc-- 
cudls  de  Médailles  ,  page  26. 

Page  12, 

Médaille  de  moyen  bronze  d’Antonin  ,  frappée  en  Égypte  î 
on  y  voit  Harpocrate  nud ,  accroupi  fur  une  fleur  de  Lotus  ,  il 
porte  la  main  droite  au-devant 'de  fa  bouche  ,  de  la  gauche  il  tient 
un  fouet  ;  la  légende  E  T  O  T  C  B  fignifie  que  cette  médaille  a 
été  frappée  la  fécondé  année  du  régné  de  l’Empereur.  Elle  eft 
placée  au  milieu  d’un  Cercle  où  font  tracés  les  Agnes  du  Zodia- 
diaque.  Celui  du  Capricorne  qui  eft  le  plus  apparent  indique  le 
Solftice  d’hyver  :  des  branches  de  Lotus  fervent  de  fupport  à  la 
médaille.  Un  nuage  dérobe  le  Soleil ,  &  ne  laifTe  voir  que  queL 
ques  rayons,  La  médaille  eft  du  Cabinet  du  Roi. 

Page  24. 

Médaille  d’or  d’Alexandre  fils  de  Néoptolème ,  fur  laquelle  eft 
repréfentée  une  tête  de  Jupiter  Dodonéen  d’un  travail  exquis  :  la 
même  tête  a  été  gravée  à  Londres  par  M.  Bartolozzi  d’après  une 
médaille  d’or  du  Cabinet  de  M.  Duane.  A  des  branches  de  chêne, 
Attribut  de  Jupiter  Dodonéen  ,  eft  fufpendue  une  autre  médaille 
de  la  ville  d’Halicarnafle  ,  publiée  par  Vaillant. 

Page  30. 

Ruines  du  Temple  de  Jupiter  Ammon  :  Fontaine  du  Soleil  :  un 
Palmier  aux  branches  duquel  font  fufpendues  quelques  médailles 
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de  la  Cyrénaïque  &  fur  lefquelles  on  voit  la  tête  du  Dieu  qu’on 
révéroit  dans  cette  contrée. 

Page  38. 

Revers  d’une  médaille  de  moyen  bronze  de  l’Empereur  Gordien^ 
frappée  à  Séleucie  fur  le  Calycadnus  &  confervée  dans  le  Cabinet 
du  Roi  ;  on  y  voit  Minerve  prête  à  percer  d’un  coup  de  lance 
un  des  Géans  ou  Titans.  La  médaille  eft  adoflée  à  un  rocher  des 
environs  duquel  fortent  quelques  ferpens  qui  font  allufion  à  la 
manière  dont  on  fuppofoit  qu’étoit  terminé  le  corps  des  Titans  ; 
les  foudres  qu’on  apperçoit  défignent.  le  genre  de  mort  dont  pé¬ 
rirent  ces  enfans  de  la  Terre. 

Page  42» 

Un  Cygne  effrayé  &  prenant  la  fuite  fait  allufion  à  la  métamor- 
phofe  de  Jupiter  en  Cygne  ôc  au  ftratagême  que  ce  Dieu  employa 
en  fuyant  devant  l’Aigle  dont  Vénus  avoit  pris  la  forme,  fuivant 
ia  Fable  rapportée  par  Hygin. 

Page  44. 

L’œuf,  fruit  des  amours  de  Jupiter  &  de  Léda  ou  plutôt  de 
Némefis,  eft  pofé  fur  le  manteau  de  Mercure ,  au  milieu  de  quel¬ 
ques  fleurs  :  le  Caducée  rappelle  le  fervice  que  ce  Dieu  rendit  à 
Jupiter  dans  cette  circonftance. 

Page  48, 

Un  vafe ,  une  coupe  ,  des  javelots  de  chaffeur  ,  Attributs  de 
Ganymède ,  font  unis  par  une  guirlande  de  fleurs  à  laquelle  eft 
attachée  une  médaille  de  l’Empereur  Geta  frappée  dans  la  ville 
de  Dardanus ,  &  qui  a  pour  type  l’enlèvement  du  beau  Phrygien, 
La  médaille  eft  du  Cabinet  du  Roi. 

Page  yz. 

Deux  médailles  des  Ænïanes  peuple  d’Acarnanle,  Le  type  offre 
un  chaffeur  avec  des  javelots  à  fes  côtés, 
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Page  6q, 

Un  Bouclier  ornë  de  la  tête  de  Médufe,  une  lance  &  un  caf- 
que ,  une  branche  d’olivier,  tous  Attributs  de  Minerve  entrelacés 
de  l’écharpe  de  la  Déeflfe.  A  cette  écharpe  font  attachées  trois 
médailles  où  Minerve  eft  repréfentée  de  différentes  manières  ôc 
avec  un  habillement  affez  femblable  à  celui  qu’on  voit  fur  la 
Pierre  décrite  dans  l’Article  pour  lequel  ce  Cul-de-lampe  a  été 
compofé.  Une  de  ces  médailles  eft  de  Syracufe,  une  autre  d’Ilium 
&  la  troifième  de  Meffembrie. 

Page  68, 

Sur  un  Autel  élevé  au  milieu  d’un  champ  en  l’honneur  de  Cèrès 
on  apperçoit  une  faucille  ôc  des  torches  mêlées  parmi  des  épis  ÔC 
des  pavots ,  Attributs  de  la  Déeffe  des  moiffons  :  à  un  cordon  qui 
régné  autour  de  l’Autel  font  fufpendues  quelques  médailles  dont 
la  principale  ,  frappée  dans  la  ville  de  Tralles  en  l’honneur  de 
Lucius  Verus  y  a  pour  type  Gérés  montée  fur  un  char  tiré  pat 
des  Boeufs,  &  tenant  de  chaque  main  une  torche. 

Page  72, 

Tête  de  Proferpine  fur  un  médaillon  d’argent  frappé  dans  lai 
ville  de  Menœ  en  Sicile.  Il  eft  placé  au  milieu  de  quelques  inf- 
trumens  d’Agriculture  ,  fur  un  terrein  excavé  &  qui  indique  les 
gouffres  fouterrains ,  féjour  de  Pluton.  Le  médaillon  appartient  à 
l’un  des  Auteurs  de  cet  Ouvrage. 

Page  yé, 

Diane  fonnant  du  cor  &  accompagnée  de  fon  chien ,  d’après» 
une  Agate-Onyx  du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d’Orléans.  Cette  Pierre 
a  la  forme  d’un  Croiffant  :  le  travail ,  fans  être  antique  eft  élé¬ 
gant  ôc  précieux.  Au  Croiffant  eft  fufpendue  une  médaille  de  la 
ville  de  Milet ,  publiée  par  M.  Pellerin  ,  la  Déeffe  de  la  Chaffe 
y  eft  repréfentée  nue ,  d’une  main  portant  un  Cerf,  ôc  de  l’autre 
tenant  un  Arc, 


Page  80, 


DES  CULS-DE-LAMPE. 


Page  8  O, 

Un  Croiffant,  Attribut  de  Diane,  renferme  plufieurs  médailles 
fur  lefquelles  la  tête  de  la  Déeffe  eft  repréfentée. 

Page  84. 

Un  fragment  qui  repréfente  le  Dieu  MOIS  avec  la  dénomî*- 
nation  d’APKAIoS  fous  laquelle  il  étoit  révéré  dans  un  canton 
de  la  Phrygie  ;  au-devant  de  ce  fragment  on  a  placé  une  médaille 
de  Galatie  qui  préfente  la  tête  du  même  Dieu  MOIS;  auprès 
de  la  médaille  on  apperçoit  le  Corno  ou  Bonnet  Phrygien. 

Page  5)4. 

Mercure  reprélenté  de  différentes  manières  fur  cinq  médailles 
publiées  par  M.  Pellerin;  le  Coq  ,  Attribut  du  Dieu,  couronne  ce 
groupe  de  médailles. 

Page  5)8. 

Le  Commerce ,  ainfi  que  tous  les  Arts  utiles  &  agréables  dont 
les  hommes  fe  font  crus  redevables  à  Mercure  ,  indiqués  par  un 
groupe  de  différens  inftrumens  &  diverfes  produdions  qui  envi¬ 
ronnent  un  cippe  fur  lequel  eft  pofé  le  bufte  de  ce  Dieu. 

Page  104. 

Des  papillons  voltigeans  autour  d’une  baguette  entrelacée  de 
ferpens ,  &  furmontée  du  pétafe  de  Mercure ,  faifant  allufion  à  une 
des  principales  fondions  de  ce  Dieu  ,  celle  de  conduire  les  âmes 
aux  Enfers  &  de  les  en  ramener. 

Page  II 4. 

Deux  branches  en  fautoir ,  l’une  de  chêne  avec  fes  glands  &  l’au¬ 
tre  de  rofier  avec  des  boutons  ôc  des  fleurs, fupportent  un  cafque  & 
une  corbeille  où  l’on  voit  un  peloton  de  laine,  des  fufeaux  &  une 
aiguille ,  ce  qui  offre  des  fymboles  relatifs  aux  deux  fexes. 
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Page  II 8. 

•  Un  Gouvernail,  un  Trident,  des  produdlîons  Marines, 

Page  126» 

Un  joug  auquel  font  fufpendues  trois  médailles  fur  lefquelles 
On  voit  des  bœufs  à  face  humaine  ;  différentes  produélions  de  l’A¬ 
griculture  fervent  d’ornement. 

Page  130. 

Figures  de  Fleuves  repréfentées  fur  des  médailles  fufpendues 
à  une  touffe  de  rofeaux  au  pied  de  laquelle  on  voit  des  avirons 
&  des  Urnes  d’où  il  fort  de  l’eau, 

•  ^ 

Page  134, 

L’union  de  Mercure  avec  Vénus,  &  celle  du  même  Dieu  avec 
Minerve ,  fervant  de  type  à  deux  médailles  citées  dans  l’Article.  Le 
cul-de-lampe  eft  orné  de  différens  Attributs  qui  conviennent' aux 
;  Divinités  qui  y  font  repréfentées. 

.  Page  140.  .  . 

Vénus,  fur  le  médaillon  de  Cnide,  eft  fuppofée  fortir  du  bain; 
la  table  au-deffus  de  laquelle  ce  médaillon  eft  fufpendu  eft  cou¬ 
verte  de  fleurs ,  de  pierreries  ,  d’ornemens  précieux ,  de  vafes  de 
formes  différentes  &  de  divers  inftrumens  du  luxe  le  plus  recher¬ 
ché  :  c’eft  la  toilette  de  Phryné  courtifanne  célébré  qui ,  félon 
l’opinion  commune ,  avoit  fervi  de  modèle  à  Praxitèle  pour  la  belle 
Statue  qui  l’a  immortalifé.  Au-deffous,  entre  les  deux  Sirènes  qui 
foutiennent  la  table ,  &  qui  ont  rapport  à  la  profeflion  de  Phry« 
né  ,  on  voit  le  revers  d’une  médaille  de  l’Empereur  Caracalla 
frappée  à  Cnide,  &  dont  le  type  repréfente  Vénus  dans  la  même 
attitude  que  fur  le  médaillon;  la  Déeffe  y  eft  accompagnée  d’Efcu- 
-lape  ,  Divinité  auffl  adorée  à  Cnide, 
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Page  144, 

Revers  d’une  médaille  de  l’Empereur  Tite  fur  laquelle  Vénus, 
accompagnée  de  l’Amour,  porte  une  pomme,  fymbole  de  fa  vie* 
toire,  &  s’appuie  fur  un  Bouclier;  cette  figure  eft  couronnée  par 
l’Amour  &  environnée  d’attributs  analogues  à  la  Déeffe  de  la  Beauté,  ' 

Page  148, 

Médaille  de  la  ville  d’Aphrodifias  en  Carie  :  Vénus  y  eft  re- 
préfentée  élevant  une  jambe  au  bas  de  laquelle  elle  porte  la  main; 
l’Amour  ayant  un  genou  pofé  à  terre  au-devant  de  fa  mère,  paroit 
la  foutenir.  Des  Colombes  fe  careflent  :  la  chauflure  qu’on  voit 
au  pied  d’un  buiflbn  de  rofes  fait  allufion  au  trait  de  la  Fable 
raconté  dans  l’article  auquel  ce  cul-de-lampe  appartient. 

Page  I  yo, 

i 

L’armure  de  Mars  &  la  Ceinture  de  Vénus  couvertes  d’un  filet 
auquel  eft  fufpendue  une  médaille  qui  a  pour  type  la  Déefîe  de 
la  Beauté  retenant  le  Dieu/de  la  Guerre, 

Page  iy4. 

^  \ 

Les  Attributs  des  Dieux  font  dépofés  aux  pieds  de  l’Amour;  placé 
au-deflus  du  globe  de  l’Univers  ,  d’une  main  il  tient  fon  flambeau, 
il  étend  l’autre  avec  fierté  pour  marquer  fon  empire  fur  la  Nature 
entière.  La  médaille  fufpendue  au  -  deflbus  eft  d’Alexandre  le 
Grand  ,  elle  a  pour  type  l’Amour  monté’  fur  un  Lion  ;  elle  eft 
du  Cabinet  de  Saxe  -  Gotha. 

Page  lyé, 

r 

I. 

L’Amour  fe  faifant  un  arc  de  la  niaflue  d’Hercule  ;  d’après 
Ja  Statue  en  marbre ,  exécutée  pour  le  Roi  par  le  célébré  Bou- 
chardon. 
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Page  166. 

Le  Carquois  ôc  l’Arc  de  l’Amour  entourés  d’une  guirlande 
formée  de  myrte  ôc  de  rofes  :  un  papillon ,  fymbole  de  Pfyché , 
pofé  fur  le  carquois  d’où  fort  une  flèche  faifant  allufion  à  celle 
dont  Pfyché  eflaya  la  pointe  ;  on  apperçoit  aufli  la  lampe  dont 
elle  fit  ufage. 

Page  170. 

Cénotaphe  de  Porphyre  qu’on  voit  dans  l’églife  de  S.  Germain 
l’Auxerrois  à  Paris  ,  ôc  qui ,  d’après  la  deftination  que  M.  le 
Comte  de  Caylus  en  avoit  faite  lui-même ,  fert  de  tombeau  à  cet 
illuftre  Amateur  qui  pendant  fa  vie  l’avoit  dans  fon  jardin  où  il  le 
confidéroit  d’un  œil  tranquille  ôc  fe  faifoit  un  plaifir  de  le  montrer 
à  fes  amis.  Le  bufte  qui  eft  ajouté  ici ,  fans  être  un  portrait  fidelle, 
rappelle  la  mémoire  d’un  Savant  également  cher  aux  Lettres  ôc  aux 
Arts.  Le  vuide  qui  fe  trouvoit  entre  les  deux  fupports  eft  rempli 
par  le  type  d’une  médaille  de  Sicyone  citée  dans  l’Article  auquel 
ce  cul-de-lampe  a  rapport, 

'  Page  178. 

Mars  Victorieux ,  repréfenté  fur  une  médaille  ornée  d’une  bran¬ 
che  de  laurier  ôc  d’une  autre  de  chêne  5  elle  eft  placée  au  milieu 
des  armes  du  Dieu  de  la  Guerre, 

Page  180. 

Trophée  formé  de  boucliers  ôc  d’armes  de  différentes  elpèces, 

Page  15)0. 

Trois  médailles ,  lur  lefqu elles  on  voit  différentes  repréfèntatîons 
de  la  Victoire  ,  foutenues  par  deux  branches  en  làutoir,  l’une 
de  palmier  ôc  l’autre  de  laurier ,  toutes  deux  unies  par  des  cou*^ 
ronnes. 


Page 
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Page  15)4. 

Petite  médaille  d’argent  de  la  Famille  Plautia,  ayant  pour  typS 
l’Aurore  conduifant  quatre  chevaux  ;  c’eft  abfolument  la  même 
compofition  que  celle  du  Camée  qui  a  donné  lieu  à  l’article 
fuivant. 

Page  200é 

Rei^ers  d’une  médaille  de  l’Empereur  Gallien  gravée  dans  le 
Tome  fécond  du  Callimaque  de  Spanheim  (  pag.  66.)  Apollon 
debout ,  porte  fon  bras  droit  au-deflus  de  fa  tête  &  s’appuie  de  la 
main  gauche  fur  fa  Lyre ,  fupportée  par  un  cippe. 

Page  204^ 

Des  plantes  de  Lys  rouge  qu’on  croît  avoir  été  l’Hyacinthe  des 
Anciens  :  des  filets  ,  des  javelots  ôc  des  difques  faifant  allufion  à 
la  palTion  d’Hyacinthe  pour  la  chaffe  &  à  fa  fin  malh'eureufe, 

Page  20S4 

A  la  Lyre  d’Apollon  environnée  de  lauriers  efi  attachée  une 
médaille  d’Antonin  ou  le  Dieu  ,  ayant  fa  Lyre  à  la  main  ,  efi: 
afiis  en  face  de  Marfyas  déjà  attaché  à  un  arbre,  pendant  qu’un 
jeune  homme  ,  le  genou  à  terre  ,  paroit  aiguifer  un  couteau  r 
auprès  de  la  Lyre  &  lur  le  terrain  oii  elle  eft  placée  on  voit  des 
rouleaux  de  Mufique ,  la  double  flûte  de  Marfyas  ôc  le  couteau , 
inftrument  de  fon  fupplice.  La  fource  qui  coule  au-deflbus  a  trait  à 
la  métamorphofe  du  Satyre  en  un  fleuve  de  fon  nom. 

Page  21 2à 

Une  corne  d’abondance  ,  fymbole  de  la  fertilité  que  procure  le 
Soleil  J  Ôc  des  ailes  qui  défignent  la  rapidité  de  fa  courfe ,  fupportent 
une  médaille  de  la  ville  de  Colofife  où  l’on  voit  ce  Dieu  qui  con¬ 
duit  un  char  à  quatre  chevaux. 

Tome  I, 
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Page  216. 

Deux  médailles  de  la  famille  Pomponla ,  ayant  pour  type  une 
Mufe  avec  une  lyre ,  font  placées  au-delTus  d’un  bas  -  relief  qui 
repréfente  les  Grâces  danfant  au  fon  de  la  lyre  de  Terpllchore,  ea 
préfence  de  Vénus  &  de  TAmour. 

Page  2^6, 

Vingt-cinq  Mafques  de  différens  genres  &  de  différens  caradè- 
res,  choifis  parmi  ceux  qui  font  gravés  dans  Ficoroni  &  dans  Berger. 

Page  242, 

La  tête  de  Baccbus  qu’on  voit  dans  ce  cul-de-lampe  eft  la  même 
que  celle  qui  eft  fur  la  belle  Cornaline  de  la  planche  65  ,  mais 
elle  eft  préfentée  fous  un  autre  alpeêt ,  pour  les  raifons  qu’on  en 
a  données  dans  l’Article  ou  cette  Cornaline  eft  décrite.  Ici  elle 
eft  fufpendue  à  un  cep  de  vigne  ôc  accompagné  de  diftérens  Attri¬ 
buts  qui  conviennent  à  Bacchus. 

Page  245. 

Autel  de  Bacchus ,  fur  lequel  le  feu  facré  conftime  les  refteà 
(d’une  Viêlime.  Cet  autel  eft  environné  de  différens  vafes  de  fa- 
crifîces. 

Page  254. 

Médaille  d’argent  de  la  ville  de  Mende  publiée  par  M.  Pellerin , 
elle  a  pour  type  Silène  monté  fur  fon  âne ,  6c  elle  eft  ornée  d’At- 
tributs  qui  conviennent  au  vieux  nourricier  de  Bacchus. 

Page  262. 

Le  Terme  du  Dieu  Pan  ,  dont  on  ne  voit  que  la  partie  pofté^ 
rieure  ,  élevé  au  milieu  d’un  terrain  champêtre  :  au  devant  de 
ce  Terme  on  voit  un  Autel  fur  lequel  le  feu  facré  eft  allumé  :  à 
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quelque  diftance ,  un  Satyre  fe'mble  s’entretenir  avec  une  Nym¬ 
phe  ,  &  l’inviter  à  offrir  un  facrifice  au  Dieu  Pan  ;  au  pied  du 
Terme  on  apperçoit  un  vafe  &  une  corbeille  qui  contient  des 
fruits. 

Page  505. 

L’Érudition  écarte  d’une  main  les  nuages  qui  couvrent  les  dé¬ 
bris  de  l’Antiquité  ,  &  de  l’autre  elle  répand  la  lumière  fur  un 
amas  de  ruines.  Nous  devons  la  compofition  de  ce  Cul-de-lampe 
à  Madame  la  Comteffe  de  Sabran  qui  réunit  aux  grâces  de  la 
figure  &  de  l’efprît  tous  les  goûts  &  tous  les  talens. 


Fautes  a  corriger 


P ^G£  ^1.  ligne  S.  eflentiels  caraâérlftiques  ,  life^  effentlels  &  caradérîftîques. 

^6.  ligne  ii.  les  Dieux  même,  life^  les  Dieux  mêmes. 

De  la  page  84  à  8p.  il  y  a  une  lacune  de  quatre  chiffres,  mais  les  feuilles  & 
le  texte  fe  fuivent, 

4p.  ligne  22.  Apelles  life^  Apelle, 

103,  ligne  24.  s’engage  lifei  s’engagea. 

114.  ligne  p.  connoiffons  lifei  connoiflîons, 

138.  ligne  y.  s’affujettirent ,  hyèf  s’affujettîffcnt, 

141.  ligne  6.  fupprimez  le  mot  enfin, 

lyo.  ligne  y.  Marquis  Mafiei,  life^  Chevalier  Maffeî. 

i8y.  ligne  28,  un  coup  foudre,  life^  un  coup  de  foudre. 

228.  ligne  13.  Marquis  Mafiei,  life^  Chevalier  Mafiei 
De  la  page  2y5  à  2^1.  il  y  a  une  lacune  de  quatre  chiffres,  mais  les 
feuilles  &  le  texte  fe  fuivent, 

2po.  ligne  i5.  &  qu’on  ne  verra,  life^  &  de  ne  voir. 

Le  Lefteur  corrigera  alfément  les  autres  fautes ,  furtout  celles  de  pondlua-^ 
ÛQfi  qui  fe  font  gliffées  dans  l’impreffion  de  ce  y.olume* 
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ISIS.  Æa/at/uU 


I  s  I  s.  Camée. 

XiE  Cam^E  que  nous  publions,  foit  qu’oii  le  confidère  rela¬ 
tivement  à  l’Art,  foit  qu’on  ne  faffe  attention  qu’au  fujet  qu’il 
repréfente ,  doit  intérelfer  tout  amateur  de  l’Antiquité.  Le  deflih 
en  eft  peu  correél ,  mais  la  gravure  en  eft  fine  &  précieufe  ; 
d’ailleurs  il  nous  vient  d’un  pays  dont  nous  ne  faurions  ni  trop 
rechercher,  ni  trop  étudier  les  monumens ,  fi  nous  voulons  parvenir 
à  répandre  enfin  la  lumière  für  l’hiftoire  de  fes  Arts  qui  ne  nous 
eft  point  encore  affez  connue. 

Cette  tête  d’Ifis  a  les  principaux  caradères  des  anciennes  têtes 
Égyptiennes ,  mais  cependant  moins  reffentis ,  les  angles  de  la  fedion 
des  lèvres  élevés  ,  le  menton  gros  ôc  faillant ,  les  narines  larges  & 
étendues ,  les  joues  un  peu  enflées ,  l’angle  externe  de  l’œil  beau¬ 
coup  plus  élevé  que  l’angle  interne ,  l’ovale  de  mauvaife  grâce ,  ôc 
les  oreilles  placées  plus  haut  que  le  nez  :  défaut  commun  au  plus 
grand  nombre  des  têtes  Égyptiennes  ,  a  dit  M.  l’Abbé  WinC- 
kelmann  ,  (  i  )  ôc  qui  fe  remarque  fartout  aux  Sphinx. 


(i)  Hiftoire  de  TArt,  Tom.  I,  pag. 
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îiiéchanîque  de  la  Gravure.  Il  paroît  même  que  de  temps  im¬ 
mémorial  ils  ont  fu  tailler  &  graver  les  pierres  précieufes  ,  ce 
qui  doit  d’autant  plus  nous  furprendre  ,  ainfi  que  l’obferve  un 
Savant ,  (  i  )  que  toutes  les  pierres  de  ce  pays  font  extrêmement 
dures  ;  au  refte  la  gravure  des  hiéroglyphes  fur  des  matières 
aulTi  refraélaires  que  les  divers  genres  de  bafalte  dut  naturellement 
les  conduire  à  une  opération  aufli  difficile.  Ce  qu’il  y  a  de  certain  , 
c’eft  qu’en  refiéchiffant  fur  l’époque  de  la  Gravure  chez  les  Égyptiens, 
comme  fur  l’intervalle  immenfe  de  temps  qui  a  dû  s’écouler  entre 
le  premier  pas  qu’ils  ont  fait  dans  cette  carrière ,  &  l’invention  ou  la 
perfedion  des  inftrumens  propres  à  cet  Art ,  tels  que  les  bouterolles 
&  le  touret,  on  a  de  quoi  être  étonné  de  l’ancienneté  de  ce  peuple, 
ôc  c’eft  un  titre  qui  peut  fervir  à  la  faire  remonter  plus  haut  qu’on  ne 
le  fait  ordinairement. 

Si  nous  avions  les  gravures  des  pierres  du  Cabinet  de  Stofch ,  on 
pourroit  établir  quelque  comparaifon  entre  notre  tête  d’Ifis  & 
quelques-unes  de  celles  qui. y  font  décrites  ;  de  telles  comparaifons 
ne  peuvent  qu’être  utiles. 

On  connoît  plu  fleurs  têtes  de  cette  Déefte  repréfentées  fur 
des  médailles  Impériales  frappées  en  Égypte  :  (2)  elles  font 
ornées  de  la  fleur  du  Lotus  ,  ou  des  feuilles  de  l’arbre  nommé 
Perfea  /  (  5  )  mais  elles  n’ont  rien  du  caradère  des  anciennes 


(1)  M.  de  Paw. 

(î)  Vaillant,  Num.  Græc. 

Oifel,  &c. 

(3)  Le  Perfea  eft  décrit  dans  Diofcoride,  (T.  187.)  comme  un  arbre  dont  le  fruit  efl: 
ftomachique ,  &  qui  croît  principalement  dans  la  Thébaïde.  Strabon  en  parle  aufïi , 
{Lit.  XVII.)  Il  dit  qu’il  eft  toujours  verd,  que  fon  fruit  eft  de  la  grolTeur  d’une  poire, 
qu’il  eft  oblong  &  enveloppé  d’une  écorce  comme  l’amande.  Selon  Plutarque,  {de 
îfid.  &  Ofir.  p.  378.  )  cet  arbre  eft  confacré  à  Ifis.  Galien  dit  avoir  vu  en  Égypte  un 
Perfea  comparable  aux  grands  arbres  ,•  il  afllire  que  fon  fruit  eft  un  poifon  fi  fubtil ,  qu’il 
fait  périr  ceux  qui  en  mangent  ,  mais  que  tranfplanté  en  Égypte ,  le  même  fruit 
devient  très-bon.  Cela  fuffiroit  pour  faire  croire  que  le  Perfea  eft  tout-à-fait  différent  du 
pêcher.  Diodore  de  Sicile  (  Lib.  I.  )  dit  que  cet  arbre  a  été  porté  en  Éthiopie  par  les 
Perfes  fous  Cambyfe ,  il  ajoute  que  fon  fruit  eft  très-doux.  Les  Romains  avoient  fait  une 
loi  par  laquelle  il  étoit  défendu  de  couper  ces  fortes  d’arbres  3  on  n’en  trouve  à  préfent 
que  très-difficilement  en  Égypte, 


1.  DESCRIPTION 

têtes  Égyptiennes.  Ce  qu’il  y  a  de  remarquable  fur  notre  Canine  ^ 
c’eft  que  la  partie  fupérieure  de  la  coëfïure  qui  paroît  être  fadice  ^ 
foit  que  nous  la  fuppofions  être  de  perles,  ou  de  cheveux,  ou  d’une 
autre  matière,  a  beaucoup  d’analogie  avec  la  coëffure  d’une  tête 
fingulière  repréfentée  fur  des  médailles  de  Malthe ,  ôc  celle  d’une 
autre  tête  qui  eft  fur  les  médaillons  de  Syracufe  du  plus  ancien  ftyle: 
nous  avons  fait  graver  un  de  ces  derniers  ,  afin  que  l’on  en  puiffe 
juger.  Les  ornemens  de  tête  faits  de  cheveux  empruntés  étoient 
connus  dès  la  plus  haute  antiquité  ;  Annibal  en  avoit  un  à  fou 
paffage  par  le  pays  des  Liguriens.  (  i  )  Le  refie  de  la  coëffure  qui 
tombe  fur  le  cou  de  notre  Ifis  efl  formé  de  plumes  d’épervier, 
fymbole  du  Soleil  ;  fous  ce  rapport  elle  eft  affez  femblable  à  la  ftatue 
d’Ifis  que  l’on  voit  au  Capitole ,  (2)  ôc  à  une  tête  de  cette  Divinité 
coëffée  avec  la  dépouille  d’une  poule  de  Numidie,  coëffure,  dit-on, 
magnifique  ôc  particulière  aux  Reines  d’Égypte.  (  3  )  M.  le  Comte 
de  Caylus  a  publié  (4)  une  autre  tête  d’Ifis  faite  de  terre  ôc  moulée, 
qui  a  des  traits  de  reffemblance  avec  la  nôtre ,  quoique  d’un  temps 
bien  poftérieur. 

Ifis  qui  a  été  confondue  avec  Sérapls ,  la  Lune  ,  Cérès ,  Cybèle 
ôc  Junon  n’étoit  autre  chofe  que  l’emblème  de  la  Nature.  L’infcription 
de  fon  temple  de  Sais,  rapportée  par  Plutarque  (j)  en  eft  une 
preuve  bien  convaincante  ;  en  voici  la  traduâion  :  Je  fuis  ce  qui  a 
été  y  ce  qui  eji  y  ce  qui  fera  ;  ù  nul  mortel  n  a  levé  mon  voile, 
Apulée  nous  apprend  ,  (  é  )  que  parmi  le  grand  nombre  de 
nations  qui  ont  adoré  la  Nature  fous  différons  noms,  les  Égyptiens 
entr’autres  l’adoroient  fous  celui  d’Ifis.  Une  infcription  trouvée  à 


(ï)  Polyb.  Lib.  III.  p.  219. 

Diodor.  Sic.  Lib.  XXII.  cap.  i. 

(2)  Muf.  Capitol.  Tom.  III.  pl. 

(3)  Caylus,  Rec.  d’Antiq.  Tom.  I.  p.  yo.  pl.  xv. 

(4)  Rec.  d’Antiq.  Tom.  II.  vignette  des  Antiq.  Égypt. 

(5)  Eyè>  eiy.1  'xü.v  rb  ysyoy'bf ,  ^  îy  ,  ia'o/Mpay  ,  îi^by  rriTsKov  rrü 

^VilTof  û-srsKu.W'^sy. 

Plutarch.  de  Ifid.  &  0/îr. 

(6)  Metamorph.  Lib.  XI. 

Capoue , 
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Capoue ,  lui  donne  l’attribut  de  l’immenfité.  (  i  )  Elle  étoit  le  principal 
objet  du  culte  des  Égyptiens ,  qui ,  félon  Diodore  de  Sicile ,  avoient 
pour  elle  une  plus  grande  vénération  que  pour  Ofiris  même  ou  le 
Soleil.  On  croyoit  qu’elle  préfidoit  aux  inondations  du  Nil,  qu’elle 
envoyoit  les  vents  ôc  protégeoit  les  Navigateurs.  (2) 

Le  culte  d’Ifis  paffa  dans  la  Grèce  vers  le  temps  d’Alexandre  le 
Grand ,  ôc  à  Rome  à-peu-près  au  temps  de  Sylla ,  fi  l’on  en  croit 
Apulée ,  qui  dit  qu’on  fonda  alors  dans  cette  ville  un  Collège  de 
Prêtres  d’Ifis.  (5)  Cependant  il  paroît  que  ce  culte  n’y  étoit  pas 
encore  admis  du  temps  de  Cicéron  j  (4)  &  l’Hiftoire  nous  apprend 
que  ce  ne  fut  pas  fans  contradiêlion  qu’il  s’y  établit  ;  mais  enfin  le 
goût  du  peuple  prévalut ,  ôc  la  fuperflition  triompha  de  tous  les 
obflacles.  (  j  )  On  éleva  en  l’honneur  de  cette  Déeffe  dans  le  champ 
de  Mars  un  temple  dont  parle  Juvenal,  (6)  ôc  il  falloit  que  fes 
images  fuffent  bien  multipliées ,  puifque  le  même  Poëte  dit  ailleurs 
qu’elle  faifoit  vivre  les  Peintres  d’Italie.  (  7  )  Son  culte  fut  aufli 
reçu  dans  les  Gaules ,  dans  la  Germanie  ôc  dans  plufieurs  autres 
pays. 

Le  Traité  de  Plutarque  fur  Ifis  ôc  Ofiris,  ôc  l’ouvrage  de  M. 
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DESCRIPTION 

Jablonski  intitulé  Panthéon  Ægyptîoruni  (  i  )  réuniiïent  à-peu-près 
tout  ce  qui  concerne  cette  Divinité.  On  peut  confulter  fur  le  même 
fujet  deux  Differtations  de  M.  l’Abbé  de  Fontenu  ,  imprimées 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres  (2). 


(i)  Part.  II.  pag.  i.  &  feqq. 
(z)  Mém,  de  T  Acad.  Tom.  V« 
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HARPOCPvATE. 

Îl  eft  rare  de  trouver  des  repréfentations  fidelles  du  véritable 
Harpocrate  Égyptien  :  prefque  tous  ceux  que  l’on  voit  fur  les 
médailles  ou  fur  les  pierres  gravées  ,  ôc  dont  Cuper  a  publié  un 
grand  nombre,  (i)  ont,  en  quelque  forte,  changé  de  nature  en 
paflant  par  l’imagination  ôc  par  la  main  des  Grecs.  La  multitude 
d’attributs  dont  ils  les  ont  chargés  étoit  une  fuite  des  idées  qu’ils 
s’étoient  formées  de  cette  Divinité  :  on  fait  qu’en  empruntant  les 
cultes  des  autres  nations ,  ce  peuple  toujours  avide  de  nouveautés, 
&  furtout  de  la  gloire  de  pafler  pour  inventeur  ,  porta  la  licence 
au  plus  haut  degré.  (2)  Ces  attributs  néanmoins  confervent  toujours 
certains  rapports  avec  l’allégorie  d’Harpocrate  ,  ^  ils  ne  lui  font 
pas  tellement  étrangers  qu’on  n’y  reconnoiffe  le  Soleil. 

Suivant  la  Théologie  des  Égyptiens ,  Harpocrate  étoit  fils  d’Ifis 
&  d’Ofiris,  &  il  étoit  le  fymbole  du  Soleil,  c’eft  ce  qui  réfulte  de 
la  comparaifon  des  divers  Auteurs  qui  en  ont  parlé  ;  (3)  cependant 
comme  les  Egyptiens  voyoient  auffi  le  Soleil  ôc  dans  Ofiris  fon 
pere ,  ôc  dans  Ammon  ,  ôc  dans  Horus,  ôc  dans  Hercule,  Ôc  dans 
Sérapis  ,  comment  fe  perfuader  que  ces  Divinités  ,  diftinguées 
les  unes  des  autres  ,  défignent  toutes  également  le  Soleil  ?  M, 
Jablonski  s’eft  fait  cette  difficulté  ,  ôc  il  y  répond  d’une  manière 
fatisfaifante  ,  en  difant  que  chacun  de  ces  Dieux  défignoit  à  la  a  Jrité 
le  Soleil,  mais,  dans  les  différentes  faifons  de  l’année  ,  ôc  qu’. lar- 
pocrate  étoit  le  fymbole  de  cet  Aflre  lorfqu’il  eft  arrivé  au  folftice 
d’hiver.  (4)  C’eft  même  au  moyen  de  cette  explication  qu’il  rend 
raifon  des  motifs  qui  ont  fait  repréfenter  Harpocrate  comme  un 
enfant  d’une  nature  languiffante  ôc  foible.  Parmi  les  preuves  qu’il 
en  donne,  il  rapporte  un  palfage  de  Plutarque  (5’)  où  cet  Auteur 
dit  qu’Ifis  étant  près  d’accoucher ,  s’attacha  une  amulette  au  cou , 
ôc  que  le  fixième  jour  du  mois  Phaophi  vers  le  folftice  d’hiver. 


(1)  Cuperi  Harpocrates. 

(2)  Jamblich  de  Myft.  Ægypt.  §.  vu.  cap.  y. 

(3)  Cuperi  Harpocrat. 

(4)  Panthéon  Ægypt.  part.  I.  §.  4. 

(y)  De  Ifid.  8c  Olijrid.  pag.  377.  edit.  Xylandr. 
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dans  la  faifon  où  les  germes  fe  développent ,  &  où  les  pfemlères 
fleurs  paroiflent ,  elle  enfanta  Harpocrate ,  quoiqu’elle  ne  fût  pas 
encore  à  terme.  (  i  ) 

'  En  effet  fi  l’on  compare  ce  paffage  de  Plutarque  avec  un  autre 
de  Macrobe ,  (  2  )  dans  lequel  ce  dernier  Auteur,  après  avoir  cherché 
à  prouver  l’identité  de  tous  les  Dieux  avec  le  Soleil  ,  ôc  parlant 
enfuite  des  différentes  manières  de  repréfenter  Bacchus  tantôt  jeune 
&  d’une  figure  agréable ,  tantôt  vieux  &  avec  de  la  barbe ,  il  en 
conclud  que  c’étoit  au  Soleil  que  dévoient  fe  rapporter  ces  variétés; 
fl  l’on  compare ,  dis-je ,  ces  deux  paffages ,  l’on  verra  clairement 
qu’il  y  eft  queflion  de  la  même  chofe,  ôc  que  les  Egyptiens  diflingu oient 
les  âges  du  Soleil. 

Martianus  Capella  femble  les  diflinguer  également ,  lorfqu’il  nous 
le  repréfente  paroiffant  fucceffivement  dans  l’affemblée  des  Dieux, 
d’abord  fous  la  forme  d’un  enfant ,  enfuite  d’un  jeune-homme ,  ôc 
enfin  d’un  vieillard.  (  3  )  L’on  doit  aufïi  remarquer  que  Plutarque  ne 
parle  jamais  d’Harpocrate  que  comme  d’un  foible  enfant,  impuiffant 
ou  infirme.  Ainfi  tous  ces  témoignages  réunis  viennent  à  Tappui  du 
fyflême  de  M.  Jablonski ,  ôc  prouvent  que  la  Divinité  d’Harpocrate 
chez  les  Égyptiens  ne  fignifioit  autre  chofe  que  l’apparition  du 
Soleil  dans  le  folflice  d’hiver. 

C’eft  en  partant  de  ce  principe  que  le  même  Auteur  explique  encore 
pourquoi  on  le  repréfentoit  affis  fur  des  fleurs  de  Lotus.  Il  fe  fert 
toujours  de  l’autorité  de  Plutarque,  qui,  à  l’occafion  de  quelques 
allégories  Egyptiennes ,  dont  il  donne  le  vrai  fens ,  s’exprime  en  ces 


(l)  AT£AM  Vlccpov. 

(i)  Hæ  autem  ætatum  diverfitates  ad  Solem  referuntur,  ut  parvulus  videatur  hiemali 
folftitio,  qualem  Ægyptii  proferiint  ex  adyto  die  certa  j  quod  tune  breviflimo  die 
veluti  parvus  &  infans  videatur  :  exinde  autem  procedentibus  augmentis  æquinoâio 
vernali  fimiliter  atque  adolefcentis  adipifeitur  vires,  figuraque  juvenis  ornatur;  poftea 
ftatuitur  ejus  ætas  pleniflîma  effigie  barbx  folftitio  æftivo  ;  quo  tempore  fummum  fui 
confequitur  augmentum  :  exinde  per  diminutiones  dierum  veluti  fenefeenti  quarta 
forma  Deus  figuratur. 

Saturnal.  Lib.  I.  cap.  xviir. 

(3)  Facie  autem  mox  ut  ingrefllis  eft,  pueri  renitentis  ,  incefîu  medio  juvenis 
anheli  ;  in  fine  fenis  apparebat  occidui. 

Lib.  I.  pag.  20.  edit.  Grot.  in-8®. 
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termes  :  (  i  )  »  Ils  ne  croyent  pas  que  le  Soleil  nouvellement  né  ait 
»  été  formé  du  Lotus  ,  mais  ils  fe  fervent  de  cette  allégorie  ,  pour 
«.faire  entendre  que  ce  font  des  matières  humides  qui  fervent 
»  d’aliment  à  cet  Aftre.  «  Or  en  lifant  ce  qui  fuit ,  il  eft  clair  que  cela 
doit  s’entendre  d’Harpocrate  :  on  trouve  même  afîez  d’analogie  dans 
cette  fable  entre  la  nature  du  Lotus  &  les  effets  du  Soleil  fur  cette  > 
plante.  Selon  Pline,  (  2  )  elle  croît  dans  les  marais  d’Egypte ,  elle  ne 
paroît  qu’après  l’inondation  du  Nil ,  elle  reffemble  à  la  fève ,  &  fon 
fruit  à  celui  du  pavot  ;  ce  fruit  fe  refferre  &  fe  couvre  de  fes  feuilles 
au  coucher  du  Soleil ,  il  fe  développe  à  fon  lever ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
acquis  fon  degré  de  maturité  ,  alors  la  feuille  devenant  blanche 
tombe  d’elle-même.  Théophrafle  (5)  ôc  Diofcoride  (^)  font,  en 
cela ,  d’accord  avec  Pline. 

Il  n’en  falloir  pas  davantage  à  un  peuple  chez  qui  tout  étoît 
emblème ,  pour  reprcfenter  afïis  fur  des  fleurs  de  Lotus  Harpocrate  , 
ou  le  figne  par  lequel  il  vouloit  figurer  le  Soleil  naiffant.  C’eft  aufîi 
ce  qui  aura  donné  lieu  de  fuppofer  qu’en  fe  montrant  dans  la  faifon  où 
les  légumes  &  les  plantes  ne  font  que  commencer  à  paroître  il  étoit 
d’une  complexion  foible  &  languiffante. 

Quant  à  la  pofidon  de  la  main  qu’on  voit  toujours  rapprochée  de 
la  bouche  d’Harpocrate,  cette  attitude ,  félon  M.  Jablonski ,  n’indiqué 
point  le  filence.  Elle  n’eft ,  dit-il ,  qu’une  preuve  de  fa  foibleffe.  II 
prétend  que  l’interprétation  de  ce  gefle  par  le  filence  efl  une  pure 
invention  des  Grecs  ;  ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que  Plutarque 
dit  formellement ,  (  y  )  que  l’attitude  d’Harpocrate  portant  le  doigt 
yis-à-vis  de  fa  bouche ,  marque  le  filence. 

Le  réfultat  de  tout  ce  qui  concerne  ce  Dieu  fe  réduit  à  dire, 
iqu’il  eft  l’emblème  du  Soleil  au  folftice  d’hiver ,  ôc  que  c’eft  pour 
cela  qu’on  le  repréfente  comme  un  foible  enfant  affis  fur  des  fleurs 
de  Lotus.  A  toutes  les  preuves  qui  ont  été  rapportées,  on  peut 

(1)  De  Ifid.  &  Ofirid.  pag.  35j'. 

(i)  Lib.  XIII.  cap.  17. 

(3)  Hift.  Plant.  Lib.  IV.  cap.  îo. 

(4)  Lib.  IV.  cap.  114. 

(5)  A<ot  TM  ç'oy.dCli  <$•  S'tf.K'lvKiV  ijjl  tx^f^Lvêlctf  (p  ffiM'Unf 

De  Ifid.  &  Ofirid.  p.  378. 
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ajouter  un  paflfage  de  Plutarque  qui  nous  paroît  concluant.  Dans 
ie  Dialogue  fur  les  Oracles  de  la  Pythie,  (  i  )  un  des  Interlocuteurs 
met  en  queftion  comment  un  palmier  de  bronze  au  pied  duquel  on 
voyoit  une  grenouille ,  ôc  qui  avoit  été  confacré  dans  le  temple 
d’Apollon  à  Corinthe,  peut  convenir  à  ce  Dieu,  &  ce  que  fignifie 
la  grenouille  ;  un  autre  répond  à  cette  queftion  ,  en  difant  que 
i’Artifte  a  peut-être  voulu  faire  entendre  que  le  Soleil  fe  nourrit 
des  vapeurs  de  la  terre  ,  &  qu’il  s’entretient  par  l’humidité ,  ce  qui 
peut  faire  fuppofer  ou  que  l’Artifte  avoit  pris  cette  doélrine  dans 
Homère  ,  ou  qu’il  avoit  fait  allufion  à  la  coutume  des  Égyp¬ 
tiens  ,  qui  repréfentent  le  Soleil  naiflant  fous  la  figure  d’un  enfant 
alTis  fur  le  Lotus, 

N’omettons  pas  ici  un  paftage  de  Macrobe,  qui  nous  a  paru  bien 
remarquable  ;  après  avoir  parlé  des  différentes  opinions  des  Égyptiens 
fur  le  Soleil,  cet  Auteur  ajoute  qu’ils  le  repréfentoient  la  tête  rafée , 
à  l’exception  d’une  boucle  de  cheveux  qu’ils  lui  laiffoient  du  côté 
droit,  (2)  pour  indiquer  que  le  Soleil  eft  toujours  vifible  dans 
quelque  partie  de  l’Univers.  Cette  boucle  ou  treffe  de  cheveux  fe 
voit  à  la  tête  rafée  d’une  ftatue  de  marbre  au  Capitole.  (  3  )  Nous 
avons  vu  aufli  quelques  bronzes  antiques  d’Harpocrate  où  elle 
fe  trouve  ,  ôc  M.  le  Comte  de  Caylus  en  a  publié  un  de  cette 
efpèce.  (4) 

Il  n’eft  donc  plus  poftible  qu’il  refte  de  doute  fur  l’identité 
d’Harpocrate  avec  le  Soleil ,  ôc  Cuper  n’eft  pas  exa£l ,  en  avançant 
que  les  Égyptiens,  outre  Harpocrate,  adoroient  encore  cet  aftre  :  (  3  ) 

11  auroit  dû  dire  qu’ils  adoroient  Harpocrate  comme  le  fymbole  du 
Soleil  ;  mais  l’Auteur  de  VHiJîoire  du  Ciel  étoit  lui-même  plus  éloigné 


(i)  De  Pythiæ  Orac.  p.  400. 

(i)  Idem  Ægyptii  volentes  ipCus  Solis  nomine  dicare  fimulacrum ,  figuravere  rafb 
capite ,  fed  dextra  parte  crine  rémanente  :  fervatus  crinis  docet  Solem  naturx  rerum 
nunquam  efle  in  operto. 

Saturn.  i.  cap.  21. 

(3)  Mufl  Capitol,  tom.  III.  pl.  87. 

(4)  Rec.  d’Antiq.  tom.  II.  pl.  ly.  n'’.  2.  * 

Cj[)  Cuper  Harpocrat.  p.  32. 
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du  vrai  que  Cuper  y  en  remettant  l’explication  de  ce  favant  homme.  (  i  ) 

Sans  vouloir  approfondir  une  queftion  dont  l’examen  nous 
entraîneroit  trop  loin  ,  nous  remarquerons  que  l’Harpocrate  dont 
on  voit  ici  la  gravure ,  eft  tout-à-fait  conforme  à  la  définition  que 
les  Auteurs ,  &  furtout  Plutarque ,  donnent  de  l’Harpocrate  Égyptien  : 
il  paroît  d’un  âge  tendre  ;  fes  membres  ont  même  une  certaine 
mollelfe  qui  tient  de  la  nature  d’une  jeune  fille  ;  il  efl:  afîis  fur  des 
fleurs  de  Lotus  très-bien  caraêlérifées  ;  on  apperçoit  au-deffus  de  fâ 
tête  la  fleur  ou  le  fruit  du  Perfea  ;  fuivant  le  palfage  de  Macrobe 
que  nous  venons  de  citer ,  il  doit  avoir  la  tête  rafée ,  &  il  paroît 
qu’elle  l’efl:  aufïi  ;  elle  n’eft  cependant  pas  nue  ,  mais  elle  eft 
enveloppée  d’une  efpèce  de  coëffe ,  qui  en  prend  exactement  la 
forme  ,  &  c’eft  à  travers  cette  coëffe  que  paffe  la  treffe  de  cheveux 
qui  lui  tombe  fur  l’épaule  du  côté  droit.  Comme  la  Sardoine  efl 
percée  en  travers  de  haut  en  bas ,  il  y  auroit  lieu  de  croire  qu’elle  a  fervî 
d’amulette.  En  effet ,  la  figure  d’Harpocrate  étoit  fouvent  employée 
à  cet  ufage.  (  2  )  On  connoît  beaucoup  de  pierres  gravées  ,  ôc 
furtout  de  Scarabées  antiques,  qui  font  percés  de  la  même  manière, 
&  pour  la  même  raifon. 

Enfin  tout  eft  remarquable  dans  ce  Camée  ,  le  fujet  qu’il  re¬ 
préfente  ,  la  délicateffe  de  la  gravure ,  la  nature  de  la  Sardoine , 
&  l’ufage  qu’on  en  a  fait.  Le  travail  en  efl  trop  parfait  pour  être 
antérieur  au  temps  des  Ptolémées  ;  d’ailleurs  ce  n’efl  que  vers 
l’époque  de  leur  régné  que  le  culte  d’Harpocrate  fut  admis  dans 
la  baffe  Égypte  ,  d’où  il  paffa  chez  les  Grecs  &  enfuite  chez 
les  Romains.  Varron  parle  de  cette  Divinité ,  (  5  )  ôc  l’on  voit  que 
du  temps  de  Pline  on  en  portoit  l’image  au  doigt.  (4)  Mais  le 


(i)  Hift.  du  Ciel,  tom.  I.  pag.  pz. 

(z)  Cuperi  Harpocrat. 

(3)  Principes  Dei  cœlum  &  terra:  Hi  Dei  eidem  ,  qui  in  Ægypto  Serapis  & 
Ifis  ,  etlî  Harpocrates  digito  lignificet  ,  ut  ea  taceam.  De  Ling.  Lat.  Lib.  I V. 
pag.  M. 

(4)  Jam  vero  etiam  Harpocratem  ,  ftatuafque  Ægyptiorum  Numinum,  in  digitis 
viri  quoque  portare  incipiunt.  Hill.  Nat.  Lib.  XXXlll.  cap.  3. 
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Camée  dont  il  s’agit  ici  doit  être  regardé  comme  une  copie  très- 
exafte  d’une  figure  Égyptienne  antique ,  &  comme  un  exemple  du 
mélange  de  l’Art  Grec  avec  l’Art  Égyptien. 


J  U  F  ITf-R  E  xfupcrantillimu8 


Sai'JiHiu'  • 


DES  PIERRES  GRAVÉES, 


ï? 


JUPITER  EXSUPERANTISSIMUS. 

U  E  L  Q  U  E  confuflon  qu’il  y  ait  dans  la  Théologie  des  Grecs  , 
on  y  voit  toujours  un  Dieu  ,  fouverain  maître  de  toutes  chofès , 
père  des  Dieux  ôc  des  hommes,  modérateur  de  TUnivers ,  difpen- 
fateur  des  biens  &  des  maux ,  rémunérateur  des  vertus  &  vengeur 
des  crimes  ;  ôc  ce  Dieu  étoit  Jupiter.  De  toutes  les  épithètes  qui  lui 
furent  données,  la  plus  propre  à  défigner  fa  grandeur  ôc  fa  puilTance 
fuprême  fut  celle  de  TlAw-srépIcclos  en  Grec  Ôc  à! Exfuperantijfimus 
en  Latin. 

L’épithète  de  ncivu7rip1ct1o$  fe  trouve  dans  l’Hymne  de  Calli- 
niaque  en  l’honneur  de  ce  Dieu.  (  i  )  Celle  Ôl’ ExfuperantîJJîmus  ell 
moins  connue,  Ôc  même  on  ne  la  rencontre  dans  aucun  Auteur- 
Mais  fur  une  médaille  de  Commode  on  lit  lOVI  EX  SUPER. 
Légende  qui  d’abord  avoit  été  mal  interprétée  par  quelques  Anti¬ 
quaires  ,  ôc  qui  fut  invariablement  déterminée  au  moyen  d’une  inL 
cription  que  l’on  découvrit  à  Rome.  (2)  Cette  infcription  fe  lifoit 
fur  un  Bas-relief  appartenant  au  Commandeur  del  Pozzo  ;  l’on  y 
voyoit  Jupiter  repréfenté  prefqu’abfolument  de  la  même  manière 
dont  il  l’eft  ici ,  fi  ce  n’efl:  qu’au  lieu  du  Modius  il  avoit  un  diadème 
terminé  en  pointe ,  comme  on  peut  s’en  convaincre  par  le  deîlin 
dont  le  Cardinal  Alexandre  Albani  eft  aujourd’hui  polfelTeur.  C’eft 
fur  cette  autorité  que  nous  nous  fondons,  en  défignant  Ibus  le  titre 
de  Jupiter  Exfuperantiffîmus  le  monument  que  nous  publions.  Sur 
la  médaille  de  Commode  le  Dieu  tient  de  la  main  droite  une  branche 
de  laurier  ôc  le  fceptre  de  la  gauche. 

On  ne  connoît  point  d’ Auteur  qui  ait  donné  à  Jupiter  l’é¬ 
pithète  di  Exfuperantijfimus  ,  ôc  l’Infcription  dont  nous  avons 


(1)  Hymn.  in  Jov.  v.  91. 

(2)  L  O.  M. 
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parlé  ,  aînfi  que  la  médaille  de  Commode  font  auîïî  les  feul^ 
monumens  fur  lefquels  on  la  trouve.  Nous  citerons  à  ce  fujet  un 
médaillon  de  Conflantin  (  i  )  où  cet  Empereur  ufurpe  le  titre 
d’EXUPERATOR,  titre  quil  méritoit  autant  par  fes  forfaits 
que  par  fes  viéloires, 

La  corne  d’abondance  n’efl:  point  un  attribut  qu’on  donne  com-i 
ïnunément  à  Jupiter,  quoique  ce  lymbole  de  la  fécondité  pût  très-* 
bien  lui  convenir;  néanmoins,  fur  une  médaille  de  Trajan  Dèce, 
frappée  à  Rhésène,  (  2  )  on  voit  un  Jupiter  debout  vêtu  d’une  longue 
robe ,  la  tête  ornée  du  Modius  ^  tenant  de  la  main  gauche  une  corne 
d’abondance  ,  &  de  la  droite  une  patère  au  -  delTus  d’un  autel 
allumé  :  fur  le  devant  efl:  un  aigle.  C’eft  le  feul  monument  que  nous 
puiflîons  comparer  avec  la  gravure  que  nous  préfentons  ;  ôc  fi  l’on 
en  excepte  le  papillon  ,  ces  deux  types  font  abfolument  fem- 
blables. 

On  fait  que  la  patère  eft  un  attribut  commun  à  prefque  tous  les 
Dieux,  ôc  que  par  là  on  a  voulu  faire  entendre  qu’ils  fe  laiflent  fléchir 
par  des  libations  ôc  des  offrandes.  Quant  au  papillon  pofé  fur  la 
patère ,  nous  y  voyons  une  allégoriequi  nous  paroît  très-heureufe, 
Jupiter  eft  ici  repréfenté ,  ayant  la  corne  d’abondance  dans  une  main  , 
ôc  le  Modius  fur  la  tête ,  c’eft-à-dire ,  avec  les  principaux  attributs 
de  la  fécondité  ;  c’eft  le  maître  de  l’Univers  qui  pourvoit  à  la  fubfif. 
tance  Ôc  à  la  nourriture  des  humains ,  ce  qui  eft  on  ne  peut  pas  plus 
ingénieufement  défigné  par  un  papillon  (  fymbole  de  l’ame  ôc  de  la 
vie)  lequel  par  l’agitation  de  fes  ailes  femble  exprimer  fareconnoif- 
fance.  La  Chauffe  qui  a  publié  un  fujet  tout-à-fait  femblable  (  3  )  dit 
que  c’eft  un facrifîce  aux  Mânes  d’un  défunt;  ôc  le  P.  de  Montfaucon 
qui  l’a  fait  graver  d’après  La  Chauffe,  (4)  y  a  vu  un  Sérapis  Pluton, 
qui  porte  une  ame  ;  il  feroit  plus  excufable  s’il  l’avoit  pris  pour  un 
Serapis  Niloticus.  (  y  )  Au  refte  la  gravure  de  cette  Sardoine  dont 
le  deflin  n’eft  pas  d’un  très-bon  goût,  eft  traitée  avec  beaucoup  de  foin. 


(i)  Banduri  Numifm.  tom.  II.  pag.  Z42. 

(i)  Noris  tom.  II.  pag.  358. 

(3)  Gemm.  Antich.  pl. 

(4)  Antiq.  Expliq.  tom.  II.  pl.  cxxr. 

(î)  Voyez  Jablonski  Panth.  Ægypt.  1.  4.  e.  3.  p. 
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JUPITER  FOUDROYANT. 

ï  J  F  Jupiter  précédent  eft  repréfènté  avec  les  attributs  de  la 
bienfaifance  J  on  le  voit  ici  avec  ceux  de  la  Toute-puiflance  ôc  de  la 
terreur.  Les  Poëtes  de  la  Grèce ,  c’eft-à-dire  ,  les  premiers  hommes 
qui  furent  tout-à-la-fois  &  les.  Légiflateurs  &  les  Théologiens  de 
cette  nation  ont  tous  mis  la  foudre  dans  la  main  de  Jupiter. 

Homère  en  divers  endroits  de  l’Iliade  &  deTOdylTée  préfente  ce 
Dieu  embrafant  les  airs  des  feux  de  fon  tonnerre  ;  la  fable  des  Titans 
foudroyés  eft  connue  de.  tout  le  monde.  Virgile  peint  encore 
d’une  manière  fublime  l’effroi  dont  toute  la  nature  eft  faifie  quand 
le  Souverain  des  Dieux  lance  la  foudre,  (i)  L’attribut  de  Jupiter 
Foudroyant  eft  exprimé  dans  les  Auteurs  par  différens  noms,  (2) 
dont  quelques-uns  fe  trouvent  aufïï  fur  les  monumens.  (  5  )  Une 
infcription  latine  réunit  les  trois  épitliètes  de  Fulminator ,  de  FuF 
gurltor  de  Tonans  données  à  Jupiter.  (4}.  Son -culte  fut  établi 
dans  prefque  toute  la  Grèce.  Augufte  lui  fit  élever  un  Temple  à 
Rome ,  après  fon  expédition  contre  les  Cantabres.  (  y  )  Le  ton¬ 
nerre  tomba  ,  pendant  la  nuit  ,  fur  là  litière  ,  &  fon  efclave 
fut  tué  ;  échappé  à  un  fi  grand  danger  l’Empereur  ,  en  mémoire 
de  cet  événement,  fit  conftruire  au  Capitole  un  Temple  à  Jupiter 
Tonant,  lequel  eft  repréfenté  fur  beaucoup  de  médailles,  &  dont  il 
refte  encore  des  veftiges. 


(0  If  F  Pater  media  nimhorum  in  noclcy  corufcâ 

Yulmina  molitiir  dextrâ  :  quo  maxima  motu 
'Terra  tremit  :  fugêre  ferœ ,  &  mortalia  corda 
Per  genres  humilis  firavit  pavor. 

Géorgie,  i.  v. 

(1)  'L’yyj.ir.if'XvvQr  ,  ,  Tsp-^iKépuvv©' ,  KccIu/Cuths  ,  Àrpx'irxT©' ,  Àrepo'tsrnTrif 

'EpIyi'n'U©' ,  Bpovlx7&' ,  Alor^oCpivltis  ,  Ét/pus'arHf. 

C'eft  le  même  que  le  Jupiter  Prodigialis  des  Latins ,  auquel,  félon  Plaute  {Amphh.') 
on  oftroit  nn  gâteau  falé  pour  détourner  les  lignes  qu’il  donnoit  de  fa  colère. 

(3)  Médaille  de  Caracalla  frappée  à  Séleucie.  Vaillant  in  Caracalla, 

Médaille  de  la  ville  de  Cyrrhus.  Harduin.  Num.  Illuft, 

(4)  Gruter ,  p.  xxi.  n'’.  3. 

(5)  Sueton,  ân  Aug.  zÿ.  Dio  lib.  53, 
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Jupiter  jflit  rëvéré  fous  ce  titre  par  d’autres  peuples  que  les  Grees 
&  les  Romains.  Il  fut  défigné  chez  les  Gaulois  fous  le  nom  de 
Taranis  ;  chez  les  Saxons  fous  celui  de  Jhor  ;  les  Teutons  l’ap" 
pellèrent  Thonder  ou  Donder ^  &  les  Bretons  Tanar.  En  ajoutant  à 
ce  dernier  nom  la  terminaifon  latine ,  on  en  a  formé  celui  de  Tanarus 
qu’on  lit  fur  une  Infcription.  (  i  ) 

De  toutes  les  épithètes  données  à  Jupiter  comme  Dieu  du 
tonnerre ,  il  n’en  eft  aucune  de  plus  remarquable  que  celle  d’£f  czW, 
qui  femble  indiquer  que  les  Anciens  avoient  quelque  connoilfance 
de  l’éleélricité.  Pline  rapporte  d’après  Pifon  que  Numa  eut  l’art 
d’attirer  la  foudre;  (2)  il  ajoute  que  Tullus  Hoftilius  en  fut  frappé 
pour  n’avoir  pas  fuivi  les  procédés  néceflaires  au  moment  où,  à 
l’exemple  de  Numa ,  il  évoquoit  le  tonnerre  ;  {  3  )  &  félon  Ovide  le 
llirnom  à'Elicîus  fut  donné  à  Jupiter ,  parce  qu’on  avoit  le  fecret 
de  le  faire  defcendre  du  Ciel.  (4) 

Plufieurs  médailles  Grecques  Autonomes  &  quelques-unes  de 
Familles  Romaines,  nous  offrent  le  type  de  Jupiter  Foudroyant ,  {<;) 
dans  la  même  attitude  où  on  le  voit  fur  la  Cornaline  de  M.  le  Duc 
d’Orléans.  Cette  Cornaline  vient  du  Cabinet  de  l’Eleêleur  Palatin: 
elle  a  déjà  été  publiée  par  Beger.  (é)  Le  travail  en  eft  bon  &  dans 
le  ftyle  des  belles  médailles  Grecques  fur  lefquelles  fe  trouve  le 
même  type.  Si  l’on  compare  notre  gravure  avec  celle  de  Beger , 
on  nous  pardonnera  fans  doute  d’avoir  répété  ce  fujet. 

(i)  I,  O.  M.  T  A  N  A  R  O 

T.  ELVPIVS  GALE  R.  Marm.  Oxon.  cxlvui. 

'{i)  Lib.  II.  cap.  îj. 

(3)  Id.  Ibid.  Voyez  auflî  Tite-Live,  Lib.  I.  31. 
i4)  EUciunt  cœlo  te ,  Jupiter,  unde  minores 

Nunc  quoque  te  célébrant,  Eliciumque  vacant.  Fafl.  III.  vi  327. 

(5)  D’Attuda  en  Phrygie,  Eckel.  Tab.  xy.  ^ 

De  Cyzique,  La  Motraye ,  Voyag.  Tom.  Ln'’.  xxviir. 

Des  Carciniens,  Goltzius  ,  Magn.  Græc.  Tab.  xxx.  &  Maignan  Tora.  II.  Tab.’xvv 
De  Pautalie  en  Thrace,  Spanheim,  Céfars  de  Julien,  p. 

D’Athenes.  Gefner,  Tab.  ii. 

D'Ægium,  ibid.  —  Tab.  v.  &  Pell.  P.  &  Vill.  Tôm.  I.  pl.  xvr. 

D’Acarnanie ,  Pellerin  Peupl.  &  Vill.  Tom.  I.  pl.  xiii. 

De  Mefsène  —  ibid.  pl.  xym.  n'^.  7.  &  10, 

Famil.  Cornelia ,  Moiel. 

[fi)  The£  Pala:.  p.  7. 
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JUPITER  DODONÉEN. 

Cette  Sardoine,  qui  eft  d’une  grande  étendue,  &  dont  la 
gravure  eft  d’un  beau  ftyle,  vient,  comme  la  pierre  précédente,  du 
Cabinet  de  l’Eledleur  Palatin.  Beger  l’a  publiée  fous  le  nom  de 
Bacchus  Indien  ,•  (  i  )  &  depuis ,  IVPie  Chéron  l’a  gravée  dans  fon 
recueil  fous  le  même  titre  ,  (2)  ainfi  que  le  P.  de  Montfaucon  dans 
fon  Supplément  à  Y  Antiquité  expliquée.  (  3  )  On  lui  a  donné  encore 
le  nom  de  Jupiter  Sauveur.  (4)  Avec  un  peu  d’attention  on  fe 
feroit  apperçu  qu’aucune  de  ces  dénominations  ne  lui  convenoit.  Au 
feul  caraélère  de  cette  tête  on  auroit  pu  reconnoître  Jupiter  ,  & 
ia  couronne  de  chêne  dont  elle  eft  ornée  &  qui  eft  l’attribut  de 
Jupiter  Dodonéen,  (  y  )  ne  devoir  plus  laiffer  aucune  efpèce  de 
doute.  On  ne  connoît  point  de  plus  belle  tête  de  ce  Dieu  que  celle 
qui  fe  voit  fur  la  médaille  d’or  d’Alexandre  Roi  d’Épire ,  ôc  que 
M.  Duane  a  fait  graver  par  le  célébré  Bartolozzi  ;  mais  les  têtes 
&  les  ftatues  de  Jupiter  Dodonéen  font  aflTez  rares ,  chofe  d’autant 
plus  étonnante  que  fon  Oràcle  étoit  un  des  plus  fameux  de  l’An¬ 
tiquité. 

La  fondation  de  cet  Oracle  remonte  très-haut  ;  c’eft  un  point 


(i)  Beger  TheC  ex  Palat.  Sele6t.  p.  30. 

(z)  Planche  22. 

(j)  Supplément,  Tom.  I.  pl.  lx. 

(4)  M.  de  Roze,  dans  le  Catalogue  MH  des  Pierr.  Grav.  de  M.  le  Duc  d’Orléans. 

(j)  Arbomm  généra  hluminibus  fuis  dicata  perpetuo  fervantur ,  ut  Jovi  Efcidus , 
Apollini  Laurus ,  Mbiervce  Qlea  ,  Veneri  Myrtus ,  Herculi  Populus, 

Plin.  Lib.  XII.  cap.  i. 

Ollm  quas  vellent  ejfe  in  tutela  fua 
Divi  legerunt  Arbores  ,  Qiiercus  Jovi 
.  .  .  . . placuit. 

Phæd.  Fab.  Lib.  3. 


An  Jovis  hæCy  dixi  domus  ejl}  quodut  eJfe  putarem, 

Augurium  menti  Querna  corona  dabat. 

Ovid.  Lib.  I!I.  Trift.  Eleg.  i. 


Quercus  arnica  Jovi. 


Claudian.  de  rapt.  Proferp.  Lib.  II  v.  ic8. 
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fur  lequel  les  Auteurs  font  d’accord ,  mais  tout  ce  qui  le  concerne 
'd’ailleurs  eft  fort  incertain.  Son  origine  ,  le  lieu  où  il  étoit  fitué, 
fes  Miniftres  ;  ce  font  là  encore  autant  de  problèmes  hiftoriques ,  ôc  les 
témoignages  de  ceux  qui  en  ont  parlé  font  aulfi  équivoques  & 
aulTi  obfcurs  que  l’étoient  les  réponfes  de  l’Oracle  ;  Strabon  lui- 
même  n’eft  pas  un  guide  que  l’on  puilfe  fuivre  ici ,  fans  crainte  de 
s’égarer.  Pour  tâcher  de  parvenir  fi  non  à  la  vérité,  du  moins  à 
quelque  chofe  de  vraifemblable  ,  nous  rapprocherons  les  différens 
témoignages  des  Auteurs  qui  en  ont  fait  mention. 

y 

LTpire  eft  reconnue  par  tous  les  Auteurs  pour  avoir  été  le  fiége  de 
rOracle  de  Dodone  ;  mais  dans  quelle  partie  de  l’Epire  étoit -il 
fitué  ?  c’eft  fur  quoi  tous  les  Auteurs  ne  font  pas  d’accord.  Homère 
femble  le  placer  dans  la  Perrhébie  ;  (  i  )  Uhbo  Emmius  qui  adopte 
en  cela  le  fentiment  d’Euftathe  fur  le  palTage  d’Homère  ,  dit  que 
Dodone  (2)  étoit  autrefois  une  ville  de  la  Thefprotie ,  cequife 
trouve  confirmé  par  Hérodote ,  Pindare ,  Strabon  ôc  Paufanias. 

Selon  d’autres  Écrivains ,  dont  l’autorité  doit  avoir  du  poids ,  cette 
ville  faifoit  partie  du  pays  des  MololTes  :  c’eft  le  fentiment  de  Cicé¬ 
ron,  (5)  de  Pline  (4)  de  Plutarque  (y)  de  Juftin,  (5)  de  Denys 
le  Périégète  (  7 )  ôc  de  Martiaiius  Capella.  (  8 )  Un  Critique,  (p)  qui  a 
fait  fur  l’ancienne  Grèce  des  recherches  favantes  ,  curleufes  ôc  bien 
propres  à  faire  regretter  ce  qui  eft  perdu  de  fon  ouvrage ,  concilie 
ces  divers  fentimens ,  en  difant  que  Dodone  a  été  cenfée  appartenir 
à  différens  pays  fuivant  les  circonflances  ,  tantôt  à  la  Perrhébie  , 
tantôt  à  la  Thefprotie ,  ôc  enfin  au  pays  des  MololTes ,  félon  que 


(1)  Iliad.  II.  V.  750. 

(i)  Dodonæ  fanum  cum  Oraculo  Jovis  famofiffimo,  quondam  ditionis  ThefprotiorutHi 

Ver.  Grâce.  lUuftr.  Lib.  IV.  p.  56. 

(3)  De  Divinat.  I.  34. 

(4)  Lib.  IV.  Hift.  Nat. 

(5)  In  Pyrrh.  p.  383. 

(6)  Lib.  XVII.  i 

{7)  Orb.  Defcr. 

(8)  Lib.  VI.  p.  209, 

Nous  citerons  feulement  le  paffage  de  Pline  ;  Sellij  Hellopes  y  MoloJJî  apuà  quojf 
X)odonœi  Jovis  Templum  Oraculo  illujlre. 

i?)  Jacob.  Pallier,  à  Grentemefnil  Grsec,  Antiq.  Defcr.  Cap.  VIIÏ.  p.  3*4» 
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ces  Peuples  en  étendant  leur  domination  fe  la  rendirent  propre  ;  il 
ajoute  que  le  pays  des  MololTes  avoit  fait  autrefois  partie  de  la  Thef* 
protie ,  &  que  les  deux  noms  ayant  été  long-tems  confondus ,  celui 
des  Moloffes  finit  par  refter  feul  en  ufage.  Ce  font  fans  doute  ces 
changemens  qui  ont  tant  fait  varier  les  Auteurs  fur  la  pofition 
de  Dodone ,  parce  qu’en  écrivant  ils  n’y  auront  point  eu  égard , 
&  qu’ils  auront  employé  indifféremment  le  nom  d’un  pays  pour 
celui  d’un  autre  ;  mais  il  eft  confiant  qu’ils  ont  tous  voulu  parler 
d’une  feule  6c  même  ville. 

Jupiter  avoit  dans  cette  ville  un  Temple  ôc  un  Oracle  célèbre, 
d’où  lui  vint  le  furnom  de  Dodonéen.  (  i  )  L’Oracle  de  Dodone 
étoit  le  feul  connu  chez  les  Pelafges ,  6c  le  plus  ancien  de  tous  ceux 
de  la  Grèce;  Hérodote  avoit  fait  des  recherches  fur  fon  origine, 
ôc  avoit  pris  des  informations  fur  les  lieux.  Il  apprit  des  habitans 
de  la  Grande  Thèbe  ,  6c  de  ceux  de  Dodone  que  deux  Prêtreffes 
de  Thèbes  avoient  été  emmenées  captives  par  des  Phéniciens  ,  que 
ceux-ci  en  vendirent  une  en  Libye  6c  l’autre  en  Grèce ,  6c  qu’elles 
fondèrent  les  Oracles  qui  eurent  une  fi  grande  célébrité  dans  l’un 
ôc  l’autre  pays.  Les  Dodonéens  ajoutoient  à  ce  récit  que  des  deux 
Colombes  noires  venues  d’Egypte ,  celle  qui  s’étoit  fixée  chez  eux 
habitoit  fous  un  chêne  ,  qu’elle  leur  avoit  enjoint  d’établir  en  cet 
endroit  l’Oracle  de  Jupiter,  ôc  qu’ils  avoient  obéi,  comme  fi  cet 
ordre  leur  fût  venu  des  Dieux  mêmes. 

Quelque  foin  qu’ait  pris  Hérodote  de  s’inflruire ,  il  ne  paroît  pas 
qu’il  ait  connu  autre  chofe  de  l’origine  de  cet  Oracle  que  ce  qu’une 
tradition  populaire  en  avoit  tranfmis ,  ôc  il  s’en  faut  bien  que  fon 
récit  ne  laiffe  rien  à  délirer.  Il  étoit  convenable,  ajoute  l’Hiftorien, 
que  la  Prêtreffe  efclave  qui  fe  fixa  à  Dodone ,  y  établît  le  culte  de 
Jupiter  de  la  même  manière  dont  il  l’étoit  déjà  à  la  Grande  Thèbe ,  ôc 
qu’elle  y  obfervât  les  mêmes  cérémonies.  Il  s’enfuivroit  de-là  que 
l’autre  Prêtreffe  qui  eut  le  département  de  la  Libye,  ôc  qui  avoit 
établi  l’Oracle  de  ce  pays ,  fe  feroit  conformée  aufli  aux  mêmes 
pratiques  ;  de  forte  que  l’Oracle  de  Dodone  ôc  celui  d’Ammon 
auroient  dû  être  formés  fur  le  même  modèle  ôc  être  parfaitement 


(0  AaS'wvetîi ,  i‘Viûs1ov  A/of  À'aro  S'ik  7à  sksT 
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reffemblans.  Cependant  i’Oracle  de  Libye  n’a  point  donnd  lieu  à 
la  fable  des  Colombes ,  il  n’a  point  fondé  de  proverbe  tiré  des 
vafes  d’airain  ;  il  n’y  a  en  un  mot  aucune  analogie  entre  l’un  6c 
l’autre. 

Les  Auteurs  ne  font  pas  plus  d’accord  fur  les  Miniftres  du  Temple 
&  de  l’Oracle ,  qu’ils  ne  le  font  fur  fa  pofition.  Homère  dit  que 
ces  Minières  étoient  des  hommes  :  (  i  )  ôc  s’appuyant  fur  l’auto^ 
rité  d’Homère ,  Strabon  affirme  qu’en  effet  des  hommes  furent  d’a¬ 
bord  les  interprètes  de  l’Oracle  de  Dodone.  (2)  Scaliger  ôc  plufieurs 
autres  Critiques  ont  la  même  opinion.  (5)  Il  efl:  cependant  beaucoup 
plus  vraifemblable  que  des  femmes  furent  toujours  en  pofTeffion 
de  ce  minifière. 

Ce  furent  des  femmes,  félon  Hérodote  ,  qui  établirent  l’Oracle, 
ôc  cet  Hiftorien  ne  dit  pas  que  depuis  fa  fondation  il  fe  foit  fait 
aucun  changement.  Plutarque  rapporte  une  réponfe  de  l’Oracle  de 
Dodone  rendue  aux  Athéniens  par  des  femmes.  (  4  ) 

Les  Thébains  défendant  contre  les  Pélafges  une  ville  de  leur 
voifmage  nommée  Panaclum ,  confiiltèrent  l’Oracle  de  Dodone ,  qui 
leur  répondit  que  le  feul  moyen  de  s’affurer  de  la  vièloire  étoit  de 
commettre  le  plus  grand  crime  qu’ils  pûffent  imaginer.  Ceux  -  cî 
croyant  qu’il  ne  pouvoit  y  en  avoir  de  plus  grand  que  de  tuer  celle 
même  qui  leur  avoir  indiqué  ce  moyen  de  vaincre  ,  la  tuerent  en 
effet.  (5’)  Zenobe  ne  dit  pas  feulement  que  c’étoit  une  femme, 
7)  Trpocpii’TK  qui  rendoit  les  réponfes  de  l’Oracle  de  Dodone ,  il  cite 
encore  fon  nom  Ndupr/Aav  rnV  '7rpo(p^Tiv.  (  6  )  Cette  opinion  étoit  en 
vigueur  au  temps  même  de  Pythagore ,  (  7  )  ôc  c’eft  celle  de  Diodore 
de  Sicile.  (  8  ) 


(i)  i/z-ç)  3  leKKoï 

vo-Uff  V'nro(fttTcii  Àvi-nrTOTSo^a ,  y^Ai/.a.t%vvcit 

(i)  Lib.  VII.  p.  329. 

(3)  In  Eufeb, 

(4)  In  Phocion. 

(5)  Photius  ex  Proclo. 

(6)  In  Prorerb. 

(7)  lamblicb.  de  Vit.  Pythag.  cap.  xi. 
m  Lib.  XIV. 


Iliad.  T.  234. 


Ces 


« 
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■  'Ces  autorités  prouvent  aflez  que  de  tout  tems  les  femmes  ren¬ 
dirent  les  Oracles  de  Dodone.  Dans  des  fiècles  poftérieurs  Thifloire 
nous  les  préfente  toujours  chargées  de  cette  fondion  en  quelque 
pays  qu’il  y  eût  des  Oracles ,  &  nous  remarquerons  qu’il  n’en  fut 
jamais  de  plus  célèbres  que  ceux  des  Sibylles. 

Le  Chêne  &  les  Colombes  qui  rendoient  les  Oracles  font  traités 
par  Strabon  (  i  )  de  fables  &  de  fiêlions  poétiques.  Il  feroit  en  effet 
difficile  de  croire  qu’un  Chêne  &  des  Colombes  puffent  avoir  cette 
étonnante  vertu.  Ces  prétendues  Colombes  n’étoient  autre  choie 
que  les  Prêtreffes  elles-mêmes.  (  2  )  Le  Chêne  ne  rendoit  certaine¬ 
ment  pas  plus  d’Oracles  que  les  Colombes  ;  mais  il  pouvolt  fervir 
de  moyen  aux  Prêtreffes  pour  couvrir  leur  fraude ,  car  quelle  qu’elle 
fût,  il  faut  néceffairement  en  fuppofer  une.  Quand  quelqu’un  venoit 
confulter  le  Dieu,  on  Padmettoit  dans  l’intérieur  du  Temple  :  le 
Chêne  commençoit  par  s’agiter  ;  après  quoi  il  rendoit  différons 
fons.  (  3  ).  Il  n’étoit  pas  difficile  aux  Prêtreffes  de  perfuader  à  des 
hommes  ignorans  &  lliperflitieux  que  ces  fons  étoient  la  voix  de 
Jupiter  même ,  d’autant  qu’elles  avoient  eu  foin  de  les  prévenir  que 
les  paroles  des  Dieux  n’étoient  point  articulées. 

Comme  il  n’étoît  pas  poffible  de  rien  comprendre  à  de  femblables 
réponfes ,  il  falloir  quelqu’un  pour  les  interpréter  :  c’étoit  en  quoi 
confiftoit  le  miniftère  ôc  tout  l’art  de  ces  femmes ,  qui  prétendant 


^i)  Strab.  Lib.  VII.  p.  $i8. 

Cl)  L’ancien  Scholiafte  de  Sophocle  éclaircit  cette  difficulté  :  il  dit  (in  verf.  \>jS, 
Trachin.)  que  deux  colombes  qui  habitoient  le  bois  de  Dodone  déclaroient  les  volontés 
de  Jupiter  j  il  ajoute  enfuite  que  c’étoient  de  vieilles  femmes  qui  répondoient  à  ceux  que 
Je  defir  de  connoître  l’avenir  conduifoit  en  ces  lieux  :  ràtf  iepeicif  ypatctç  %<fa.ç 
fcccvTéveâ^eii.  tk?  y'  yépovluc  ol  rroKiif  ivoficilvffiv.  Le  mot  de  ToA/Bf  employé 

par  le  Scholiafte ,  étant  changé  en  celui  de  rTSKeUs  développe  le  véritable  fens  de 
cette  fable.  La  néceffité  du  changement  fe  juftifie  par  un  palfage  d’Hefychius  ,  qui 
dit  :  ’TîKsivf  K«ci)  et  H'^stparni  tbV  yépovletç.  Les  vieilles  femmes  dans  la  langue  de 
ces  peuples  font  donc  nommées  têas/cc/  ,  ce  qui  a  fait  dire  au  même  Grammairien  ; 
•TiKdAi  ut  év  ^uS'covri  ^str-nrilacrui  fuLvlsu.  Or,  la  double  acception  du  mot  rreKstut  ^ 
qui  dans  le  dialeéte  d’Epire  fignifioit  de  vieilles  femmes ,  &  dans  le  refte  de  la  Grèce 
des  colombes ,  aura  caufé  l’erreur  ;  &  les  Grecs  plus  charmés  du  merveilleux  que 
d’une  vérité  trop  fimple  l’auront  adoptée  avec  plaifir,  C’eft  ce  que  M.  l’Abbé  Sallier 
9  judicieufement  remarqué. 

Et7il)v1wv  Tav  fji.uv'lîVBfié^av ,  êiiiysÏTo  S'tiôsv  n  «l'pî'S’  Suidas,  v. 
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être  les  dëpofitaîres  des  fecrets  de  Jupiter ,  les  révëloîent  â  cKacuti( 
félon  le  temps ,  l’occafion ,  les  perfonnes  &  les  circonftances.  Sans 
doute  elles  avoient  foin  de  s'inftruire  de  l’objet  du  voyage  de  ceux 
qui  venoient  confulter  l’oracle,  &  la  réponfe  étoit  d’autant  moins 
équivoque  qu’elles  étoient  mieux  inftruites.  Alors  elles  prononçoient 
avec  confiance  les  paroles  myftérieufes.  (  i  ) 

La  difficulté  étoit  de  mettre  le  Chêne  en  mouvement  ,  &  de 
lui  faire  produire  des  fons  ;  mais  il  fuffifoit  pour  cela  de  pla¬ 
cer  entre  les  branches ,  ou  dans  le  tronc  même  de  l’arbre  quel¬ 
qu’un  qui ,  fans  être  apperçu ,  pût  le  fecouer.  Il  étoit  également 
facile,  au  moyen  d’un  fiftre  ou  d’un  autre  inftrument,  de  rendre 
des  fons  qu’on  croyoit  venir  du  Chêne.  (2)  C’efl;  toujours  au 
Chêne  que  cette  vertu  de  rendre  des  fons  prophétiques  a  été 
attribuée,  &  jamais  au  vafe  d’airain  qui  étoit  devant  le  Temple, 
comme  l’ont  cru  quelques  Auteurs.  Ce  vafe  étoit  pofé  fur  une 
colonne  vis-à-vis  de  laquelle  il  y  en  avoit  une  autre  :  fur  celle-ci 
étoit  une  figure  armée  d’un  fouet,  &  tellement  difpofée ,  qu’à  l’aide 
d’une  machine  ,  ou  fimplement  mue  par  le  vent  elle  frappoit  le 
vafe  voifin.  La  percuffion  étoit  fi  fréquente ,  qu’il  en  réfultoit  un 
bruit  prefque  continu ,  ce  qui  donna  lieu  à  un  proverbe  contre  les 
Babillards.  (  3  )  Le  vafe  ,  ainfi  que  les  colonnes ,  étoient  un  préfent 
que  les  Corcyréens  avoient  fait  à  l’Oracle  long -temps  après  qu’il 
étoit  déjà  établi.  (4)  D’ailleurs  on  ne  peut  fuppofer  que  ce  fon 
continuel  rendît  les  réponfes  de  l’Oracle  ,  autrement  ces  réponfes 


(i)  Tèt  3  ^tyei  0  Zsvf. 

j[i)  èx,  «Tjou'of  V'^tx.ofxoto  Aîoç  iiso-Kicx.  OdyfT.  yix.  2P7. 

(j)  ù^a^cùveCîov  Xx?^>isTey.  Zenohius  le  cite  d’une  pièce  de  Ménandre  ,  Étienne  le 
Géographe  en  fait  mention  au  mot  Dodone;  &  Juvenal  paroît  y  avoir  fait  allufion  dans 
ce  vers  400  de  la  lixième  Satyre  : 

Tôt  pariter  pelves ,  tôt  tintinnabula  credas 
Fulfari. 

Suidas  rapporte  deux  interprétations  de  ce  proverbe  j  mais  Pollux  ,  lib.  VI.  120 
<1^  KxKny  en  fait  l’application  aux  Babillards,  &  il  fuit  en  cela  l'opinion  commune. 
C'eft  ainfi  que  Plutarque  {de  Garrulitate ,  p.  $02.)  les  compare  à  un  Portique  d’O- 
lympie  conftruit  de  telle  manière ,  que  pour  un  fon  U  en  rendoit  plufieurs  autres ,  ce  qui 
fit  donner  au  Portique  le  nom  d'éwlxifvyef, 

Çi)  Sijab.  in  Excerp.  Lib.  VII. 


DES  PIERRES  GRAVÉES.  2$ 

auroîent  été  fouvent  inutiles  ,  puifqu’il  n’étoit  pas  confulté  fans 
ceffe  ;  &  un  pareil  babil  n’eût  pas  convenu  fans  doute  à  la  ma- 
jefté  du  Dieu. 

Nous  terminerons  ce  qui  concerne  l’Oracle  de  Dodone  par  un 
trait  qui  fe  lit  dans  Paufanias  ,  (i)  ôc  qui  prouve  à  quel  point  fes 
décifions  étoient  refpeâées.  Coréfus ,  Prêtre  de  Bacchus  à  Calydon 
n’ayant  pu  déterminer  une  jeune  fille  nommée  Callirhoé  à  répondre 
à  la  palTion  qu’il  avoir  conçue  pour  elle  ,  s’en  plaignit  à  Bacchus.  Le 
Dieu ,  pour  venger  fon  Prêtre  de  l’infenfibilité  de  Callirhoé ,  affligea 
la  Ville  d’une  maladie  femblable  à  Fivrefle  ,  laquelle  après  avoir 
rendu  furieux  ceux  qui  en  étoient  attaqués ,  les  faifoit  mourir.  La 
ville  de  Calydon  envoya  des  Députés  à  l’Oracle  de  Dodone , 
célèbre  alors  dans  toute  la  Grèce  ,  pour  connoître  le  moyen  de 
faire  ceffer  une  fi  grande  calamité.  L’Oracle  répondit  qu’il  falloir 
appaifer  la  colère  de  Bacchus  ,  en  amenant  à  fon  autel  Callirhoé , 
ou  quelqu’autre  perfonne  qui  fe  dévouât  à  fa  place ,  pour  y  être 
facrifiée  par  la  main  de  Coréfus.  Inftruite  de  cette  réponfe  la  jeune 
&  malheureufe  Callirhoé  tente  inutilement  de  fe  foullraire  à  la 
mort.  Le  falut  des  habitans  &  la  confiance  qu’on  avoir  en  l’O¬ 
racle  l’emportèrent  fur  fes  prières  ôc  fes  larmes.  Déjà  elle  étoit 
au  pied  de  l’autel  ,  parée  de  fleurs  ôc  des  trilles  ornemens  des 
viêlimes.  Coréfus  lève  le  couteau ,  quand  tout-à-coup  il  fent  ex¬ 
pirer  fon  relTentinient  ,  toute  fa  tendrelTe  fe  réveille  ,  ôc  pour 
fauver  celle  qu’il  avoit  aimée  Ôc  que  dans  cet  affreux  moment  il 
aimoit  plus  que  jamais  ,  il  fe  perce  lui  -  même  ôc  tombe  mort  à 
fes  pieds.  Callirhoé  ne  pouvant  furvivre  à  cet  amant  généreux, 
fe  tua  fur  le  bord  d’une  fontaine  du  port  de  Calydon  ,  qui  depuis 
fut  appellée  de  fon  nom. 

Quelques  médailles  fur  lefquelles  on  voit  Jupiter  Dodonéeii 
repréfenté,  ne  font  que  confirmer  la  fable  des  Colombes  fans 
l’éclaircir.  Vaillant  en  a  publié  une  de  la  ville  d’Halicarnaffe ,  (2) 
dont  le  revers  nous  offre  ce  Dieu  debout  ,  vêtu  d’une  longue 
robe ,  ôc  ayant  les  mains  abbaiffées  ;  cette  figure  eft  au  milieu  de 
deux  arbres,  fur  chacun  defquels  eft  pofé  un  oifeau.  Il  eft  vrai- 


(i)  Lib.  VII.  cap.  xxr. 

(i)  Nitmifm.  Gr^fc.  p.  Sa.Sc  ibid.  Nummor.  Append.  Tab.  II. 


description 

fcniblablc  ^U6  ccs  arbres  font  des  Chênes  ^  ôc  les  ollèaux  des 
Colombes.  Nous  joignons  ici  la  gravure  du  Jupiter  Dodonéen, 
qui  fe  voit  fur  la  médaille  dor  d’Alexandre  fils  de  Néopto- 
ième. 


JUPITER 


G'. 


J  r  P  r  T  R  R  A  i\l  M  O  N  Cornaline 
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JUPITER  AMMON. 

La  célébrité  de  l’Oracle  de  Libye  avoit  attiré  de  toutes  parts 
des  adorateurs  à  Jupiter  Ammon ,  &  avoit  étendu  fon  culte  dans 
des  pays  fort  éloignés  de  cette  province.  Les  Lacédémoniens ,  ceux 
de  tous  les  Grecs  qui  confultoient  le  plus  volontiers  cet  Ora¬ 
cle  ,  avoient  fait  élever  un  Temple  à  Jupiter  Ammon.  (  i  )  Les 
Éléens  faifoient  des  libations  en  fon  honneur.  Paufanias  parle 
du  culte  qui  lui  étoit  rendu  en  Arcadie  ,  &  il  eft  repréfenté 
fur  des  médailles  de  la  ville  de  ce  nom  en  Crète.  Les  habitans 
d’Aphytis,  ville  de  Thrace ,  lui  avoient  fait  bâtir  un  Temple;  (2) 
ceux  de  Gythée  en  avoient  fait  autant.  Il  étoit  la  Divinité  tutélaire 
de  Caffandrie  ,  comme  il  eft  aifé  d’en  juger  par  une  médaille  de 
cette  ville  au  revers  de  laquelle  eft  la  tête  du  Dieu  avec  des  cornes 
recourbées.  (5) 

Il  paroît  que  Pîndare  avoit  voué  à  cette  Divinité  un  culte  par¬ 
ticulier,  puifqu’il  lui  avoit  confacré  une  ftatue  dans  fon  Temple  de 
Thèbes  en  Béotie  ,  &  qu’il  avoit  envoyé  aux  habitans  d’Ammon 
des  hymnes  en  l’honneur  de  leur  Dieu.  On  lifoit  encore  du  temps 
de  Paufanias  un  de  ces  hymnes  gravé  fur  une  colonne  près  d’un 
autel  élevé  à  Jupiter  par  Ptolémée  fils  de  Lagus.  (^) 

Les  Auteurs  varient  Ôc  fur  la  pofition  du  Temple  de  Jupiter 
Ammon '&  fur  l’étymologie  du  nom  :  il  eft  même  incertain  fi 
c’eft  le  pays  qui  a  donné  le  nom  au  Dieu  ,  ou  fi  c’eft  le  Dieu  qui 
l’a  donné  au  pays.  Dans  Petrone ,  on  trouve  l’expreftion  Ultimus 
Ammon ,  pour  fignifier  l’extrémité  de  la  Libye  ;  (  J  )  mais  on  lit 
©EOC  AMM^2N  autour  de  la  tête  du  Dieu  fur  un  médaillon  de 
la  ville  de  Mytilène,  (6)  &  HAMMON  fur  une  médaille  de 


(1)  Paufan.  Lacon. 

(2)  Paulan.  Ibid. 

(3)  Vaillant  Colon,  part.  I.  p.  190. 

(4)  Paufan.  Bœot.  p.  741. 

Cj")  Poëm.  V.  14. 

(6)  Pell.  Rec.  des  Med.  de  Vill.  Tom.  UI.  pl.  çni.  n^. 

Tome  L 


G 


■aS  DESCRIPTION 

Colonie ,  (  I  )  ce  qui  prouverait  que  c’eft  le  nom  de  la  Divinité  ,■ 
plutôt  que  celui  du  pays. 

C’eft  ordinairement  en  Libye  que  Ton  place  l’Oracle  d’Ammon.  (2) 
Catulle  dans  des  vers  où  il  n’eft  queftion  de  rien  moins  que  de  dif- 
cudions  Géographiques ,  fait  cependant  afîez  bien  connoître  le  lieu 
précis  où  étoit  fitué  l’Oracle,  en  demandant  à  Lesbie  plus  de  baifers 
qu’il  n’y  a  de  grains  de  fable  entre  l’Oracle  d’Ammori  &  le  tombeau 
de  Battus.  (  3  )  Silius  Italiens  l’établit  chez  les  Garamantes.  (  4  ) 
Quelques  Auteurs  déterminent  fa  pofition  dans  la  Cyrénaïque ,  (  j  ) 
Martianus  Capella  qui  le  place  aufli  dans  cette  contrée ,  dit  qu’il 
eft  éloigné  de  Cyrène  de  quatre  cents  mille  pas ,  (  environ  135 
lieues.  )  (  <5  )  Il  eft  étonnant  que  la  plupart  des  Auteurs  placent  ainlî 
l’Oracle  dans  la  Cyrénaïque  &  aflez  près  de  Cyrène ,  quand  il  en 
étoit  à  une  diftance  fi  confidérable.  Voflius  (7)  a  cru  lever  cette 
difficulté  en  difant  que  par  la  Cyrénaïque  on  entend  ordinairement 
la  Pentapole  >  mais  qu’on  prend  fouvent  le  nom  de  Cyrénaïque 
dans  un  fens  beaucoup  plus  étendu ,  ôc  que  pour  lors  elle  comprend 
tout  le  pays  qui  eft  depuis  la  grande  Syrte  jufqu’à  TÉgypte ,  ce  qui 
renferme  toute  la  Marmarique  &  la  Libye  .extérieure.  Il  ajoute 
que  le  lieu  où  étoit  l’Oracle  ne  fait  point  partie  de  la  Cyrénaïque, 


(1)  Rec.  de  Med.  de  Villes,  tom.  III.  pl.  cxvi.  n®  2. 

(2)  Hoc  ne  que  arenofum  Libyce  Jovis  expUcat  anttuttl, 

Propert, 

(3)  Q  uœrls  quoi  mihi  bafiationes 
Tuae  ,  Lesbia  ,  pnt  fatis  fuperque  ? 

Quam  magnus  numerus  Libyjfce  arenCR 
"Laferpïcifens  jiicet  Cyrenis  , 

Oractiim  Jovis  inter  œfiuofi 

Et  Batti  veteris  facrum  fepulcrum. 

Ad  Lesbiam  Epigr.  VII. 

(4)  Prifea  fides  adytis  longo  fervatur  ab  cevoy 

publime  fedens  Cyrrhœis  œmulus  antris 
Inter  anhelantes  Garamantas  Corniger  Ammon 
Fatidico  pandit  venientia  fcecula  luco. 

Lib.  III.  init. 

(5)  Inde  ad  Catabathmon  Cyrenaica  Provincia  eft  ,  in  eaque  funt  H.ammonis 
Oraculum  fidei  inclytæ  ,  &■  fons  quem  Solis  appellant.  Mêla.  Lib.  I.  cap.  4. 

(6)  Tune  Cyrenaica  regio  eadem  eft  Pentapolitana,  Ammonis  oraculo  memorata, 
quod  à  Cyrenis  abeft  400  millibus  pafliium. 

Mart.  Cap.  Lib.  6.  p.  217. 

(7)  In  Melanii 
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&'  que  les  Cyrénéens  n’y  pénétrèrent  jamais.  Selon  lui ,  Terreur 
vient  de  ce  que  les  Cyrénéens  adoroient  particulièrement  Jupiter 
Ammon ,  &  de  ce  qu’ils  prétendoient  être  les  auteurs  de  Ton  culte  : 
c’eft  pour  cela,  ajoute -t- il  ,  que  fur  les  médailles  de  Cyrène  on 
voit  la  tête  de  ce  Dieu. 

Le  fentiment  le  plus  probable  eft  celui  qui  place  le  Temple  & 
l’Oracle  dans  la  Libye ,  à  l’Orient  de  la  Cyrénaïque  proprement 
dite ,  à  l’Occident  de  TÉgypte ,  &  au  Nord  des  Garamantes,  Il  étoit 
fitué  entre  Ja  Cyrénaïque  &  la  Marmarique  dans  un  lieu  arrofé  de 
ruifleaux  &  planté  de  palmiers  ;  pofition  d’autant  plus  agréable,  que 
le  refte  du  pays  étoit  aride  ôc  defert.  Près  du  Temple  on  voyoit 
une  fontaine,  nommée  la  fontaine  du  Soleil,  dont  Quinte -Curce 
&  Arrien  racontent  des  chofes  merveilleufes.  Ses  eaux,  étoient 
froides  le  jour,  mais  s’échauffant  par  dégrés,  à  mefure  que  le  Soleil 
difparoiffoit ,  elles  étoient  brûlantes  pendant  la  nuit.  (  i  ) 

Quant  à  Torigine  ôc  à  Tétymologie  du  mot  Ammon  ,  il  feroît 
difficile  de  faire  un  choix  parmi  le  grand  nombre  de  celles  que 
les  Auteurs  en  préfentent.  Quelques  -  uns  difent  que  Bacchus 
voyageant  à  travers  les  fables  brulans  de  la  Libye  ,  un  bélier  lui 
indiqua  avec  fa  corne  une  fource  d’eau  qui  fervit  à  le  défaltérer  :  qu’à 
ce  fervice  important  Bacchus  reconnut  la  proteêlion  de  Jupiter  fon 
pere  ,ôc  qu’il  fit  élever  auffitôt  un  Temple  à  ce  Dieu  qu’il  repréfenta 
avec  une  tête  ôc  des  cornes  de  bélier  ,  en  lui  donnant  le  furnoni 
di  Ammon ,  d’un  mot  Grec  qui  veut  dire  fable.  (2)  Plutarque  n’admet 
point  cette  étymologie  tirée  du  Grec  ;  (  3  )  il  prétend  qu’il  faut  la 
chercher  plutôt  dans  la  langue  des  Egyptiens  ,  puifque  TOracle 
d’ Ammon  avoit  été  fondé  par  une  Prêtreffe  de  ce  pays.  Or  félon 
Hécatée ,  le  mot  Amurt ,  qui  chez  ces  peuples  lignifie  quelque 
chofe  d’inconnu  ,  de  caché  étoit  celui  qu’ils  donnoient  à  Dieu, 
D’autres  difent  qu’ Ammon  n’efl  autre  chofe  que  le  Soleil ,  qui , 
chez  les  Hébreux  eft  nommé  CAu/w^ainfi  que  la  chaleur,  ôc.  qu’on 


(i)  Effe  apud  Ammonis  fanum  fons  luce  diurna 

Frigidus  ,  &  calidus  nochirno  tempore  fenur.  Lucret.  Liv.  Vî, 

{2)  ou 

ij)  De  Ifîde. 


aî  DESCRIPTION 

Ta  reprëfenté  avec  des  cornes  au  lieu  de  rayons.  Enfin  il  y  en  îr 
qui  croyent  qu’Ammon  vient  de  Cham ,  pere  de  Mitfraïm ,  & 
des  Égyptiens  qui  fut  adoré  en  Afrique  fous  le  nom  de  Jupiter 
Ammon.  Ce  fentiment  peut  avoir  quelque  vraifemblance  ;  mais 
il  refteroit  toujours  à  expliquer  ce  que  fignifient  les  cornes  re^ 
courbées.  Il  n’eft  point  aifé  de  féparer  l’hiftoire  d’avec  la  fable, 
quand  il  s’agit  de  faits  fi  reculés  &  fur  lefquels  il  y  a  fi  peu  de 
mémoires. 

Les  Auteurs  qui  parlent  de  Jupiter  Ammon  nous  le  repréfentent 
fouvent  avec  des  cornes  de  bélier ,  (  i  )  ce  qui  lui  a  fait  donner 
par  les  Grecs  l’épithète  de  Kepctrocpopo?.  Ovide  donne  même  à 
entendre  qu’il  avoir  pris  la  forme  de  bélier.  (  2  )  Dans  le  Mufcum 
Cortonenfe  (  3  )  on  a  publié  fous  le  nom  de  Jupiter  Ammon  une 
figure  d’homme  nue  ,  tenant  le  foudre  de  la  droite,  s’appuyant 
de  la  gauche  fur  une  longue  hafte  fans  fer  ,  ôc  ayant  une  tête 
de  bélier  :  quand  on  admettroit  l’antiquité  de  cette  pierre,  il 
n’en  feroit  pas  moins  vrai  que  Jupiter  Ammon  ne  paroit  guères 
llir  les  monumens  avec  la  tête  de  bélier  ,  il  n’en  a  ordinairement 
que  les  cornes.  Il  eft  à  remarquer  cependant  que  fur  la  Cornaline 
de  M.  le  Duc  d’Orléans  la  tête  du  Dieu  ,  très  -  reconnoiffable 
aux  cornes  de  bélier  ,  a  de  plus  un  caradère  qui  tient  de  la 
nature  de  cet  animal ,  ce  qui  fuppofe  beaucoup  d’intelligence  de 

la  part  de  l’Artifte. 

/ 

On  connoît  plufieurs  médailles  de  Cyrène  fur  lefquelles  on  voit 
îa  tête  d’ Ammon  :  (4)  comme  fur  ces  médailles  il  fe  rencontre 
des  têtes  différentes  les  unes  des  autres ,  quoiqu’elles  ayent  toutes 


(i)  Stat  comîger  illîc 

Jupiter  J  ut  memorant  y  fed  non  aiit  fulmina  vîbrans  y 
Aut  fimilis  noflro ,  fed  tortis  comihus  Ammon. 

Lucan.  Lib.  IX.  v.  Jf*. 

(z)  Duxque  gregis  fit  Juppiter ,  unde  recurvis 

Nunc  quoque  formatus  Libys  ejl  cum  cornibus  Ammon, 

Ovid.  Metara.  Lib.  V, 

(5)  PI.  2Z. 

(4)  Rec.  de  Med.  de  Villes ,  Tom.  III.  pl.  ixxxvi. 

des 
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'des  CO- nés,  on  ne  doit  attribuer  à  Jupiter  Ammon  que  celles  qui  ont 
de  la 'barbe  6c  une  corne  de  bélier  :  les  autres  repréfentent  Battus^ 
On  trouve  encore  la  tête  de  Jupiter  Ammon ,  du  plus  beau  ftyle 
Grec, fur  plufieurs  médailles  de  bronze  des  Ptolémées.  Le  bulle 
du  Capitole  (  i  )  mérite  aulTi  d’être  cité  tant  pour  fa  beauté ,  que 
pour  la  fingularité  de  l’oreille  de  bélier  qu’on  y  remarque  ôc  qui 
n’eft  point  fur  les  autres  monumens. 

C’efl;  fans  fondement  que  Ton  a  cru  que  Sémiramis  inquiète  de  ce 
que  lui  refervoit  le  fort ,  avoit  confulté  l’Oracle  d’Ammon ,  lequel 
répondit  ,  que  lorsque  Ninias  voudroit  attenter  à  fa  vie  ,  elle  de- 
viendroit  invifible ,  ôc  que  plufieurs  Nations  de  l’Orient  la  mettroient 
au  nombre  de  leurs  Divinités.  Ce  fut  pour  fuivre  les  traces  d’Her- 
cule  ôc  de  Perfée ,  ôc  plus  encore ,  peut-être ,  par  la  folie  ambition 
de  fe  faire  reconnoître  pour  fils  de  Jupiter  qu’ Alexandre  voulut 
confulter  le  même  Oracle.  Il  partit  de  Parœtonium  ,  ôc  dirigea  fa 
route  vers  le  Sud  ,  malgré  la  violence  d’un  vent  de  midi  qui  élevoit 
une  grande  quantité  de  fable  ;  mais  fa  bonne  fortune  qui  i’ac- 
compagnoit  partout  ,  nous  dit  Quinte-Curce ,  le  fit  arriver  heu- 
reufement  à  l’aide  d’une  pluie  qui  abattit  la  pouffière  ,  ôc  de  deux 
corbeaux  qui  le  précédèrent.  Le  Roi  fut  le  feul  à  qui  l’on  permît 
d’entrer  dans  le  Temple,  ôc  quoique  les  Oracles  ne  s’y  rendiffent 
pas  toujours  de  vive  voix  ,  comme  à  Delphes ,  mais  le  plus  fou- 
vent  par  fignes ,  cependant  le  Prêtre  lui  déclara  formellement  qu’il 
étolt  fils  de  Jupiter.  (  2  ) 

Cet  Oracle  n’avoit  plus  tant  de  vogue  du  temps  de  Strabon, 
on  n’en  faifoit  prefqu’aucun  cas  au  temps  de  Plutarque,  ôc  il  n’en 


(1)  Muf  Capitol.  Tom.  I.  Tab.  IV. 

(2)  Strab.  pag.  814. 

Arrian.  Lib.  III. 

Diod.  Lib.  XVII. 

Q.  Curt. 

Plutarch. 

Jullin.  Lib.  XI.  cap. 
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était  plus  queftion  fous  Théodofe,  (  i  )  On  reconnoît  fon 
cienne  pofition  dans  un  lieu  nommé  aujourd’hui  Sant-rhh. 


Prwd.  Apoth,  vt  445. 


an- 


i 
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JUPITER. 

N  OU  S  venons  d’offrir  plu fieurs  exemples  des  différentes  qualifi¬ 
cations  6c  des  divers  attributs  qu’on  prêtoit  quelquefois  à  Jupiter  ; 
mais  plus  communément  les  Artiftes  le  repréfentoient  en  fuivant 
fimplement  les  idées  qui  leur  avoient  été  fuggérées  par  les  Poëtes 
ôc  furtout  par  Homère.  Alors ,  foit  qu’on  lui  érigeât  des  flatues  ^ 
foit  qu’on  le  figurât  fur  les  monumens ,  il  paroit  qu’on  étoit  con¬ 
venu  de  le  repréfenter  aflis  fur  un  trône ,  avec  fes  attributs  effen- 
tiels  caraélériftiques  ,  c’eft  -  à  -  dire  ,  le  fceptre  ,  l’aigle  ,  ôc  le 
foudre.  C’eft  ainfi  qu’Homère  le  peint  au  milieu  de  l’Olympe  ; 
c’eft  ainfi  qu’on  le  voit  fur  des  médaillons  d’argent  de  Philippe, 
d’Alexandre,  de  Lyfimaque,  d’Antigone  Gonatas,  de  Séleucus,  de 
Mithridate  I ,  ôc  fur  tant  d’autres  médailles  de  Villes,  f  i  )  Le  Jupiter 
qui  fe  voit  fur  un  médaillon  de  Sévère  Alexandre ,  frappé  à  Périnthe, 
eft  celui  de  tous  qui  reffemble  le  plus  au  Jupiter  de  notre  pierre.  (2) 

Ce  font  les  Poëtes ,  comme  nous  venons  de  le  dire ,  c’eft  principa¬ 
lement  Homère  dont  le  génie  créa  les  Dieux  chez  les  Grecs  ;  (  3  ) 
ôc  les  traits  fous  lefquels  ils  les  offrirent ,  les  Sculpteurs  ôc  les  Peintres 
ne  tardèrent  pas  à  les  reproduire.  »  Nos  Artiftes  ,  dit  M.  l’Abbé 
»  Arnaud,  (4)  ne  fentent  pas  affez  tous  les  avantages  qu’ils  pourroient 
»  retirer  de  la  leèlure  d’Homère.  C’eft  au  feu  de  fon  génie  que  tous  les 
»  Beaux-Arts  ont  allumé  leur  flambeau.  Quand  Phidias  eut  découvert 
»  aux  yeux  des  Athéniens  la  ftatue  de  Jupiter  Olympien  ,  on  lui  de- 
»  manda  où  il  avoit  pris  les  formes  auguftes  ôc  terribles  fous  lefquelles 
»  il  avoit  repréfenté  ce  Dieu  :  Phidias  récita  trois  vers  d’Homère.  (  y  ) 

(0  On  ne  doit  donc  pas  être  étonné  de  voir  ce  fujet  li  fouvent  répété,  même  fur 
les  pierres  gravées. 

(z)  Muf.  Florentin.  Numifm.  Tab.  lxvi. 

Cabinet  du  Roi  de  France,  pl.  24. 

(s)  OÙTot  S's  sia-t  oi  'Troima.v'le^  ^soyovlnv  EAAHff;  ,  1^  roTfft  ^soTcri  rkf 
Sôvlef  ,  T£  KOÀ  ri'/ya.ç  S'is^ôvle^ ,  s/Jest  ccvtmv  a-niJt.»va.vlsç. 

Herodot.  Lib.  II.  p.  izp. 

(4)  Gaz.  Litter.  tom.  1.  p.  iSy. 

is)  H  uvu-vimiv  î'-ar'  ii^pvs'i  ,  vevffs  Kpovi'av 

Ap/.O.pôs'ta.i  <f’  cipctt  yjUTui  i'Züeppâffa.vlo  civuKl©', 

KpccTof  tc'zs-'  ùôuyâToio  ,  ^/.syccy  tT’  iKihitfiv  Ok\j[j.'!^ov. 

Strab.  Lib.  VIII.  p.  354. 
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»  On  fait  le  mot  du  célébré  Bouchardon  qui,  furpris  dans  un  moment 
»  de  tranfport  ou  plutôt  d’enthoufiafme  ,  ôc  interrogé  fur  la  caufe  de 
»fon  émotion  répondit  :  Je  viens  de  lire  Homère  y  &  depuis  quil  m^a 
»  parlé,  les  hommes  ont  dix  pieds ,  &  toute  la  Nature  s' eji  aggrandie  à 
y>  mes  yeux. 

Ceux  qui  ont  dît  que  le  Jupiter ,  tel  qu’on  le  voit  ici  étoîc 

un  Jupiter  Olympien ,  n’ont  point  fait  alTez  d’attention  à  la  def- 

cription  que  Paufanias  a  donnée  de  la  ftatue  de  ce  Dieu  faite  par 

Phidias.  (  i  )  Après  avoir  lu  cette  defeription ,  on  ne  trouve  peut-être 

d’autre  trait  de  reflemblance  entre  les  deux ,  fmon  que  l’un  &  l’autre 

font  alTis  ;  mais  il  y  a  tant  d’ornemens  acceffoires  ôc  tant  d’attributs  atta- 

chés  au  Jupiter  Olympien,  qui  manquent  à  celui-ci ,  qu’on  ne  peut 

fuppofer  raifonnablement  que  le  dernier  foit  une  copie  de  l’autre.  ' 

\ 

Le  furnom  d’Olympien  fut  donné  à  Jupiter  à  caufe  du  culte 
qu’on  lui  rendoit  fur  les  différentes  montagnes  qui  portoient  le  nom 
di  Olympe^  (2)  mais  ce  qui  confacra  furtout  ce  furnom  fi  fameux, 
ce  fut  la  ftatue  de  Phidias  placée  dans  fon  Temple  d’Olympie 
ville  d’Élide.  Or  ,  pour  qualifier  de  Jupiter  Olympien  la  figure  de  ce 
Dieu  que  l’on  trouveroit  fur  une  médaille  ou  fur  tout  autre  monument, 
il  faudroit  que  l’on  pût  préfumer  que  cette  figure  a  été  copiée  d’après 
le  Jupiter  de  Phidias  ;  ôc  peut-être  n’en  exifte-t-il  aucune.  Il  y  a 
même  tout  lieu  de  croire  que  l’on  n’auroit  point  d’idée  de  ce  chef- 
d’œuvre  fl  vanté ,  fans  la  defeription  qui  nous  en  a  été  confervée 
dans  Paufanias. 

On  a  peu  de  médailles  de  la  ville  d’Olympie.  Goltzîus  en  a  publié 
deux  (  5  )  fur  lefquelles  on  voit  une  tête  ceinte  du  Diadème ,  ôc  qui 
eft  du  plus  beau  ftyle  ;  mais  quand  cette  tête  feroit  une  copie  de 
celle  du  Jupiter  de  Phidias,  on  n’en  connoitroit  pas  mieux  le  refte 
de  la  ftatue. 


(i)  Eliac.  I.  pag.  400. 

(i)  Il  y  en  avoit  une  en  Bithynie ,  deux  autres  dans  Tifle  de  Cypre ,  &  une  qua¬ 
trième  ,  la  plus  célébré  de  toutes ,  féparoit  la  Theflalie  de  la  Macédoine. 

(j)  Nomifra.  Grîcc.  Univ.  Tab.  X. 
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TITAN. 

Tout  annonce  dans  ce  lùjet  un  de  ces  fiers  enfans  de  la  Terre 
qui  fe  révoltèrent  contre  l’Olympe ,  &  oferent  déclarer  la  guerre 
aux  Dieux,  L’efpèce  de  globe  qu’il  s’apprête  à  lancer  d’une  main, 
tandis  que  de  l’autre  il  fe  met  en  état  de  défenfe,  le  défigne  fuffi- 
famment  j  mais  les  extrémités  inférieures  du  corps  terminées  en 
ferpens ,  s’accordent  furtout  merveiüeufement  avec  la  defcription 
que  les  Poëtes  nous  ont  faite  des  Titans.  (  i  )  Celui-ci  n’a  point  de 
barbe ,  ôc  en  cela  il  diffère  de  prefque  tous  ceux  que  l’on  voit  fur  les 
autres  monumens  :  nous  convenons  encore  qu’il  n’eft  pas  tout-à-fait 
conforme  à  la  defcription  d’Apollodore  {2)  qui  leur  donne,  à 
la  vérité ,  des  pieds  en  forme  de  ferpens ,  mais  en  même  temps  les 
dépeint  avec  un  vifage  terrible,  de  longs  cheveux  &  de  la  barbe; 
cependant  comme  le  premier  de  ces  attributs  paroît  être  le  caradère 
diftindif  des  Titans ,  nous  n’avons  point  héfité  à  qualifier  ainfi  la 
figure  dont  il  eft  queftion. 

M.  de  Gravelles  qui  a  publié  la  même  pierre  ,  (  5  )  dit  que 
c’eft  un  Triton ,  parce  qu’il  a  cru  que  les  pieds  fe  terminoient  en 
nageoires ,  ainfi  qu’on  le  voit  par  le  deflîn  qu’il  en  a  donné.  Mais 
fi  nous  confultons  Paufanias,  nous  trouverons  entre  les  Tritons  ÔC  ' 
les  Titans  une  différence  fenfible.  (4)  Ceux-là  ont  une  efpèce  de 


(i)  Terra  feras  panus  immania  monjlra  Gigantes 

Tdidit ,  aufuros  in  Jovis  ire  domum. 

Mille  manus  illis  dédit ,  &  pro  cruribus  angues  : 

Atque  ait ,  in  magnas  arma  mavete  Deas. 

Txflruere  hi  montes  ad  fidera  fumma  parabant , 

Et  magnum  bello  follicitare  Jovem. 

Ovid.  Faft.  lib.  V.  v.  jj*. 


Sphingaque ,  &  Harpyïas  ferpentipedefque  Cigantas. 

Id.  Trift.  IV.  Elegv  VII.  v.  17. 
His  natura  fua  ejl  alvo  tenus ,  ima  per  orbes 
Squameus  intortos  finuat  vejligia  ferpens. 

Opufc.  de  Ætna. 

(2)  Biblioth.  Lib.  I.  cap.  6. 

(3)  Pierr.  Grav.  Part.  IL  pl.  xxxiv. 

(4)  Paufan.  Bœot. 
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chevelure  d’un  verd  d’ache  de  marais,  &  leurs  cheveux  s’entrelacent 
de  manière  qu’on  ne  fauroit  les  féparer.  Le  refte  du  corps  eft 
couvert  d’une  peau  rude  ôc  forte  comme  le  chagrin.  Ils  ont  des 
nageoires  au-deflous  des  ouies ,  des  narines  d’homme ,  l’ouverture 
de  la  bouche  fort  large  &  les  dents  femblables  à  celles  des  bêtes 
féroces.  Leurs  yeux  font  verdâtres  :  la  peau  de  leurs  mains  relT^mlle 
à  la  partie  fupérieurs  de  certaines  coquilles  :  enfin  on  leur  voit  fous 
le  ventre  des  nageoires ,  comme  aux  Dauphins. 

Outre  que  M.  de  Gravelles  n’a  point  fait  graver  la  pierre  au. 
miroir ,  on  a  d’ailleurs  mal  rendu  ce  que  la  figure  tient  du  bras 
droit.  Mais  fi  ce  n’eft  pas  un  Triton,  c’eft  encore  moins  Glaucus 
s’élevant  fur  les  flots,  tenant  d’une  main  une  araignée  de  mer,  ôc 
de  l’autre  un  coquillage ,  ainfi  que  l’a  cru  M.  de  Boze.  (  i  ) 

Les  formes  de  ce  Titan  font  belles ,  elles  tiennent  de  celles  du 
Gladiateur.  Du  refie,  fi  l’on  fait  un  crime  au  Graveur  de  l’avoir 
repréfenté  fans  barbe  ,  nous  pouvons  très-bien  le  juftifier  par  un 
paflage  d’Horace ,  où  parlant  des  efforts  que  faifoient  les  Titans 
pour  efcalader  le  Ciel ,  le  Poète  fe  fert  de  l’expreflion  Juventus 
horrida.  (2)  L’Artifte  eft  encore  plus  excufable  de  lui  avoir  mis  dans 
la  main  un  globe  au  lieu  d’une  montagne.  La  poëfie  qui  ne  peint 
qu’avec  la  parole,  c’eft-à-dire ,  d’une  manière  qui  a  toujours  quel¬ 
que  chofe  de  vague ,  a  dit  M.  l’Abbé  Arnaud ,  peut  bazarder  des 
exagérations  que  la  Peinture  6c  la  Sculpture,  qui  doivent  repréfenter 
fidellement  les  objets  ,  ne  fauroicnt  fouvent  fe  permettre. 

Ce  que  la  figure  tient  du  bras  gauche ,  dans  notre  gravure ,  eft: 
une  peau  de  lion  qui  lui  fert  de  bouclier.  Il  n’eft  pas  fans  exemple 
que  pour  fe  défendre,  on  fe  foit  Amplement  enveloppé  le  bras  de 
peaux  d’animaux.  Cadmus  en  attaquant  le  ferpent  terrible  qui 
avoit  dévoré  fes  compagnons ,  ne  fe  fert  que  d’une  peau  de  lion 
pour  fe  garantir.  (3)  Tite-Live  (4)  nous  apprend  que  les  foldats 


(0  Catalogue  Mf.  des  Pierr.  Grav.  de  M.  le  Duc  d’Orléans. 

(2)  Lib.  III.  Od.  4. 

(3)  —  Teglmen  derepta  Leoni 

Pellis  erat.  Ovid.  Met.  Lib.  III. 

(4)  Liv.  XXV.  16. 
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(Je  Gracchus  dans  un  danger  preffant ,  n’ayant  point  de  boucliers , 
s’enveloppèrent  le  bras  gauche  de  leur  manteau  &  marchèrent 
ainfi  à  l’ennemi.  Jupiter  dans  cette  guerre  contre  les  Titans  n’em¬ 
ploya  d’autre  bouclier  que  l’Égide,  au  rapport  d’Ératofthène ,  (  i  ) 
&  cette  Égide  n’étoit  autre  chofe  qu’une  peau  de  chèvre  liée  ÔC 
retrouflée ,  dont  le  bras  étoit  enveloppé.  Nous  ferons  connoître 
dans  la  fécondé  partie  de  cet  Ouvrage  une  pierre  gravée ,  fur  la¬ 
quelle  on  en  verra  un  exemple  fenfible. 

Si  l’on  en  croit  Paufanias  (2)  Homère  efl:  le  premier  qui  ait 
parlé  des  Titans  dont  il  fait  des  Dieux  fouterrains.  (  3  )  Onoma- 
crite,  ajoute-t-il,  a  depuis  emprunté  cette  fable  d’Homère,  &  dans 
fon  Poëme  fur  les  Orgies  de  Bacchus ,  il  dit  que  les  Titans  cauferent 
bien  des  maux  à  ce  Dieu.  Il  eft  étonnant  que  Paufanias  n’ait  pas" 
cité  ce  qu’Héfiode  dans  fa  Théogonie  a  dit  de  ces  enfans  de  la 
Terre.  (^) 

Les  anciens  Auteurs  différent  entr’eux  fur  leur  généalogie  &  fur 
leur  nombre.  Apoilodore  en  compte  fix  ,  j  )  favoir  :  Océanus , 
Cælus ,  Hypérion ,  Crius,  Japet  &  Saturne.  Hygin  dit  aufli  qu’il 
y  en  avoit  fx  ;  (é)  mais  fi  l’on  en  excepte  Hypérion,  les  noms 
qu’il  leur  donne  font  abfolument  différens.  Il  v  a  des  Auteurs  qui 
prétendent  que  les  Titans  avoient  cinq  fœurs ,  Rhea  ,  Thémis , 
Mnémofyne,  Phæbé  6c  Thétis,  qui  toutes  firent  des  découvertes 
utiles  aux  hommes. 

Paufanias  dit  avoir  vu  en  Arcadie  la  ftatue  à* Anytus ,  l’un  des 
Titans  :  (7)  il  parle  ailleurs  du  Géant  Polybote  terraffé  par  Nep¬ 
tune  ;  (  8  )  6>c  ces  deux  noms  ne  font  cités  ni  par  Apoilodore ,  ni 
par  Hygin.  Horace  nomme  Typhée,  Mimas,  Porphyrion,  Rhétus, 


(0  Cataftenfm.  13. 

(i)  Arcadie,  p.  edit.  Kuhn, 

(3)  Iliad.  Æ.  V.  ^7ÿ. 

(4)  Verf  630. 

(y)  Biblioth.  Lib.  i. 

(<S)  Præfat. 

(7)  Arcadie,  p.  676. 

(8)  Attic.  p.  6, 
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Encelade.  (  i  )  Il  paroit  donc  que  le  nombre  n’en  eft  pas  bien 

déterminé,  aufll  Ovide  en  compte- 1- il  cent.  (2)  Il  n’efl  prs  plus 

aifé  de  concilier  les  Auteurs  fur  les  entreprifes  attribuées  aux 

Titans. 

Quant  aux  pieds  de  ferpens  avec  lefquels  les  Poëtes  &  les  Ar- 
tiftes  les  ont  toujours  repréfentés,  Macrobe  (5)  prétend  qu’on  a  voulu 
par  là  nous  donner  à  connoître  que  leurs  penfées  n'avoient  rien 
d’élevé ,  rien  d’honnête ,  &  qu’ils  pafToient  leur  vie  à  ne  s’occuper 
que  de  ce  qu’il  y  avoir  de  plus  vil  &  de  plus  méprifable.  Cette 
allégorie  ne  paroit  pas  convenir  à  ces  fuperbes  fils  de  la  Terre,  qui 
ne  craignoient  pas  d’attaquer  les  Dieux  même  ;  mais  Macrobe  a  pris 
foin  de  nous  prévenir  que  par  ces  Géans  ou  Titans  qui  déclarèrent 
la  guerre  à  l’Olympe ,  on  ne  devoir  entendre  autre  chofe  qu’une 
race  d’hommes  impies  &  groffiers  qui  nioit  l’exiflence  des  Dieux. 
L’on  peut  dire  en  général  que  le  fens  de  cette  fable  n’efl:  pas  encore 
connu. 

Il  faut  avouer  que  c’efl  pouffer  bien  loin  la  fureur  de  réalifer 
des  chimères,  que  de  prétendre,  ainfi  que  l’a  fait  le  P.  Pezron,  (4) 
&  après  lui  l’Abbé  Banier  (  5'  )  que  les  Titans  ne  font  point  des 
hommes  fabuleux  ,  qu’ils  defcendoient  de  Gomer  fils  de  Japhet, 
qu’ils  regnerent  les  uns  en  Afie  ,  les  autres  en  Europe,  &que  leur 
Empire  ,  après  avoir  duré  environ  trois  cens  ans,  finit  vers  le  temps 
ou  les  Ifraëlites  entrèrent  en  Egypte. 

C’efl  une  queflion  de  favoir  fi  les  Titans  doivent  être  confondus 
avec  les  Géans.  Le Scholiafle  Apollonius  les  diflingue  {6)  les  uns 
des  autres ,  en  difant  que  la  Terre  avoit  produit  les  Géans  ,  pour 


(i)  Lib.  III.  Od.  4. 

(z)  Non  ego  pro  mundï  rcgno  magls  anxiiis  ilia 

Tempeflate  fui^  quâ  centum  quifque  paràbant 
Injicere  Angidpedum  captiva  brachia  cœlo. 

Ovid.  Met.  Lib.  I.  v.  ïSj. 

(3)  Saturn.  Lib.  I.  cap.  20. 

(4)  Antiq.  des  Celtes. 

(5)  Mythol.  tom.  I.  p.  lÿ. 

(6)  Ad  Lib.  II.  40. 
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lè  venger  du  triomphe  de  Jupiter  fur  les  Titans.  Il  y  a  encore  fur 
cette  queftion  plufieurs  autres  fentimens  que  nous  nous  difpenfons 
de  rapporter.  Ce  qui  paroit  de  plus  certain  ,  c’eft  que  comme  les 
uns  &  les  autres  paflbient  pour  les  fils  de  la  Terre  ,  on  aura  pu 
aifément  les  confondre. 

Au  relie ,  quelque  foit  le  fentiment  des  Auteurs  fur  l’origine  des 
Titans ,  leur  nombre ,  6c  le  fujet  de  leur  révolte  ;  partout ,  fur  les 
pierres ,  fur  les  médaillons  ôc  les  médailles  les  parties  inférieures  de 
leurs  corps  font  repréfentées  d’une  manière  uniforme.  Un  Camée  du 
Cabinet  Farnèfe  repréfente  Jupiter  fur  un  quadrige,  foudroyant  deux 
Titans ,  dont  l’un  eft  armé  d’une  malTue.  (  i  )  Une  pierre  gravée  du 
Cabinet  du  Grand  Duc  repréfente  ce  Dieu  qui  foudroyé  Porphyrion , 
félon  Gori.  (2)  Le  même  fujet  fe  voit  encore  fur  une  médaille  publiée 
par  Montfaucon  (3)  d’après  Beger.  Sur  une  autre  d’Hadrien,  Mi¬ 
nerve  combat  Encelade  l’un  des  Titans  ,  que  Patin  a  pris  pour  un 
Triton.  (4)  Ce  type  eft  répété  fur  une  médaille  de  Gordien  frappée 
à  Séleucie  :  (  3  )  Minerve  y  paroit  avec  le  bras  enveloppé  de  l’Égide , 
6c  perçant  le  Titan  de  la  main  gauche.  Dans  le  recueil  des  Pierres 
gravées  par  Pierre  Stephanoni ,  Minerve  tenant  un  bouclier  de 
la  main  gauche  lance  un  trait  fur  un  Géant  qui  n’a  point  de 
barbe.  Une  Chalcédoine  appartenant  au  Marquis  Lucatelli  {6) 
repréfente ,  dit  -  on  ,  le  Géant  Typhon  combattant  contre  Diane 
transformée  en  Cerf.  Sur  une  Pierre  gravée  publiée  par  le  Mar¬ 
quis  Maffei  (7)  Hercule  alTomme  un  Géant.  Le  même  fujet  fe 
trouve  aufli  fur  une  Pierre  gravée  du  Cabinet  de  Florence.  (  8  ) 
Enfin ,  dans  l’ouvrage  intitulé  Daàyliotheca  Zanettiana  (p  )  on  voit 
un  Titan  jeune  6c  fans  barbe  ,  ayant  le  bras  enveloppé  d’une 
peau  de  lion ,  dans  la  même  attitude  que  le  nôtre  ;  6c  pour  le 
dire  en  paflant,  la  manière  de  cette  gravure  paroit  bien  différente 

(1)  Winckelmann ,  Defcript.  des  Pierr.  grav.  de  Stofch,  p.  50  &  Hift.  de  l’Art,  tom,  II. 
au  frontifpice ,  &  Monum.  Inédit.  Num.  10. 

(2)  Muf  Florent.  Gemm.  Antiq.  tom.  IL  pl.  xxxv. 

(3)  Anuq.  Expliq.  tom.  I.  pl.  xi.  n''.  3. 

(4)  Numifm.  lmp.  p.  i<Î4. 

(j)  Eckel  Num.  Vet.  Anedodl.  Tab.  XIII. 

(6)  Diflertaz.  dell’Acad.  di  Cortona,Tom.  VI.  p.  181. 

(7)  Gemm.  Antich.  Tom.  II.  pl.  97. 

(8)  Tom.  II.  pl.  xxxv. 

(9)  Pl.  XXXIII. 

Tome  I. 
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de  celle  de  Diofcoride,  quoique  Gorï  prétende  que  les  lettres  AIOC 
qu’on  lit  fur  la  pierre  foient  les  initiales  du  nom  de  ce  célébré 
Graveur.  Or  fur  tous  ces  monumens  divers,  les  Titans  font  repréfen- 
tés  avec  des  pieds  de  ferpens  ;  obfervons  que  ces  enfans  de  la  Terre 
font  les  feuls  dont  le  corps  foit  terminé  d’une  m.anière  fi  extraor¬ 
dinaire.  Il  faut  néanmoins  en  excepter  Echidna  moitié  femme  &: 
moitié  ferpent ,  que  l’on  voit  fur  un  médaillon  de  Septime  Sévère 
ôc  qu’HercuIe  paroît  alTommer  d’un  coup  de  niaffue ,  ce  qui  fut 
regardé  comme  le  dixième  de  fes  travaux  ;  (  i  )  ce  monftre  fe¬ 
melle  paflbit  pour  être  femme  de  Typhon  ôc  mere  de  plufieurs 
monftres ,  entr’autres  du  Chien  Cerbère  ôc  de  l’Hydre  de  Lerne.  (2) 

Nous  remarquerons,  en  terminant  cet  article,  que  Romanellin’a 
point  fuivi  le  coftume  dans  la  principale  pièce  du  platfonds  de  la  Ga¬ 
lerie  Mazarine,  (5)  où  il  a  peint  la  guerre  des  Titans  contre  Jupiter; 
les  pieds  de  ces  rebelles  n’y  font  point  terminés  en  ferpens  confor¬ 
mément  aux  monumens  que  nous  ont  laiffés  les  Artiftes  ôc  à  la  deT 
cription  des  Poètes.  On  peut  faire  à  ce  Peintre  un  reproche  encore 
plus  grave,  celui  d’avoir  mis  plus  de  nobleffe  ôc  de  majefté  dans 
leurs  têtes  que  dans  celle  de  Jupiter. 


(0  Mélange  de  Médailles,  Tom.  L  p.  74. 

(i)  Herodot.  IV.  ÿ- 

(j)  A  la  Bibliothèque  du  Roi. 
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L  É  D  A.  Camée 

N  O  US  nous  conformons  à  l’ufage ,  qui  a  confacré  la  dénomina¬ 
tion  de  Léda  pour  toutes  les  femmes  qu’on  voit, comme  celle-ci, 
carefTées  par  un  Cygne ,  "de  quelque  manière  qu’elles  foient  repré- 
fentées  :  peut-être,  comme  on  le  verra  bientôt ,  feroit-on  plus  fondé 
à  leur  donner  le  nom  de  Néméfis.  Cette  fable  étant  très  obfcure, 
nous  rapporterons  en  détail  les  témoignages  des  Auteurs,  qui  paroi- 
tront  propres  à  l’éclaircir. 

Si  l’on  en  croit  la  tradition,  dit  Hélène  dans  Euripide,  (i) 
Jupiter  s’étant  déguifé  en  Cygne  ,  &  feignant  d’être  pourfuivi 
par  un  Aigle ,  fe  réfugia  dans  le  fein  de  Léda  ma  mere ,  pour 
jouir  d’elle  fous  cette  forme  trompeufe.  Le  même  Poëte  donne 
ailleurs  (  2  )  à  Helène  les  épithètes  d^ôpv<9oyoyo? ,  parce  qu’elle  droit 
fon  origine  d’un  oifeau;  &  de  Ki;x,voîîrTêpo? ,  parce  que  cet  oifeau  étoit 
un  Cygne.  Ovide  fait  entendre  alfez  clairement  que  Jupiter  ne  s’étoit 
métamorphofé  en  Cygne  que  pour  jouir  de  Léda,  lorfque  dans  l’é¬ 
numération  des  ouvrages  de  tapilferie  faits  par  Arachné  laquelle  avoit 
ofé  défier  Minerve ,  il  dit  qu’elle  peignit  Léda  recevant  les  careffes 
du  Cygne.  (3)  C’eft  aufïi  de  Léda  qu’Hygin  raconte  cette  fable ,  (4)  & 
ce  dernier  Auteur  a  été  fuivi  par  le  Scholiafte  d’Horace ,  (  O 
fleurs  autres  Commentateurs.  Enfin  Manllius^  en  parlant  de  la  Conftel- 
lation  du  Cygne ,  fait  alluflon  aux  amours  de  Jupiter  &  de  Léda.  (5) 


(1)  Euripid.  Helen.  verfl  18.  &  feqq. 

(^)  Euripid.  Oreft.  verf.  138p.  &  1390. 

(3)  7ecit  olorinis  Ledam  recubare  fub  alis.  Metam.  Lib.  VI.  Fab.  I.  v.  lop. 

(4)  Jupiter  Ledam  Theftii  filiam,  in  Cygnum  converfus ,  ad  flumen  Eurotam  com- 
prefTit ,  &  ex  eo  peperit  Pollucem  &  Helenam  ,  ex  Tyndareo  autem  Cailorem  & 
Clytemneftram.  Hygin.  Fab.  lxxvii. 

(5)  De  Art.  Poet.  in  verf. 

JVec  gemino  hélium  Trojanum  orditur  ah  ovo, 

(ô)  Proxima  fors  Cycni,  quem  cœlo  Juppiter  ipfe 

Impofidt  formæ  pretium  ,  qua  cepit  amantem 
Qiium  Deus  in  niveum  defeendit  verfus  olorem , 

Tergaque  fidenti  fubjecit  plumea  hedœ , 

Nunc  quoque  diduclas  volitat  flellatus  in  alas. 

Aftron.  Lib.  I.  v.  337. 
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Mais  ceux  qui  penfent  que  ce  fut  pour  Léda  que  Jupiter  fe  mdta- 
niorphofa  en  Cygne ,  ajoutent  qu’il  en  eut  Pollux  &  Hélène. 

Cependant  par  le  furnom  de  Rhamnujia  que  Callimaque  donne 
à  cette  PrincelTe ,  { i  )  il  paroit  qu’il  la  fait  fille  de  Néméfis.  Pau- 
fanias  dans  fa  defcription  de  la  ftatue  de  Néméfis  ouvrage  de 
Phidias ,  qu’on  voyoit  à  Rhamnus  bourg  de  l’Attique ,  dit  qu’elle  fut 
mere  d’Hélène ,  que  Léda  fut  feulement  fa  nourrice ,  que  Jupiter  ôc 
non  Tyndare  en  fut  le  pere,  Ôc  c’étoit  d’après  cette  tradition  que 
Phidias  avoit  repréfenté  Léda  amenant  Hélène  à  Néméfis.  (  2  ) 
Hygin  que  nous  venons  de  citer  à  l’occafion  des  amours  de  Jupiter 
ôc  de  Léda,  dont  il  rend  compte  dans  la  Fable  LXXVII,  fem- 
bleroit  fe  contredire  dans  fon  fécond  livre  de  l’Aftronomie  :  il  y  dit 
que  Jupiter  étant  épris  des  charmes  de  Néméfis  qui  refufoit  de 
confentir  à  fa  paillon ,  eut  recours  au  ftratagême  fuivant  ;  s’étant 
déguifé  en  Cygne ,  après  avoir  engagé  Vénus  à  prendre  la  forme 
d’un  Aigle  ôc  à  le  pourfuivre ,  il  alla  chercher  un  afyle  dans  le  fein 
de  Néméfis  ;  Néméfis  le  reçut;  le  Dieu  en  jouit  pendant  qu’elle  étoit 
endormie,  ôc  enfuite  il  s’envola.  Au  terme  prefcrit ,  ajoute  le  même 
Auteur,  Néméfis  enfanta  un  œuf,  cet  œuf  fut  enlevé  par  Mercure 
lequel  alla  le  jetter  dans  le  fein  de  Léda ,  d’où  naquit  Hélène 
PrincelTe  douée  d’une  beauté  furprenante  ,  ôc  qui  fut  élevée  par 
Léda  comme  la  propre  fille.  Athénée  confirme  ce  récit  par  un 
paflage  du  Poète  Cratinus.  (5) 

On  lit  dans  Apollodore  (4)  que  du  commerce  que  Jupiter  trans¬ 
formé  en  Cygne  eut  avec  Léda  naquirent  Pollux  ôc  Hélène,  ôc 
que  Léda  eut  Caftor  de  Tyndare.  Mais  cet  Auteur  ajoute  que 
quelques  Écrivains  alTurent  qu’Hélène  étoit  fille  de  Jupiter  ôc  de 
Néméfis  :  que  celle-ci  cherchant  à  éviter  les  approches  du  Dieu, 
avoit  été  changée  en  Oye,  ôc  que  Jupiter  pour  fe  fatisfaire,  ayant 
pris  la  forme  de  Cygne ,  Néméfis  en  eut  un  œuf  :  qu’un  berger 
trouva  cet  œuf  dans  une  forêt  Ôc  le  porta  à  Léda,  qui  le  conferva 


(i)  Hymn.  in  Dian.  v,  iji. 

(z)  Paufan.  Attic.  ed.  Kuhn.  p.  8z. 

(3)  Athen.  Lib.  IX.  p.  373, 

(4)  Biblioth.  Lib  III. 


dans 


DES  PIERRES  GRAVÉES.  41 

dans  un  coffre  ,  qu’après  un  certain  intervalle  de  temps  Hélène 
naquit,  &  que  Léda  l’éleva  comme  fa  fille.  Tzetzès  paroitroit  avoir 
copié  le  récit  d’Apollodore.  (  i  )  Le  Poète  Tarajînus  (  2  )  qui  a  écrit 
en  vers  Grecs  Philloire  de  Cypre  dit  que  Néméfis  ,  pour  éviter 
les  pourfuites  de  Jupiter,  prit  mille  formes  différentes ,  &  qu’enfin 
elle  conçut  de  lui  la  belle  Hélène.  Aufone  eft  du  même  avis , 
puifqu’en  parlant  des  Diofcures,  il  dit  que  Néméfis  fut  leurmere, 
mais  qu’ils  furent  nourris  Ôc  élevés  par  Léda,  (  5  ) 

Ifocrate  nous  paroit  concilier  très  -  heureufement  ces  diverfes 
opinions  :(<}■)  félon  ce  Rhéteur,  Jupiter  s’étoit  métamorphofé  deux 
fois  en  Cygne  ;  la  première  pour  Néméfis ,  ôc  la  fécondé  pour 
Léda.  La  fable  une  fois  reçue,  cela  ferok  beaucoup  plus  raifonna- 
bie  que  de  fuppofer ,  comme  quelques-uns  l’ont  fait ,  que  Léda  avoit 
été  auflî  appellée^Néméfis  :  (  y  )  car  comment  expliquer  fuivant  cette 
opinion  le  groupe  de  Phidias  où  Léda  eft  repréfentée  conduifant  Hé¬ 
lène  à  Néméfis  ?  Il  femble  que  ce  monument  décrit  par  Paufanias ,  mis 
en  parallèle  avec  les  divers  témoignages  que  nous  avons  produits  , 
décideroit  la  queftion  en  faveur  de  ceux  qui  ont  penfé  que  Néméfis 
étoit  la  mere  ôc  Léda  la  nourrice.  Au  refte  nous  avons  vu  que  du 
temps  d’Apollodore  les  avis  étoient  déjà  partagés.  Mais  quand  on 
parviendroit  à  éclaircir  ce  point,  il  feroit  toujours  également  difficile 
de  développer  le  fens  de  la  Fable ,  ôc  de  dire  ce  qui  a  pu  donner 
lieu  à  la  métamorphofé  de  Jupiter  en  Cygne  ;  il  nous  fuffira  donc 
d’obferver  qu’un  des  fujets  que  les  Artiftes  anciens  ôc  modernes 
ont  traités  le  plus  fouvent,  ôc  avec  le  plus  de  compjaifance  eft  celui 
des  amours  de  Léda.  Il  en  eft  réfulté  des  chef- d’œuvres ,  furtout 
en  peinture  ;  nous  citerons  parmi  les  Modernes  le  fuperbe  tableau 
de  Paul  Véronèfe  de  la  colleélion  du  Palais  -  Royal ,  ôc  celui  du 
Corrège  qui  appartient  au  Roi  de  Pruffe. 


O)  In  Lycophr.  Cafland. 

(2)  Adr.  Jun.  animadv,  p.  45’. 

Voyez  auflî  Eratofthen.  Cap.  zy. 

(j)  Hos  genuit  Nemejîsyfed  Leda  puerpem  fovît» 
(4)  In  Helenes  encomio.  . 

(y)  Laftant.  Firmian.  * 

Euripid.  Scholiaft. 

Schol.  Arat.  p.  38.  ed.  Lond, 
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Dans  le  grand  nombre  de  monumens  antiques  qui  rçpréfentent 
ce  flijet,  on  en  a  publié  quelques-uns  qui  ont  des  traits  de  reflfemblance 
avec  notre  Camée.  Quoique  le  travail  de  cette  pierre  ne  foit  pas 
d’une  grande  élégance ,  on  peut  dire  que  la  compofition  en  eft  in- 
génieufe  ;  l’Amour  qui  femble  exciter  Jupiter  ,■  le  caractère  de  no- 
blefle  &  de  fierté  que  l’on  voit  au  Cygne,  &  la  violence  de  fdn  aétion 
nous  paroiflTent  dignes  de  remarque  &  d’éloge.  M,  l’Abbé  Winckel- 
mann  dans  la  defcription  qu’il  a  donnée  d’une  Cornaline  (  i  )  fur  la¬ 
quelle  Léda  eft  repréfentée  debout  &  avec  les  genoux  pliés'comme  ils 
le  font  fur  notre  Camée ,  a  vu  dans  cette  attitude  l’effet  d’une  ivreffe 
de  plaifir  &  d’amour.  Pour  nous ,  après  un  long  examen ,  nous 
avons  cru  que  l’intention  du  Graveur  de  la  pierre  que  nous  pu¬ 
blions  avoir  été  de  repréfenter  Léda  furprife  ,  effrayée  de  la  vio¬ 
lence  des  careffes  qu’elle  reçoit,  6c  qui  craignant  pour  fon  vifage 
les  fuites  de  la  fureur  avec  laquelle  l’oifeau  s’attache  à  fa  proie, 
le  tient  par  le  cou  pour  empêcher  que  dans  fes  tranfports  il  ne  la 
meurtriffe  à  coups  de  bec.  M.  Winckelmann  ajoute  que  la  plus 
belle  ftatue  qu’on  connoiffe  d’une  Léda  préfentée  dans  la  même 
attitude  ,  eft  celle  qui  appartient  au  Cardinal  Alexandre  Albani.  Le 
même  Auteur  a  donné  la  defcription  d’une  autre  Léda  qui  eft  fur 
un  cryftal  de  roche ,  (  2  )  à  demi  couchée  ,  embraffant  le  Cygne  : 
à  fes  pieds  eft  un  Amour  debout  ,  qui  prœputium  ducïu  Notre 
Camée  réunit  les  idées  de  ces  deux  pierres ,  mais  fans  offrir  l’ob- 
fcénité  de  la  dernière. 


(0  Defcript.  des  Fier,  Grav.  de  Stofch.  p.  41. 
(i)  Ibid. 
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La  Léda  ou  Némésis  précédente  eft  en  relief  fur  une  Agate*» 
onyx;  &  celle-ci  eft  gravée  en  creux  fur  une  prime  d’Emeraude; 
d’ailleurs  la  compofition  en  eft  fort  différente  &  le  deffm  d’un  bien 
meilleur  goût.  En  comparant  toutes  les  figures  antiques  de  Léda 
qui  nous  font  parvenues ,  on  verra  qu’elles  font  repréfentées  plus 
fouvent  debout  qu’affifes  ou  couchées.  Il  y  en  a  cependant  quel¬ 
ques  -  unes  d’antiques  ,  quf  reçoivent  dans  ces  deux  pofitions  les 
careffes  du  Cygne  :  celle  que  nous  préfentons  ici  eft  affife  ;  les  Ar- 
tiftes  modernes  la  repréfentent  ordinairement  couchée. 

Sur  une  pierre  publiée  par  le  Baron  de  Stofch  eft  une  figure  de 
femme  portée  dans  les  airs  fur  un  Cygne,  comme  les  Impératrices 
le  font  fur  un  Paon  ou  fur  un  Aigle  dans  les  types  de  leur  Apo- 
théofe  ou  Confécration.  Nous  ne  voyons  pas  trop  pourquoi  on  a  pris 
cette  figure,  gravée  par  un  Artifte  Grec  nommé  Myrton,  pour  celle 
de  Léda  ;  (i)  ne  repréfenteroit-elle  pas  plutôt  une  femme  célébré  par 
fes  poëfies  telle  que  Sapho  ou  toute  autre  ?  Perfonne  n’ignore  le  rap¬ 
port  qu'il  plut  à  l’Antiquité  d’établir  entre  les  Cygnes  &  les  Poëtes  ; 
quelle  que  foit  l’origine  de  la  Fable  fur  la  voix  de  ces  oifeaux  qui  n’eft 
rien  moins  que  mélodieufe  ,  non-feulement  on  a  toujours  regardé  le 
Cygne  comme  le  fymbole  des  Poëtes  ,  mais  au  nom  de  Poae 
on  a  fouvent  fubftitué  celui  de  Cygne.  On  ne  pouvoit  donc  rien 
imaginer  de  plus  glorieux  pour  la  mémoire  de  Sapho  ou  de  toute 
autre  femme  célébré  par  fes  poëfies  ,  que  de  la  repréfenter  ainfî 
portée  dans  les  airs  fur  l’oifeau  chéri  d’Apollon  ;  c’étoit  défigner 
fon  immortalité  par  une  efpèce  d’Apothéofe  très-ingénieufe.  C’eft 
dans  ce  fens  que  Virgile  s’adreffant  à  Varus  :  ton  nom  ,  lui 
dit-il ,  porté  fur  Voile  des  Cygnes  s^  élever  a  jufquaux  deux  ;  (  2  ) 
&  qu’Horace  compare  Pindare  à  un  Cygne  dont  le  vol  fe  foutient 


(1)  Pierres  antiq.  gravées  ,  pl.  xliii. 

(2)  Va.re,tuum  nomen  {^fuperet  modo  Mantua  nolds.,.) 
Cuntantes  fublime  ferent  ad  fidera  Cycni. 

Eclog.  IX. 
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avec  une  force  toujours  égale  :  (  i  )  c’eft  encore  dans  le  même  fenâ 
que  ce  Poëte  écrit  à  Mécène  que  fon  fuffrage  lui  eft  un  garant  de 
Pimmortalité,  (  2  )  Il  eft  vrai  que  le  Cygne  lui-même  a  été  mis  au 
nombre  des  Conftellations ,  mais  on  ne  voit  point  qu’il  ait  jamais 
enlevé  Léda.  Ainfi  il  n’y  a  aucune  raifon  de  prétendre  que  ce  foit 
elle  qu’on  voit  fur  la  pierre  que  Myrton  a  gravée.  Nous  ne 
croyons  point  cette  digreflion  déplacée  dans  un  article  où  il  eft 
queftion  des  différentes  manières  dont  les  Anciens  ont  repréfenté 
Léda. 

Nous  ne  détaillerons  pas  les  beautés  du  travail  de  cette  pierre 
dont  on  a  cherché  à  rendre  les  fineffes  &  refprit  :  les  Amateurs  verront 
aifément  quel  inftant  l’Artifte  a  eu  l’intention  de  faifir.  Nous  nous 
bornerons  à  faire  une  remarque  qui ,  toute  fimple  qu’elle  eft ,  ne 
laiffe  pas  de  mériter  qûelque  attention  :  c’eft  que  le  fujet  des 
amours  de  Jupiter  &  de  Léda  ,  fujet  fi  fouvent  répété  fur  les 
pierres  gravées  antiques  ne  fe  voit  point  fur  les  médailles  ,  tandis 
que  celui  des  Diofcures  qui  paffent  pour  être  le  fruit  de  ces  amours, 
s’y  rencontre  on  ne  peut  pas  plus  fréquemment.  Il  eft  vrai  que  fi 
l’on  en  excepte  l’enlèvement  d’Europe  par  le  Taureau  ,  on  n’y 
voit  pas  plus  communément  les  autres  métamorphofes ,  à  la  faveur 
defquelles  Jupiter  féduifit  tant  de  mortelles. 


Multa  Dircaum  levât  aura  Cycnum. 

Od.  Lib.  IV.  2.  zj*. 
Quod  fi  me  Lyr'uis  vatibus  inférés 
Sublimi  feriam  fidera  yenke, 

Od.  Lib.  I.  I. 


Ci) 

C‘) 


GANYMEDE, 


V 


\ 


I 


DES  PIERRES  GRAVÉES. 


45 


GANYMEDE.  camé.. 

M.  Mariette  en  parlant  des  différentes  manières  de  graver 
chez  les  Grecs  s’exprime  ainfi  :  (i)  »  Il  me  refte  à  faire  connoître  une 
»  troifième  manière  de  graver  qu’ont  eue  les  Grecs  &  qui  mérite, 
»  à  mon  avis,  le  plus  de  confidération.  C’eft  celle  où,  à  l’imitation 
»  des  plus  beaux  bas-reliefs,  les  figures,  fans  prefqu’avoir  de  faillie 
»  &  paroiffant  même  toutes  plattes ,  prennent  cependant  de  la 
»  rondeur  ,  ôc  affez  de  corps  pour  fe  détacher  de  deffus  leur 
»  fond ,  &  ne  pas  fembler  y  être  adhérentes  ;  c’eft  celle  où  ces 
»  mêmes  figures  ,  quoique  peu  travaillées  en  apparence  ,  font 
»  exprimées  dans  toutes  leurs  parties  avec  tant  de  goût  ,  de 
»  jufteffe  &  de  précifion ,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  rien  faire  de 
»  plus  élégant  ni  de  plus  exaél.  La  fcience  y  eft  foumife  à  une 
»  noble  &  aimable  fimplicité ,  qui  n’offre  aux  yeux  que  ce  qu’il  faut 
»  pour  élever  les  idées.  Il  eft  à  préfumer  que  cette  grande  manière 
»  illuftra  les  plus  beaux  jours  de  la  Grèce.  J’en  prends  à  témoin 
»  cet  admirable  fragment  d’un  plus  grand  Camée  du  Cabinet  de 
»  M.  Crozat ,  repréfentant  Ganymede  enlevé  par  l’Aigle ,  morceau 
»  Grec  qui  eft  de  l’antiquité  la  plus  avérée ,  ôc  qui  dans  fon  peu 
»  de  relief  eft  tellement  gravé  de  chair,  qu’il  femble  la  chair  même.  « 

C’eft  ce  même  Camée  du  Cabinet  de  M.  Crozat  que  nous  publions  ; 
il  a  paffé  dans  celui  de  M.  le  Duc  d’Orléans.  S’il  étoit  entier  ^  ce 
feroit  peut-être  en  ce  genre  le  morceau  le  plus  précieux  qui  exiftât , 
tant  pour  fon  antiquité  que  pour  l’étendue  de  la  figure  ôc  l’efpèce 
de  la  gravure.  M.  Mariette,  dans  le  jufte  éloge  qu’il  en  fait,  dit 
à  la  vérité  que  le  travail  en  eft  de  cette  grande  manière  qui  illuftra 
les  beaux  jours  de  la  Grèce ,  mais  ces  beaux  jours  ayant  été  d’affez 
longue  durée  ,  ce  n’eft  là  fixer  que  bien  vaguement  Tépoque  à 
laquelle  on  peut  rapporter  cette  gravure.  Les  caradères  de  l’ancien 
flyle  Grec  décrits  par  M.  l’Abbé  Winckelmann  (  2  )  ne  fauroient 
lui  convenir  :  il  paroit  qu’on  étoit  déjà  parvenu  à  fupprimer  la 


(1)  Pierre  Grav.  du  Cabinet  du  Roi ,  Tom.  I.  p.  6i, 

(2)  Hift.  de  l’Art,  Tom.  II.  p.  14. 

Tome  I. 
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dureté  &  le  faillant  des  parties  trop  fortement  coupées  ,  ainfi  que 
cette  expreflion  trop  marquée  qui  altéroit  la  beauté  des  figures ,  en. 
les  privant  de  la 'grâce  qui  en  fait  le  principal  mérite.  Celle-ci  a 
de  la  rondeur  &  du  coulant  dans  fes  contours.  Ainfi  comme  le 
beau  ftyle  Grec  commença  à  Praxitèle ,  (  i  )  ôc  parvint  à  fa  plus 
haute  perfeétion  fous  Lyfippe  ôc  Apelles ,  le  travail  de  cette  pierre 
pourroit  bien  appartenir  au  temps  d’Alexandre  le  Grand  ôc  même 
être  antérieur  à  ce  Conquérant. 

L’Artifte  a  mis  à  profit  avec  une  intelligence  fupérîeure  les  diffé¬ 
rentes  nuances  de  la  pierre.  Sur  im  fond  roux  qui  fervoit  au  déve¬ 
loppement  des  ailes  de  l’Aigle  ,  il  a  fçu  placer  un  corps  d’une 
blancheur  étonnante  ,  le  bonnet  eft  noir  ôc  les  cheveux  blonds, 
tels  qu’ils  font  dépeints  par  Homère  (2  )  ôc  par  Horace  :  ( 5 )  une 
légère  draperie  attachée  pardevant  au-deffous  du  cou ,  comme  dans 
toutes  les  belles  figures  Grecques,  tombe  avec  grâce  en  arrière, 
voltigeant  fur  le  côté  ,  ôc  laiffant  à  découvert  toute  la  parue 
antérieure  du  corps  qui,  pour  nous  fervir  de  l’exprefTion  de  M. 
Mariette,  eft  vraiment  gravée  de  chair.  Enfin  ,  quand  mêmé  on 
parviendroit  à  découvrir  quelque imperfeélion  dans  cette  figure,  on 
n’en  feroit  pas  moins  forcé  de  convenir  que  l’enfemble  en  eft  ad¬ 
mirable  ,  ôc  qu’elle  porte  ce  caraélère  fimple  dont  les  grands  Maitres 
cherchent  toujours  à  fe  rapprocher  ,  parce  que  fans  cette  fimplicité 
il  n’y  a  tien  de  fublime. 

On  pourroit  demander  pourquoi  l’on  a  nommé  ce  jeune-homme 
Ganymede  plutôt  que  Paris ,  car  ils  étoient  beaux  tous  les  deux , 
ôc  tous  les  deux  étoient  Phrygiens  :  mais  fi  l’Artifte  avoir  voulu  faire 
un  Paris ,  il  l’auroit  vraifemblablement  repréfenté  avec  la  pomme, 
ôc  dans  l’attitude  de  l’offrir  à  celle  qu’il  avoir  jugée  la  plus  belle. 
Ici,  il  n’y  a  rien  qui  faffe  foupçonner  cette  intention ,  quand  au 


(1)  Winckelm.  Hift.  de  l’Art.  Tom.  II.  p.  24. 

(2)  Hymn.  in  Vencr.  . 

(j)  '  Qualem  minijlnim  fulminis  alitem, 

Cui  Rex  Deorum  regnum  in  aves  vagas 
Permifit ,  expenus  fidelem 
Jupiter  in  Ganymede  flavo. 


Lib.  IV.  Od.  IV. 
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contraire  tout  y  défigne  la  pofition  d’un  jeune-homme  enlevé  par 
un  aigle  :  le  fond  même  de  la  Sardoine  qui  étoit  bien  plus  étendue, 
efi:  encore  rempli  par  des  plumes ,  qui  font  fans  doute  une  partie 
des  ailes  de  l’aigle,  fur  lequel  la  figure  devoit  être  portée.  On  peut 
s’en  affurer  en  comparant  ce  fragment  avec  un  autre  qui  efl:  gravé 
dans  le  premier  volume  des  Antiquités  Grecques  de  Gronovius ,  (i) 
&  où  la  partie  fupérieure  étant  beaucoup  mieux  confervée  laifTe  ap- 
percevoir  la  tête  de  l’aigle.  Saumaife  plus  verfé  dans  la  littérature 
que  dans  la  connoilTance  des  Arts ,  a  blâmé  les  Peintres  modernes 
de  ce  qu’ils  repréfentent  Ganymede  porté  fur  l’aigle;  (2)  tous  les 
Écrivains  de  l’Antiquité  ,  dit-il ,  parlent  de  l’enlèvement  de  ce  beau 
Phrygien ,  de  manière  à  faire  entendre  qu’il  faut  que  l’aigle  le  tienne 
fijfpendu  par  les  cheveux.  Il  réfulte ,  à  la  vérité ,  du  récit  Achilk s 
Tatius  commenté  par  Saumaife  que  Ganymede  fut  enlevé  de  cette 
manière  ;  mais  quand  tous  les  Poètes  que  le  Commentateur  s’eft 
difpenfé  de  citer  s’accorderoient  avec  Achilles  Tatius ,  il  n’en  eft 
pas  moins  vrai  que  cette  attitude  ne  fe  rencontre  jamais  fur  les 
monumens  antiques.  Au  contraire ,  on  voit  prefque  toujours  Gany¬ 
mede  alTis  fur  l’aigle,  ou  s’il  ell:  préfenté  dans  une  autre  attitude, 
alors  i’oifeau  fe  replie  autour  du  corps  de  ce  beau  jeune  homme, 
en  pofant  les  ferres  fur  fes  membres  avec  une  telle  délicatefle 
qu’il  paroit  craindre  de  le  blelfer.  C’eft  ainfi  ,  dit  Pline  ,  que 
le  Sculpteur  Leochares  le  repréfenta  ,  (3)  &  l’on  croit  que  ce 
fut  cette  ftatue  que  Néron  enleva,  pour  en  orner  le  Temple  de  la 
Paix.  Le  Poète  Pedo  Alhinovanus  fe  fert  à-peu-près  des  mêmes 
exprelliohs  que  Pline  pour  marquer  avec  quelle  circonfpection  l’aigle 
en  enlevant  Ganymede  ,  s’attachoit  à  fes  membres  délicats.  (4) 
Martial  nous  préfente  la  même  image  avec  les  marnes  traits  &  les 
mêmes  couleurs.  (  y  )  Mais  Lucien  s’explique  plus  clairement  encore, 


(1)  Pag.  V. 

(2)  In  Achill.  Tat.  de  Leucipp.  &  Clitoph.  amor.  p.  583. 

(3)  Leochares  aquilam  (fecit)  fentientem  quid  rapiat  in  Ganymede  ,  &  cui  ferat, 
parcentem  unguibus  edam  per  veftem. 

Plin.  lib.  XXXIV.  8. 

(4)  —  prejfo  mollitcr  ungue  rapit. 

Eleg.  II.  V.  çi. 

(y)  JEtherias  aqiùla  puerum  portante  per  auras-, 

lllœfum  tlmïdis  unguibus  hæjît  omis. 

Lib.  I.  Epigr.  vi. 
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iorfque  faifant  raconter  par  Mercure  les  circonftances  de  cet  enlè¬ 
vement  J  (  I  )  le  Dieu  complaifant  s’exprime  en  ces  termes  :  »  je 
»  prêtois  mon  miniftère  à  Jupiter  ,  lequel  s’étant  déguifé  en  aigle 
»  s’approcha  de  Ganymede,  voltigea  quelque  temps  derrière  lui ,  puis 
»  appliquant  doucement  les  ferres  à  fes  membres  délicats  ,  6c  faififlant 
»  du  bec  fon  bonnet ,  il  enleva  ce  beau  jeune -homme  qui,  dans  la 
»  furprife  ôc  le  trouble  où  il  étoit ,  tournoit  la  tête  ôc  les  yeux  vers 
»  fon  raviffeur.  «  On  voit  l’aigle  portant  Ganymede  fur  une  médaille 
de  Geta,  frappée  dans  la  ville  de  Dardanus  en  Troade,  (2)  fur 
une  pierre  gravée  dans  Leonard  Agojiini  ,  (  3  )  ôc  fur  une 
autre  dans  le  Recueil  de  M.  de  Gravelles.  (4)  M.  le  Comte 
de  Caylus  a  publié  un  petit  monument  d’or ,  (  y  )  où  l’aigle  enleve 
Ganymede  en  appuyant  légèrement  une  de  fes  ferres  fur  la  cuiffe 
droite  du  jeune-homme  ôc  le  foulevant  de  l’autre  par  le  milieu  da 
corps.  Ces  attitudes  autorifées  par  des  monumens  d’une  antiquité  avé* 
rée,  font  bien  plus  nobles,  bien  plus  pittorefques ,  ôc  furtout  bien 
plus  agréables  que  celle  que  propofe  Saumaife  ;  auflî  prenons-nous 
la  liberté  d’inviter  tous  les  Artiftes  à  les  employer  par  préférence. 


Cl)  Deor.  Dialog.  XX.  6. 

(z)  Vaillant,  Num.  Græc.  p.  117. 
(î)  PI.  108. 

(4)  Part.  ï.  pl.  xLi. 


GANYMEDE. 
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G  A  N  Y  M  E  D  E. 

Beger  a  publié  cette  Sardoine,  tirée  du  Cabinet  de  l’Éleéleur 
Palatin ,  (i)  &  on  la  trouve  gravée ,  ou  plutôt  défigurée ,  dans  l’ou¬ 
vrage  de  M.  de  Gravelle.  (2)  Elle  n’eft  pas  parfaitement  con- 
fervée  ,  ce  qui  fait  préfumer  qu’on  en  a  pris  un  grand  nombre 
d’empreintes  :  l’éloge  que  fait  M.  l’Abbé  Winckelmann  de  la  pâte 
de  verre  que  l’on  envoyoit  dans  la  colledion  du  Baron  de  Stofch(3) 
convient  encore  bien  mieux  à  l’original  :  »  Je  ne  faurois,  dit -il, 
»  comparer  cette  figure  qu’avec  la  belle  ftatue  de  Ganymede  du 
»  Palais  Verofpi  à  Rome  :  fa  taille  eft  celle  d’un  adolefcent ,  &  ce 
»  qui  eft  extrêmement  rare ,  les  pieds  en  font  confervés  avec  la  bafe  ; 
»  ils  n’ont  pas  même  été  brifés ,  il  n’y  a  que  le  bras  droit  &  la  tête 
»  de  reftaurés.  Du  refte  c’eft  le  plus  parfait  deflin  d’un  beau  jeune 
»  homme,  &  j’ofe  dire  que  les  cuilTes  &  les  jambes  font  ce  qu’il 
»  y  a  de  plus  fin  entre  toutes  les  belles  figures  de  l’Antiquité.  «  Tel 
eft  le  jugement  du  favant  de  nos  jours ,  qui  avoit  de  l’Art  le  fenti- 
ment  le  plus  exquis  &  la  plus  profonde  connoilfance.  Obfervons 
à  ce  fujet  que  ,  le  génie  &  l’invention  à  part ,  il  y  a  autant  de 
mérite  à  réduire  une  belle  figure ,  à  la  repréfenter  avec  toutes  fes 
perfections  fur  un  très-petit  efpace ,  ôc  à  la  graver  fur  des  matières 
très-rebelles ,  qu’à  la  tailler  dans  le  marbre ,  à  la  peindre  fur  une 
toile  ou  à  la  couler  en  bronze.  Aufti  Pyrgotele  (4)  n’étoit-il  guères 
moins  eftimé  qu’Apelles  ôc  Lyfippe  fes  contemporains. 

Ganymede  eft  repréfenté  ici  en  Chaffeur ,  tel  qu’on  le  luppofe 
avoir  été  enlevé  par  l’aigle  de  Jupiter  ou  par  Jupiter  lui- même 
déguifé  fous  la  forme  de  l’aigle.  Cet  oifeau  regarde  avec  complai- 
fance  le  jeune  Phrygien ,  appuyé  fur  un  cippe,  tenant  de  la  droite 
un  lièvre  qu’il  femble  lui  préfenter  ;  les  deux  javelots  ôc  le  chien 
défignent  un  chaffeur.  La  compofition  de  ce  fujet  eft  très  -  bien 
entendue ,  le  corps  du  jeune-homme  eft  parfait,  mais  félon  quelques 


(i)  Thef.  ex  Thefaur.  Palat.  Seleft.  p.  lo. 

(z)  Part.  I.  pl.  xLii. 

(3)  Defcript.  des  Pierr.  Grav.  de  Stofch.  pag.  58. 

(4)  Graveur  en  pierres  fines  du  temps  d’Alexandre  le  Grand, 
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Artiftes  modernes ,  la  tête  en  eft  un  peu  trop  forte  ;  défaut  qu’iis 

reprochent  aflez  fouvent  Ôc  peut  -  être  trop  légèrement  aux  Anciens. 

Dans  un  des  Dialogues  de  Lucien  (i)  entre  Jupiter  &  Ganymede, 
celui-ci  demande  au  Roi  des  Dieux  pourquoi  il  l’a  enlevé  :  »  peut- 
»  être ,  ajoute-t-il ,  pendant  ce  temps-là  mes  brebis  feront  devenues 
»  la  proie  des  loups ,  &  mon  père  me  châtiera ,  pour  avoir  quitté  mon 
»  troupeau.»  Ainfi  Lucien ,  qui  d’ailleurs  ne  fe  piquoit  pas  d’une  graiide 
exaélitude  dans  fes  plaifanteries  fur  les  Dieux ,  en  a  fait  un  Berger.  (  2  ) 
Virgile  au  contraire  nous  le  repréfente  comme  un  ChalTeur  infà- 
tigable(5) ,  armé  d’un  javelot,  ôc  dont  la  courfe  étoit  aulTi  rapide 
que  celle  des  cerfs  qu’il  pourfuivoit.  L’un  ôc  l’autre  placent  la  fcène 
de  fon  enlèvement  fur  le  mont  Ida.  Valerius  Flaccus  (4.)  ôc  Stace  (  $  ) 
ont  fuivi  Topinion  de  Virgile.  Strabon  dit  au  contraire  (é)que 
Ganymede  paffoit  pour  avoir  été  enlevé  dans  un  lieu  nommé  Har- 
pageia  fur  les  confins  de  la  ville  de  Priape  ôc  de  celle  de  Cyzique, 
ôc  félon  d’autres  au  promontoire  de  Dardanie.  Les  Chalcidiens 
revendiquoient  cet  honneur ,  ils  montroient  même  dans  l’ifle  d’Eubée 
un  lieu  nommé  Harpagium ,  où  ils  prétendoient  que  s’étoit  fait  cet 
enlèvement.  (7)  Plufieurs  Auteurs  ont  marqué  que  Jupiter  avoit  enlevé 
Ganymede  par  un  motif  criminel;  (8)  d’autres  difent  que  ce  fut 

(1)  Deor.  Dialog.  IV.  2. 

(2)  Dear.  Judjc.  Dialog.  XX.  n^.  6. 

(j)  Intextiifque  puer  frondofa  reglus  Ida 

Vélo  ces  jaculo  cervos  ,  curfuque  fatigat , 

Acer,  anhelanti  fimilis  ,  quem  præpes  ab  Ida 

Sublimem  pedibiis  rapidt  Jovis  arwiger  uncis.  Æn.  V.  v.  ijz. 

(4)  Argon.  Lib.  II.  v.  414. 

(y)  Theb.  Lib.  I.  v.  y48. 

C6)  Lib.  XIII.  p.  587. 

Et  Steph.  Byzant.  verbo  Afivayia. 

(7)  Athcn.  Lib.  XIIL  p.  601. 

Euftath.  ad  Iliad.  S.  p.  985.  v.  40. 

(8)  Die  mihi  ;  numquà  vidijli  tàbulam  plclam  in  parîete, 

Ubi  aqiiila  Catamicum  raperet ,  aut  ubi  Venus  Adoneum  ? 

Plaut.  Menæch.  Ad.  I.  Sceii.  2.  v. 

*—•  Au.pS'Avia  TKApm 

r«tvv/zwJVof  i'tr'aojvvA  dkibe  evyiTA.  Euripid.  Oreft.  v.  1395. 

Rex  Superûm  Phrygii  quondam  Ganymedis  amore 
Arjît.  Ovid.  Metam.  X.  v.  lyy 

Deprenfum  in  puero  tetricis  me  vocibus  uxor 
Corripis ,  &  C....  te  quoque  habere  refers, 

Dixit  idem  quoties  lafeivo  Juno  Tonanti  ?  ' 

lîle  tamen  gracili  cum  Ganymede  jacet. 

Martial.  Lib.  XI.  Epigr.  44.  &:  ibid.  Epigr.  27. 


DES  PIERRES  GRAVÉES. 
fimplement  pour  être  fubftitué  à  Hébé  en  qualité  d’Echanfbn  t  enfin 
Homère  afifure  que  ce  furent  les  Dieux  qui  Tenleverent  pour  fervir 
d’Échanfon  à  Jupiter,  (i)  Le  même  Poete  le  fait  fils  de  Tros  ôc  frère 
d’Ilus &  d’AlTaracus.  (2)  Hygin  affure  qu’il  étoit  fils  d’AlTaracus ,  (5) 
&  dans  un  autre  endroit,  d’Erichthonius.  (4)  Tzetzes  dit  qu’il  étoit 
frère  deLaomedon  (ç)  &  par  conféquent  fils  d’Ilus  ;  félon  Lucien  il 
étoit  fils  de  Dardanus  ;  (  é)  mais  l’autorité  de  ces  Écrivains  qu’il  ne 
feroit  pas  impolTible  de  concilier ,  doit  céder  à  celle  d’Homère.  Quant 
à  fon  état  de  Berger  ou  de  Chaffeur ,  il  n’y  a  rien  là  d’embarraflant , 
il  a  pu  être  l’un  ou  l’autre,  &  même  l’un  &  l’autre  tout-à-la-fois 
fans  que  cela  nuife  au  fond  de  la  fable.  La  Sardoine  de  M.  le  Duc 
d’Orléans  nous  l’offre  en  Chaffeur.  On  voit  fouvent  ainfi  Méléagre , 
avec  deux  javelots  &  fon  chien.  (7)  Dans  une  peinture 
lanum  (  8  )  Endymion  ell  repréfenté  tenant  deux  javelots.  L’on 
connoit  auffi  plufieurs  médailles  (9)  fur  lefquelles  on  voit  un  jeune- 
homme  ôc  à  fes  côtés  deux  javelots  ,  ce  qui  ne  permet  pas  de 
douter  que  ce  ne  foit  là  un  chaffeur.  Cette  figure  de  Ganymede  peut 
fervir  de  pendant  à  celle  d’Adonis  ,  gravée  par  Coinus  ,  ôc  pu¬ 
bliée  par  le  Baron  de  Stofch  ;  (10)  le  Chaffeur  chéri  de  Vénus  eft 
repréfenté  comme  le  Chaffeur  chéri  de  Jupiter  ,  c’eft-à-dire  ^ 
avec  un  chien,  le  bras  appuyé  fur  un  cippe,  tenant  un  pieu  ou 
javelot.  Il  a  encore  avec  le  premier  cette  conformité,  que  tout 
fon  corps  paroit  ne  porter  que  fur  un  pied,  l’autre  touchant  à  peine  la 
terre. 

Notre  Ganymede  femble  préfenter  un  lièvre  à  l’aigle  qui  le 


(i)  Iliad.  XX.  V.  234. 

(i)  ïd.  ibid.  V.  230. 

0)  Fab.  CCXXIV.  '  - 

(4)  Fab.  CCLXXI. 

(5)  Ad  Lycpphron.  p.  lo.  * 

(6)  In  Charidem.  Tom.  III.  p.  ^22.  " 

(7)  Winckelmann  Defcript.  des  Pierr.  Grav.  de  Stofch.  p.  33(î. 

Miif.  Florentin.  Gemm.  Antiq.  tom.  I.  pl.  xxxvi. 

(8)  Tom.  III.  Pitt.  Tavol.  ni. 

(9)  Médaillé  de  Maronea ,  Beger  Thef  ex  Thef  Palat.  Seleél.  p.  265. 

Médaille  des  Ænianes  en  Acarnanie.  Rec.  de  Med.  de  Peiipl.  &  de  Vill.  tom.  I. 
pl.  XIII.  n^  2. 

Autre  des  JEnianes  en  Theiïalie ,  ibid.  pl.  xxvi.  n°.  2.  &c. 

(10)  Pierr.  Antiq.  Grav.  pl.  XXIV. 


DESCRIPTION 

regarde  avec  une  forte  de  complaifance  ;  comme  cette  particula¬ 
rité  n’efl:  point  indiquée  dans  la  fable,  peut-être  ne  faut-il  l’attri¬ 
buer  qu’à  une  fantaifie  de  l’Artifte  :  il  y  auroit  cependant  une  raifon 
pour  laquelle  le  Chaffeur  lui  ofFriroit  un  lièvre  plutôt  qu’un  autre 
animal  ;  car  outre  que  le  lièvre  étoit  regardé  par  les  Anciens  comme 
une  excellente  nourriture ,  (  i  )  cet  animal  poiivoit  bien  être  encore 
la  proie  favorite  des  aigles  ;  quelques  médailles  d’Agrigente ,  à'Adra- 
num ,  de  Zephyrium ,  des  Locriens  &  de  Syracufe  ont  pour  type 
un  aigle  enlevant  un  lièvre. 

Nous  en  avons  dit  plus  qu’il  n’en  faut  pour  l’explication  de  notre 
pierre,  &  nous  ne  rapporterons  ni  le  fentiment  de  S.  Auguftin, 
ni  celui  de  Laêtance  ni  celui  d’Eufebe  fur  Ganymede  -,  (2)  ce 
n’eft  pas  à  ces  Ecrivains  qu’il  faut  s’adreffer  quand  il  s’agit  d’é¬ 
claircir  les  Fables  ou  des  faits  d’ Antiquité.  Il  a  bien  pu  exifter  un 
Ganymede,  mais  jamais  il  ne  fut  enlevé  ni  par  Jupiter,  ni  par  un 
Aigle  pour  verfer  le  neêlar  aux  Dieux  :  il  n’y  a  pas  plus  d’appa¬ 
rence  qu’il  l’ait  été  ou  par  Tantale  ou  par  Minos  ,  ainfi  que  l’ont 
cru  quelques  Auteurs.  (  3  )  Quelle  eft  donc  l’origine  de  cette  Fa¬ 
ble  ?  Elle  eft  inconnue  comme  celle  de  tant  d’autres. 


(1)  Avo  nvfik^Sî  T  S'niAoltKcôy  slav  cv  Tafft  hojymiy. 

Ariftophan.  Ve(p.  v.  707. 

Inter  aves  Turdus ,  fi  quis  me  judice  certet , 

Inter  quadrupèdes  gloria  prima  lepus. 

Martial.  lib.  XIII.  Ep.  8p. 

Varro  de  Re  Ruûic.  Lib.  III.  cap.  3.  &  12. 

A.  GelL  Lib.  II.  cap.  xx. 

Plin.  xxvin.  ïp.  rapporte  la  fuperftition  de  ceux  qui  croyoient  qu’en  mangeant  du 
lièvre  on  lè  procuroit  de  la  beauté  pour  fept  jours ,  fuperftition ,  ajoute  le  Naturalifte,  qui 
avoit  néanmoins  quelque  caufe  ultérieure.  Martial  y  fait  allufion  dans  la  zp'  Epigr.  du 

Liv.  $. 

(2)  Auguftin.  de  Civ.  Dei.  Lib.  VII.  cap.  z6.  &  Lib.  XXVII.  cap.  13. 

(5)  Laélant.  Divin  Inftit.  Lib.  I.  p.  47. 
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MINERVE. 

H  OMÈRE  place  toujours  Minerve  à  côté  de  Jupiter:  (i)  quel¬ 
quefois  même  les  Monumens  nous  offrent  ce  Dieu  placé  entr’elle  & 
Junon;(2)  ces  deux  Divinités  avoient  aufïï  des  Temples  6c  des  Au¬ 
tels  en  commun  dans  la  Grèce  ôc  en  Italie.  (3)  C’eft  donc  ici  le  lieu 
X  de  parler  de  Minerve,  après  avoir  traité  de  Jupiter  ôc  des  fujets  quî 
ont  un  rapport  immédiat  avec  ce  Dieu.  Mais  la  figure  dont  il  eft 
queftion  eft-elle  celle  de  Minerve  ,  ou  de  Pallas  ou  de  Bellone  ?  On 
n’a  point  encore  expliqué  bien  clairement  ni  l’identité  de  ces  trois 
noms ,  ni  leur  différence  refpe61ive. 

La  première  idée  qu’on  fe  forme  de  Minerve  eft  celle  de  la  Déeffe 
ües  Arts ,  de  la  Sageffe ,  ôc  furtout  de  la  Paix  dont  l’Olivier ,  fon 
arbre  chéri ,  étoit  le  fymbole  :  cependant  elle  paffoit  auffi  pour  la 
Déeffe  de  la  Guerre.  Nous  apprenons  de  Lucien  (4)  qu’on  la  re- 
préfentoit  avec  des  habits  différens ,  félon  qu’elle  étoit  confidérée 
ou  comme  Guerriere  ou  comme  Déeffe  de  la  Paix. 


(1)  Plutarch.  Sympof.  Lib.  I.  probl.  2.  pag.  617.  B. 

Aiiftid.  de  Laud.  Minerv.  pag.  16.  en  parlant  de  Minerve  fe  fert  de  rexpreflîon 
TB  Aiof  Ir/V  g^rü7a1a,  qui  marque  fon  affinité  avec  Jupiter. 

Horace  Lib.  I.  Od.  xii.  après  avoir  fait  un  éloge  pompeux  du  Maître  des  Dieux 
ajoute  ; 

Nec  vîget  qiùdquam  fimile ,  aut  fecundum  : 

Proximos  illi  tamen  occupavic 
Pallas  honores. 

Vid.  Callimach.  Hymn.  in  Lavacr.  Pallad.  v.  iji. 

(2)  Médaillon  de  Sabine  frappé  à  Laodicée  5  Mel.  de  Med.  Tom.  II.  pl.  xxvii. 

Mem.  de  l’Acad.  des  Belles-Lettres,  tom.  I.  pag.  22d. 

Lucern.  Sepulcr.  apud  Petr.  Bellor.  part.  2.  fîg.  p.  &  10. 

Oifel.  Tab.  li.  &  lu.  où  l’on  voit  feulement  l’Aigle,  la  Chouette  &  le  Paon,  fyna» 
boles  des  trois  Divinités. 

(3)  Dans  le  Pyrée,  Paufan.  lib.  I.  pag.  3. 

A  Olympie.  Id.  Lib.  V.  cap.  17.  pag.  41p. 

Dans  le  Temple  d’Amphiaraüs  Jupiter  &  Minerve  avoient  un  Autel  en  commun.  — 
Id.  Lib.  I.  cap.  24.  pag.  84. 

Sur  le  Capitole  il  y  avoit  un  Temple  de  Jupiter  entre  celui  de  Minerve  &  de  Junon. 
—  Reinef.  ad  Claff.  I.  Infcript.  x6.  Rycquius  de  Capitol.  Rom.  cap.  xiii.  —  Arnold. 
Drakenborch  ,  ad  Sil.  Ital.  Lib.  X.  v.  433, 

(4)  De  Domo ,  Tom.  III.  pag.  zoj. 
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DESCRIPTION 

Ce  n’eft  pas  qu’il  faille  croire  avec  les  Théologiens  de  Tancienne 
Grèce  (  i  )  qu’elle  avoir  inventé  les  guerres  :  nous  aimerions  autant 
qu’on  nous  dît  qu’elle  avoir  inventé  l’ambition,  l’intérêt  ôc  toutes 
les  pallions  humaines  ;  ce  fut  néanmoins  pour  cette  raifon  qu’elle  fut 
regardée  comme  la  fœur  de  Mars ,  &  qu’on  lui  avoir  donné  le  nom 
de  Bellone. 

MaisBellone  eft  toujours  repréfentée  avec  des  traits  menaçans, 
avec  un  caractère  terrible  :  c’eft  une  Divinité  qui  ne  fe  repaît  que 
de  lang  &  de  carnage.  Au  contraire  fi  Minerve  préfidant  à  la  guerre 
infpire  aullî  la  terreur  ,  elle  lailfe  toujours  le  fouvenir  de  fes  qua- 
lités  bienfaifantes  ,  &  lors  même  qu’on  la  repréfente  armée  (  2  ) 
&  les  mains  teintes  de  fang,  on  fe  rappelle  bientôt  que  plus  fouvent 
dans  ces  mêmes  mains  on  voit  l’Olivier  ,  fymbole  de  la  Paix ,  & 
qu’elle-même  eft  qualifiée  du  titre  de  Pacifique.  (  3  )  Minerve  eft  la 
DéelTe  de  la  Guerre ,  Bellone  l’eft  aullî  ;  en  voilà  plus  qu’il  ne  falloir 
pour  faire  confondre  ces  deux  Divinités. 

.  M.  l’Abbé  Winckelmann  n’avoit  pas  luî-même,fur  cet  objet,  des 
principes  sûrs,  puifqu’il  dit,  (4)  qu’à  l’Égide  &  à  la  Chouette  près, 
les  Anciens  repréfentoient  Minerve  &  Bellone  l’une  comme  l’au¬ 
tre  ,  ôc  qu’il  eft  difficile  de  diftinguer  ces  deux  Déelfes  fur  les  Mo- 
numens. 

Si  Minerve  Ôc  Bellone  font  l’une  ôc  l’autre  l’emblème  de  la 
Guerre ,  c’eft  fous  diflférens  rapports ,  ôc  s’il  eft  difficile  de  les  diP- 
tinguer,  c’eft  peut-être  parce  que  Bellone  eft  bien  plus  connue 
par  les  Poètes  que  par  les  Monumens,  où  elle  ne  paroit  que  très-ra¬ 
rement.  Par  cette  prétendue  Divinité ,  qui  eft  VEnyo  des  Grecs  ,les 
Anciens  ont  vraifemblablement  eu  l’intention  de  défigner  les  fureurs 


(i)  Cic.  Lib.  III.  de  Nat.  Deor.  zi. 

(1)  Lucian.  Philopatr.  8. 

(î)  Vaillant  Numifm.  lmp.  Rom.  Tora.  I.  in  Albin. 

Oifel,  Tab.  lu.  n*'.  j. 

Et  in  Marmor.  apud  Pyrrh’.  Ligorium. 

(4)  Préface  des  Pierr.  Grav.  du  Cab.  de  Stofch ,  pag.  xxifc 
Voyez  auffi  pag.  dj. 
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&  les  funeftes  effets  de  la  guerre.  AulTi  les  Auteurs  la  dépeignent- 
ils  armée  tantôt  d’une  faulx,  (  i  )  tantôt  d’une  pique,  (  2  )  ou  d’une 
torche,  (3)  &  tantôt  d’un  fouet  enfanglanté.  (4)  Ses  Prêtres  eux- 
mêmes  font  repréfentés  comme  des  furieux ,  fe  faifant  des  incifîons' 
avec  leurs  épées,  &  offrant  à  la  Déelfe  le  fang  qui  en  découloit.  (j) 
Il  eft  bien  étonnant  que  le  P.  de  Montfaucon  ait  vu  un  de  ces  Prê¬ 
tres  dans  la  figure  de  Diomède  enlevant  le  Palladium,  (é) 

Si  les  Anciens  ont  voulu  défigner  par  Bellone  les  fureurs  &  les 
ravages  de  la  Guerre  ;  par  Minerve ,  ils  auront  confidéré  la  Guerre 
fous  un  autre  point  de  vue,  c’eft-à-dire,  du  côté  de  l’art  ou  de 
la  fcience  militaire ,  du  courage  ou  de  la  vertu  guerrière  ;  c’eft  ce 
qu’on  peut  inférer  d’un  paffage  de  Diodore  de  Sicile  fur  cette 
Déelfe.  (  7  )  L’une  détruifoit  les  villes ,  l’autre  les  protégeoit.  Homère 
en  racontant  le  combat  de  Diomède  contre  Vénus,  (8)  dit  que  ce 
Guerrier  reconnut  aifément  qu’il  n’avoit  point  à  combattre  contre 
une  de  ces  Déeffes  qui  préfident  à  la  Guerre  ,  telles  que  P  allas 


(i) 


(i) 


(5) 


—  Quid  dudum  inflare  moraris 
Tartaream  yBellona^tubam  ?  quid  Jîringere  falcem 
Quâ  populos  à  Jlirpè  métis  î 

Claudian.  Eutrop.  II.  244, 

—  Begit  atra  jugales 
Sanguinea  Bellona  manu-,  longaque  fatigat 
Cufpide.  Stat.  Thebaid.  Lib.  VII.  v.  7». 

Ipfd  facem  quatiens ,  ac  flavam  fanguine  multo 
Sparfa  comam,  médias  acies  Bellona  pererrat. 

Sil.  Ital.  V.  xzi. 


Prima  manu  rutilam  de  vertice  harijfæo 

Oftendit  Bellona  facem.  Stat.  Thebaïd.  IV.  v.  y. 

(4)  Et  fciffa  gaudens  vadit  Difcordia  palla, 

Quam  cum  fanguineo  fequitur  Bellona  flagella. 

Æneid.  VIII.  v.  70J. 

(5)  Sed  ut  fanaticus  œflro 
Percujfus  Bellona  tuo ,  divinat. 

Juvenal.  Satyr.  IV.  1x4. 

(^)  Antiq.  Expliq.  Tom.  I.  pl.  txvii.  n®.  13. 

(7)  Biblioth.  Lib.  III.  n®.  69.  Edit.  WeAeling. 

^8)  Iliad.  V.  V.  333. 


$6  DESCRIPTION 

dcEnyOf  de  forte  que  le  Poëte  établit  entr’elles  une  différence;  dd 
plus  il  fe  contente  de  nommer  Pallas  fans  lui  donner  aucune  qua¬ 
lification  ,  tandis  qu’il  accompagne  le  nom  à'Enyo  d’une  épithète 
qui  exprime  le  carnage  ôc  la  deftruélion.  (  i  ) 

Quant  au  nom  de  Pallas ,  qui  eft  devenu  comme  le  fynonyme  de 
celui  de  Minerve ,  ce  n’étoit  originairement  qu’une  fimple  épithète 
de  cette  Déeffe  ,  comme  on  peut  le  prouver  par  plufieurs  paffages 
d’Homère ,  &  par  le  Lexique  d’Apollonius  :  (  2  )  auffi  dans  le  culte 
public,  jamais  Pallas  &  Minerve  ne  furent  féparées  l’une  de  l’autre. 
Vaillant  dans  la  première  partie  de  fon  ouvrage  fur  les  Colonies, 
dérive  l’étymologie  de  Pallas  de  l’adion  de  lancer  la  pique  ;  (  5  ) 
&  dans  le  même  ouvrage ,  il  dit  que  Pallas  tire  fa  dénominado» 
du  Géant  de  ce  nom  qu’elle  avoit  tué.  (4)  D’autres  font  dériver  ce 
mot  du  nom  de  Pallas  fon  prétendu  père  ,  (  y  )  &  Fejlus  d’um 
marais  nommé  Pallas ^  près  duquel  elle  étoit  honorée,  (é) 

Nous  pourrions  rapporter  un  grand  nombre  de  médailles  fur 
lefqu elles  on  voit  Minerve  armée  &  dans  différentes  attitudes.  (7), 
Nous  ne  parlerons  que  de  celles  qui  peuvent  avoir  avec  notre  pierre 
une  reffem-blance  fenfible.  Sur  des  médailles  d’argent  de  la  Troade  (8). 


(l)  n?oAjVop9oï’. 

{2)  IIAAAAS  i'^TtisTov  ’thov  AÔnvuf.  pag.  632. 

(3)  A'O’^  T»  ‘Tréthh.siv  t'o  J'épv.  pag*  17**  Euftath.  in  princip.  Iliad. 

(4)  Part.  II.  pag.  15^. 

(5)  Cicer.  de  Nat.  Deor.  Lib.  III.  23. 

(6)  Voyez  Tzetzes  fur  Lycophron.  v.  35'y. 

(7)  Médaille  d’Alexand.  Gcfner ,  Tab.  IV.  n**.  14. 

De  Lyfimaque. 

D’Epiphane  &  de  Callinic.  Pell.  Rois  pl.  xiv. 

Des  Rois  de  Pergame,  Pell.  Rois  pl.  xvii. 

D’Argos,  Pell.  Peupl.  &  Vill.  Tom.  I.  pl.  xx.  n®.  6. 

De  Pella.  Ibid.  pl.  xxxn.  n®.  4p. 

De  Patras ,  Beger  p.  445. 

D’Hadrianopolis. 

De  Meffembria  Peupl.  &  Vill.  Tom.  I.  pl.  xxxv. 

De  Sidé  en  Pamphyl.  Peupl.  &  Vill.  Tom.  II.  pl.  lxxi. 

De  Claude ,  en  moyen  bronze  .  &c.  &c. 

Vid.  Oifel.  NumiC  Tab.  li.  &  lu. 

(8)  Rec.  de  Med.  de  Peupl.  de  VUJ.  Tom.  II.  pl.  lu. 
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on  voit  la  DéelTe  vêtue  d’une  longue  robe  par-delTus  laquelle  eft 
un  autre  vêtement  court  &  ëchancré ,  portant  de  la  main  droite^ 
fa  pique  fur  l’épaule ,  pendant  que  de  la  gauche  elle  tient  une 
efpèce  de  fufeau,  &  ayant  à  fes  pieds  la  Chouette  :  la  légende 
A0HNA2  IAIAA02  pourroit  faire  croire  que  cette  figure  eft  une 
copie  de  l’ancien  Palladium.  La  même  Déefte  eft  repréfentée  ar¬ 
mée  J  &  vêtue  d’une  longue  robe  couverte  d’un  petit  habillement 
échancré  fur  un  médaillon  de  Marc-Aurele.  (  i  )  Une  médaille  de 
Domitien  a  pour  revers  Minerve  tenant  un  Bouclier  de  la  main 
gauche  &  lançant  un  trait  de  la  droite  :  elle  eft  furnommée 
nOAIOTXOS.  (2)  M.  Pellerin  a  publié  une  médaille  du  même 
Empereur,  (3)  au  revers  de  laquelle  on  voit  une  femme,  la  tête 
cafquée ,  tenant  de  la  main  gauche  un  Bouclier  &  lançant  de  la 
droite  un  trait,  de  même  que  la  précédente.  Sur  fes  épaules  flotte 
un  petit  manteau  aux  bords  duquel  font  attachés  des  ornemens 
qui  relfemblent  à  des  bouffettes.  Le  favant  Auteur  a  foupçonné 
que  ces  ornemens  pouvoient  indiquer  la  Minerve  Tritonia  ^  ainfi 
nommée  du  fleuve  Triton ,  près  duquel  on  l’honoroit.  Hérodote 
qui  en  fait  rnention  ,  rapporte  la  Angularité  de  fbn  vêtement  ;  mais 
en  lifant  avec  attention  le  texte  de  l’Hiftorien,  (4)  on  verra  que 
l’habillement  des  femmes  de  Libye  ,  auquel  il  compare  celui  de 
Minerve  Tritonia  ,  étoit  fait  de  peaux  ,  ôc  que  les  extrémités  de 
ces  peaux  de  chèvre  ou  Egides  étoient  terminées  en  aiguillettes  ; 
il  ajoute  que  les  Libyennes  mettoient  par-delTus  leurs  robes  ces  peaux 
de  chèvre,  fans  poil,  après  les  avoir  préparées  &  palfées  à  une  tein¬ 
ture  rouge  ;  ôc  que  les  Grecs  qui  avoient  emprunté  des  Libyens 
cet  habillement  de  Minerve ,  l’avoient  nommé  Egide  du  mot  Grec 
’'a<^  qui  fignifie  chèvre.  Il  paroit  donc  que  l’Égide  de  Minerve 
n’étoit  originairement  que  fon  corfet  fait  de  peau  de  chèvre  que 
l’on  orna  par  la  fuite  de  la  tête  de  Médufe.  Cela  s’accorde  alfez 
bien  avec  l’expreflion  dont  fe  fert  Homère  (  y  )  lorfqu’il  peint  la 


(i)  Numifm.  max.  mod.  è  Muf.  Pifan.  Tab.  xxi. 
z)  Gefner. 

(3)  Mel.  de  Med.  tom.  I.  pl.  x. 

(4)  Lib.  IV.  edit.  Wefleling,  p.  3^4. 


(5) 


A’//(pî  cT’  ,  OMOISIN  BA’AET’  eiiytJ'ci  ^vcffctyoeffffuy , 
Asivtiv. 

Iliad.  e,  V.  738. 
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^8  DESCRIPTION 

l^éefle  endofTant  la  redoutable  Égide  &  fe  préparant  au  combat 
contre  Mars.  Or  TEgide  pouvant  être  regardée  comme  une  efpèce 
d’arme  défenfive ,  on  tranfporta  depuis ,  par  extenfion ,  cette  dé¬ 
nomination  au  Bouclier  de  la  DéefTe ,  fur  lequel  on  repréfenta  la 
tête  de  Médufe ,  d’après  la  Fable  par  laquelle  on  fuppofoit  que 
Minerve  avoit  offert  fon  Bouclier  à  Perfée  pour  qu’il  y  pût  voir, 
comme  dans  un  miroir  la  tête  de  Médufe  ,  &  la  trancher  fans 
s’expofer  à  être  pétrifié. 

Ainfî  quelqu’idée  que  l’on  attache  à  l’Égide  ,  foit  qu’on  la  re-' 
garde  comme  un  vêtement  fait  de  peau  de  chèvre  foit  qu’on  la 
prenne  pour  un  bouclier,  on  eft  au  moins  d’accord  fur  fon  ufage 
qui  étoit  de  mettre  le  corps  à  couvert.  La .  defcription  que  fait 
Hérodote  de  l’Égide  convient  donc  bien  mieux  à  l’habillement 
que  l’on  voit  fur  notre  pierre ,  qu’à  celui  de  la  Minerve  qui  eft  au 
revers  de  la  médaille  de  Domitien  ;  &  l’épithète  de  Tritonia  lui  paroit 
aufïi  plus  propre.  (  i  )  La  Minerve  furnommée  Tritonia  emporte 
avec  elle  l’idée  d’une  Déeffe  guerrière ,  (  2  )  ôc  celle-ci  en  effet  eft 
dans  Fattitude  d’une  perfonne  qui  marche  au  combat. 

Sur  des  médailles  des  Theffaliens  (  5  )  on  voit  Minerve  lançant  la 
pique  delà  main  droite ,  &  tenant  fon  bouclier  élevé  de  la  main  gau¬ 
che.  Cette  aêlion ,  ainfi  que  la  partie  de  fon  vêtement  qui  eft  fufpen- 
due  fur  fes  bras,  &  dont  l’extrémité  eft  échancrée ,  lui  donne  quelque 
refferablance  avec  notre  pierre.  M.  l’Abbé  Eckel  a  publié  une 
médaille  d’Alexandre  fils  de  Pyrrhus  qui  a  le  même  type  au  re¬ 
vers  ,  ôc  l’Auteur  croit  que  c’eft  Minerve  Itonis  que  l’on  voit, 
dit-il ,  repréfentée  pareillement  fur  les  médailles  de  Démetrius  Po- 
liorcètes ,  d’Antigone  Gonatas,  de  Pyrrhus  ôc  des  Theffaliens.  (4)  Il 


(0  On  trouve  dans  les  Auteurs  différentes  épithètes  qui  conviennent  à  Minerve 
Guerriere,  foit  qu’elle  combatte  déjà  ou  qu’elle  ne  faffe  que  s’y  préparer,  telles  que 
'ETpa.lelu. ,  ^yxeiQpo[jt.oi  ,  Aopvusvlsipa.  ,  ^uriipici ,  Scc. 

(a)  Armipotens  helli  prafes  Tritonia  Virgo. 

Æneid.  XI.  48?. 

(3)  Goltzius  Græc.  Num.  Tab.  XIX. 

(4)  Fabrica  neque  Syriam  ,  neque  Ægyptum  olet,  &  Pallas  faltem  ea  forma,  quam 
præfèntes  numi  exhibent,  in  earum  regionum  moneta  ignota,  at  frequens  in  Macedo- 
niæ  ac  præcipuè  Theffaliæ  numis ,  videlicet  Demetrii  Poliorcetæ ,  Antigoni  lîve  Gonat* 
five  Dofontis  &  Pyrrhi ,  in  Theflalorum  argenteis  is  typus  tritus.  Vocabatur  Minerva 
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a  vu  auflî  dans  cette  partie  de  vêtement  échancré  fufpendu  fur  les 
bras  les  ailes  nommées  dans  Suidas  Sérla^DcoLi  '7rVyvpe$.(i)  Quoiqu’il 
en  foit  de  cette  opinion ,  Minerve  paroit  avec  ces  efpèces  d’ailes  fur 
beaucoup  d’autres  médailles  &  principalement  fur  celles  de  Syracufe. 
On  en  pourroit  conclure  au  moins  que  ce  n’étoit  pas  là  un  vêtement 
propre  aux  feulsThelTaliens.  Il  faut  remarquer  aulTi  que  notre  Minerve 
ne  porte  pas  fur  le  bras  cette  efpèce  de  ceinture  échancrée ,  mais 
qu’elle  en  eft  ceinte  comme  d’une  écharpe  :  il  eft  vrai  que  fon  ac¬ 
tion  n’eft  pas  la  même  ,  car  la  nôtre  paroit  marcher  au  combat 
tandis  que  les  autres  ont  l’air  de  combattre.  Nous  obferverons 
encore  que  l’on  ne  voit  la  tête  de  Médufe  ni  fur  fa  poitrine,  ni 
fur  fon  bouclier ,  ce  qui  fuppofe  que  cet  habillement  eft  un  des 
plus  anciens  qu’on  lui  ait  donnés ,  &  cela  n’eft  pas  difficile  à  con¬ 
cevoir  ,  s’il  eft  vrai  que  les  Grecs  ayent  reçu  ce  coftume  des  peu¬ 
ples  de  Libye. 

L’habillement  de  Minerve  n’eft  point  une  chofe  indifférente 
par  rapport  aux  Arts  &  aux  Monumens.  Nous  avons  vu  ci-deffus, 
&  c’eft  Lucien  qui  nous  l’apprend ,  que  fes  habits  étoient  diffé- 
rens  fuivant  qu’elle  étoit  confidérée  comme  Déeffe  de  la  Guerre 
ou  comme  Déeffe  de  la  Paix.  Fulgence  parle  auffi  de  trois  habits 
qu’elle  avoit,  (2)  mais  il  n’en  fait  point  la  defcription. 

Les  Artiftes  doivent  donc  y  faire  une  attention  particulière  ; 
ceux  qui  ne  feront  point  à  portée  d’étudier  les  monumens  qui 
repréfentent  la  Déeffe  ,  pourront  confulter  les  ouvrages  où  ces 
monumens  font  gravés  ,  tels  que  les  Antiquités  cé Herculanum ,  (5)  le 
Mufeum  Capitolmum,{^)  le  Mufeum  Florentinunt ,  (y)  Y  Antiquité  Ex~ 


Itonis  ab  Itone  Theflaliæ  urbe ,  ubi  templum  habuit.  Alæ  ab  utraque  manu  pendentes 
telle  Suida  'Trlépvyef  QsTTctKtKcù  alæ  Theflalicæ  vocabantur.  Num.  Vet.  Anecdot. 
Tab.  VIT.  n'^.  ii.  &:  pag.  104. 

(1)  Vid.  Henric.  Stephan.  Animad.  in  Adag.  Erafm.  col.  1234. 

(2)  Lib.  II.  cap.  2. 

(3)  Êronz.  Tcm.  IL  Tavol.  v.  vi.  vu.  viii. 

(4)  Tom.  III.  Tab.  x.  xi.  xii. 

(5)  Star.  Antiq.  Tab.  vi.  vu. 

Gemm.  Antiq.  Tom.  II.  Tab.  lx.  txr.  lxii. 
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pliquce  de  Montfaucon ,  (i)  le  Recueil  d’Antiquités  de  M.  le  Comte 

de  Caylus,  (2)  &  furtout  les  médailles  que  nous  avons  indiquées. 


(i)  Tom.  I.  pl.  Lxxviii.  &  fuiv. 

Et  Supplément  Tom.  1.  pl.  xxxviii.  XXXIX.  Xi. 
(a)  Tom.  II.  pl.  xLii.  i. 

Tom.  III.  pl.  xx'Xiv.  s- 
Tom.  VI.  pl.  Lxxi.  I.XXII. 
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MINERVE. 

T  J  A  Déeffe  des  Arts  &  de  la  Guerre ,  la  Protedrice  d’Athènes , 
la  Divinité  tutélaire  de  tant  d’autres  villes  ,  dont  le  culte  s’établit 
dans  toute  la  Grèce  6c  dans  l’Italie  dut  naturellement  être  repré- 
fentée  fur  un  grand  nombre  de  médailles  ôc  de  Monumens  publics 
de  toute  efpèce.  Mais  rien  ne  prouve  mieux  la  vénération  qu’on 
avoiten  particulier  pour  elle  que  la  multitude  des  pierres  antiques, 
fur  lefquelles  fon  bulle  elt  gravé.  Les  Antiquaires  en  ont  publié 
quelques-unes;  ôc  dans  l’ouvrage  du  Baron  de  Stofch,  (i)  on  en 
voit  deux  a\»ec  les  noms  de  Graveurs  différens  ;  la  plus  belle  ôc 
la  plus  richement  ornée  eft  celle  qui  porte  le  nom  à'AfpaJius.  (  2  ) 
Nous  ne  ferons  point  ici  l’énumération  des  différentes  formes  6c  des 
divers  ornemens  des  calques  de  Minerve  ;  il  nous  fuffira  de  dire 
que  les  anciens  cafques  des  guerriers ,  à  en  juger  par  les  defcrip- 
lions  qu’en  fait  Homère ,  étoient  furmontés  d’un  panache  formé  de 
longues  queues  de  cheval ,  dont  les  crins  étoient  hérilfés  ;  enluite 
pour  les  rendre  encore  plus  propres  à  infpirer  la  terreur  on  y  ajouta 
des  figures  de  lion ,  de  dragon ,  ôcc.  mais  bientôt  ces  objets  d’effroi 
difparureht  dans  les  ornemens  dont  ils  furent  enrichis ,  ôc  le  cafque 
devint  une  fuperbe  parure.  Auflî  voit-on  quelquefois  Minerve  avec 
des  cafques  de  la  plus  grande  magnificence  ;  c’eft  peut-être  ce  qui 
l’a  fait  furnommer  dans  Ariftophane  (5)  Kpuo-oAocp}) ;  Homère  (4) 
lui  en  donne  un  d’or  ombragé  de  quatre  panaches  ôc  fufEfant  pour 
couvrir  les  nombreux  bataillons  d’une  armée.  Celui  avec  lequel 
elle  paroit  ici  eft  véritablement  un  cafque  de  guerre,  tel  par  exemple, 
que  celui  qu’elle  prit  lorfqu’elle  chercha  à  fe  dérober  aux  re¬ 
gards  de  Mars.  (  J  )  Si  dans  cet  état  elle  infpire  la  terreur ,  c’eft 

(1)  Pierr.  Antiq.  Grav.  pl.  X  &  XIIL 

(2)  Ibid,  planch,  XIII. 

(3)  Lyfiftrat.  v.  344.  -, 

(4)  Iliad,  g.  743. 

(j)  ^ÿv  "'k'iS'oç  livvitùf ,  [An  [aiv  )7oi  'oCpt[j.o(  ^Apnf. 

Iliad.  g.  845;. 

Sur  ce  cafque  de  Pluton ,  Crci  galea  ,  que  quelques  -  uns  ont  pris  au  fèns  figuré 
pour  un  nuage  dont  la  Décile  s’enveloppoit ,  &  d’autres,  comme  Euftathe,pour  un 
calque  trçs-noir,  on  peut  voir  le  Scholiafte  à' Apollonius  de  RhodeSj  livre  4.  fur  ce  vers; 

Topyôyoç  kpriTopoM  KStpahriv  ^utriAtit  Kcpi^uy. 
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par  fon  aîr  de  majefté  autant  que  par  l’appareil  de  cette  armure  ;  ce 
qu’un  Poëte  Latin  a  fi  bien  exprimé  en  deux  vers ,  qu’on  les  croiroit 
faits  pour  notre  Camée.  (  i  )  Minerve  avec  fon  cafque  étoit  fi  re¬ 
doutable,  qu’elle  feule  put  réfifterà  la  force  de  l’Amour, vainqueur 
des  autres  Divinités.  Il  s’en  plaint  lui-même  à  fa  mere ,  &  il  avoue 
fa  défaite  en  ces  termes  :  (  2  )  »  lorfque  je  m’approche  d’elle  avec 
»  mon  arc  &  mes  traits ,  le  panache  de  fon  cafque  m’épouvante ,  je 
»  fens  mes  flèches  s’échapper  de  mes  mains,  &  je  fuis  forcé  de  prendre 
Jïla  fuite.»  Audi  Vénus,  dans  ce  jugement  qui  rendit  fa  beauté  fi  cé¬ 
lébré,  exigea  - 1  -  elle  que  Minerve  parût  fans  cafque  aux  yeux  de 
Paris ,  de  peur  que  le  feul  mouvement  du  panache  ne  portât 
l’effroi  dans  l’ame  du  Juge  &  ne  gênât  fon  fuffrage.  (3)  Nous  ne 
nous  arrêterons  point  à  développer  le  fens  de  cette  allégorie  dont 
Martïanus  Capella  touche  quelque  chofe.  (4)  Mais  nous  remar¬ 
querons  que  les  cheveux  de  la  Déefle  ne  font  point  relevés  fous  fon 
cafque  ,  qu’ils  font  au  contraire  prefque  toujours  flottans  fur  fss 
épaules  ;  ce  qui  efl  d’autant  plus  étonnant  dans  une  Déefle  célébré 
par  fa  Virginité ,  que  le  caraêtère  de  la  coëffure  des  Vierges  étoit 
que  les  cheveux  fuflent  relevés  &  noués  fur  le  haut  de  la  tête, 
comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire  bientôt. 

Nous  avons  vu  dans  l’article  précédent  que  l’Égide  de  Minerve 
n’étoit  autre  chofe  originairement  qu’une  peau  de  chèvre  mife  par- 
defliis  fa  robe  ;  mais  on  a  trop  fouvent  confondu  le  bouclier  de  la 
Déefle  avec  la  véritable  Égide  ;  ce  qui  a  fans  doute  fortifié  cette 
erreur,  c’eft  que  plufieurs  Auteurs  tels  qu’Héliodore ,  (;)  Albri-* 


(i)  Bellipotens ,  cui  torva  genis  honore  decoro 

Cajjis ,  ù  afperfo  crudefcit  fangiùne  Gorgon. 

Stat.  Theb.  Lib.  2. 

(i)  Lucian.  Dialog.  Deor.  XIX. 

(3)  Lucian.  in  Jud.  Dear. 

(4)  Hinc  nam  tergeminœ  rutilant  de  vertice  Crlflæ: 

Qiiod  dux  fanguineo ,  prœfiilque  corufca  duello: 

Vel  tibi  quüd  fulget ,  rapiturque  triatigulus  ignis. 

Et  en  parlant  du  Bouclier  &  de  la  Kafte  il  ajoute  ; 

Hinc  tibi  dant  Clypeiim ,  fapientia  quod  regat  orbem; 
Vel  rationis  opem,  quod  fpumea  prœlia  poj'cunt. 

Hajîa  etiam  vibrans  penetrabile  monjlrat  acumen^ 

In  Prcefat.  Lib.  VI. 


(j)  Æthiopic.  Lib.  III, 
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cz/5,(i)Tzetzès(2)  ont  placé  la  tête  de  Médufefur  fon  bouclier;  tandis 
que  d’autres ,  ôc  c’eft  le  plus  grand  nombre ,  en  ont  orné  fon  Égide , 
comme  l’ont  fait  Homère ,  (  3  )  Ovide  ,(4)  Virgile  (  j  )  Tibulle ,  (  5 ) 
Stace  (7.)  Fulgence  (8)  Lucien  (p)  Martianus  Capella  (10)  Ôc 
Servius  (  1 1  )  Ce  dernier  Auteur  fait  à  ce  fujet  une  obfervation 
fmgulière  ;  (12)  l’Égide  ,  dit-il,  eft  une  efpèce  d’arme  défenfive 
que  l’on  met  fur  la  poitrine ,  ôc  au  milieu  de  laquelle  eft  la  tête  de 
Médufe;  fi  cette  arme  fert  à  une  Divinité,  on  doit  la  nommer  Égide; 
fi  elle  eft  à  l’ufàge  d’un  fimple  mortel ,  elle  fe  nomme  cuiraffe.  On  voit 
que  Servius  a  emprunté  cette  idée  d’une  épigramme  de  Martial.  (13) 
Notre  Minerve  paroit  ici  avec  la  tête  de  Médufe  fur  la  poitrine, 
Ôc  cette  tête  eft  fur  un  fond  d’écailles  pareilles  à  celles  des  fer- 
pens  ,  conformément  à  la  defcription  que  Virgile  fait  de  l’Égide 
de  la  DéefTe.  (14)  Si  l’on  vouloit  examiner  cette  queftion  avec  les 
yeux  de  la  critique,  ôc  déterminer  fur  laquelle  des  deux  pièces,  le 
bouclier  ou  l’Égide  ,  on  doit  placer  la  tête  de  Médufe ,  il  n’y  auroit 
point  à  balancer  :  ce  doit  être  fur  le  bouclier.  En  effet ,  il  n’eft  pas 
vraifemblable  qu’avant  que  Perfée  eût  coupé  la  tête  à  Médufe ,  cette 
tête  eût  paru  fur  l’armure  de  Minerve.  On  fait  que  Perfée  fut  aidé 


(1)  De  Deor.  ImagC  cap.  8. 

(2)  In  Lycophron.  v.  858. 

(3)  lliad.  V.  V.  738. 

(4)  Metam.  Lib.  IV. 

(;)  Æneid.  Lib.  VIII. 

(<î)  II.  Eleg.  2.  V.  60. 

(7)  Lib.  XII.  Theb.  &  Lib.  1.  AchilL 

(8)  Mythol.  Lib.  II. 

(9)  Philopatr.  8. 

(10)  Lib.  VI. 

(11)  Ad  Æneid.  II.  v.  61$. 

(12)  Ad  Æneid.  VIII.  v.  433*. 

(*5)  Accipe  helligerœ.  crudum  thoracaMinervcEy 

Ipfa.  Medufeœ  quem  timet  ira  comæ. 

Vum  vacat  hœc ,  Cœfar,  poterit  lorica  vocari  : 

Peclore  cüm  facro  federity  Ægis  erit. 

Lib.  VII.  cpigr.  i. 

(14)  Ægidaqiie  horrificam,  turhatœ  Palladis  arma, 

Certatim  f quamis  ferpentum  auroque  polibant, 
Coiinexofque  angueis ,  ipfamque  in  peclore  Divæ 
Corgona  defeclo  vertentem  lumina  cælo. 

Æneid.  VIII.  v.  43  y. 
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dans  fa  pérîlleufè  entreprife  par  cette  Déeiïe  qui  lui  préfenta  fôn 
bouclier,  où  l’objet  qu’il  avoit  à  combattre  fe  réfléchiflbit  comme 
dans  un  miroir,  moyen  néceflaire  pour  que  le  Héros  frappât  fure- 
ment  fon  coup ,  fans  qu’il  courût  rifque  d’être  pétrifié ,  ce  qui  lui  fût 
arrivé  s’il  eût  envifagé  la  Gorgone. 

Ce  trait  de  la  Fable  eft  repréfenté  de  la  manière  la  plus  exprefle 
(lir  une  médaille  de  Caracalla  frappée  à  Sébafte  ;  (  i  )  on  y  voit 
Perfée  nud  à  l’exception  d’un  petit  manteau  qui  voltige  fur  fes 
épaules ,  il  a  des  ailes  aux  pieds  ;  &  au  moment  qu’il  tranche  la  tête 
à  une  figure  à  demi  -  renverfée ,  il  regarde  Minerve  qui  eft  derrière 
lui  &  qui  lui  préfente  fon  bouclier.  Ce  type  s’accorde  parfaite¬ 
ment  avec  le  récit  des  Auteurs  (  2  )  Ôc  principalement  avec  celui 
d’Apollodore  qui  dit  que  Perfée  ayant  attaqué  les  Gorgones  pen¬ 
dant  qu’elles  étoient  endormies ,  Pallas  dirigea  fa  main ,  &  que  le 
Héros  détourna  fes  regards  pour  les  arrêter  fur  le  bouclier  d’airain  de 
la  Déeffe  où  fe  réfléchiffoit  la  tête  qu’il  devoit  couper.  Albricus 
dit  que  le  bouclier  étoit  de  cryftal.  (5) 

Il  étoit  donc  naturel  de  repréfenter  la  tête  de  Médufe  fur  un 
bouclier  qu’on  croyoit  avoir  été  d’un  fi  grand  fecours  ;  cela  rap- 
pelloit  un  événement  mémorable  &  un  des  effets  les  plus  écla¬ 
tants  de  la  proteêlion  de  Minerve.  Il  pouvoir  y  en  avoir  encore 
une  autre  raifon  prife  de  l’ufage  des  Anciens  lefquels  mettoient 
(iir  les  boucliers  de  leurs  Héros  des  devifes  ou  des  fignes  rela¬ 
tifs  à  celui  qui  s’en  fervoit  ,  foit  en  indiquant  fon  origine  ,  foît 
en  rappellant  le  fouvenir  de  quelques-unes  de  fes  aérions. 

Nous  parlerons  dans  la  fuite  de  la  Fable  de  Perfée  &  de  Médufe, 
la  plus  intéreffante  &  la  plus  difficile  de  toutes  à  expliquer.  Mais  l’on 
conçoit  aifément  comment  les  Poètes  &  les  Artiftes  auront  tranf* 
porté  la  tête  de  Médufe  du  bouclier  fur  l’Égide  ,  les  premiers  pour 
varier  leurs  defcriptions,  les  féconds  pour  faire  ufage  d’un  attribut 
qui  ornoit  ôc  défignoit  tout-à-la-fois  la  Déeffe,  furtout  lorfqu’ils  la 
repréfentoient  fans  bouclier  ôc  qu’ils  n’avoient  que  fon  bufte  à  faire. 

(i)  Pellerin  Rec.  Tom.  111.  p.  zj-y. 

Caylus,  Rec.  d’Antiq.  Tom.  IV.  p.  lyS. 

(z)  Auélor.  Faft.  Siculorum.  edit  Venet. 

Apollodor.  Lib.  11.  cap.  4. 

(j)  De  Deor.  Imag.  cap.  zi. 
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GÉRÉS. 

L’a  gricolture  feule  a  civilifé  les  hommes  ;  mais  cette  époque 
remonte  fi  haut  que  l’Antiquité  la  plus  reculée  a  regardé  l’art  d’enfe- 
mencer  la  terre  comme  un  préfent  des  Dieux.  La  Grèce  s’en 
crut  redevable  à  Gérés  qui  fut  l’Ifis  des  Égyptiens.  Ovide  avoit 
donc  raifon  de  dire  (i)  qu’en  fécondant  les  terres  ôc  en  procurant  aux 
hommes  une  plus  douce  nourriture ,  Gérés  leur  avoit  en  même  temps 
donné  des  Loix  ,  &  que  toutes  les  douceurs  de  la  vie  étoient 
un  préfent  de  Gérés.  Ainfi,  dit  Grotius ,  lorfque  les  Anciens  ont 
donné  à  cette  Divinité  l’épithète  de  Légijlatrice  ,  &  qu’ils  ont 
appellé  une  Fête  célébrée  en  fon  honneur ,  du  nom  de  Thefmo^ 
phories  y  ils  ont  fait  entendre  par -là  que  le  partage  des  terres  a 
produit  une  nouvelle  forte  de  droit;  c’eft-à-dire  le  droit  de  prO'» 
priété, différent  de  celui  quiréfulte  de  la  Loi  naturelle.  (2) 

On  étoît  perfuadé  que  Gérés  avoit  autant  contribué  à  l’établif- 
fement  de  la  Religion  qu’à  l’infiitution'  des  Loix  ;  Gicéron  pour 
faire  fentir  tout  ce  qu’avoit  d’odieux  la  profanation  commife  par 
Verrès  dans  le  Temple  de  cette  Déeffe ,  préfente  Gérés  comme  la 
première  Infiitutrice  des  pratiques  &  des  cérémonies  religieufes  en 
ufage  chez  toutes  les  Nations  du  monde.  (  3  )  Parmi  les  inventions 
dont  la  ville  Athènes  peut  fe  glorifier,  nous  dit-il  ailleurs  ,  il  ny 
en  a  point  de  plus  utile  que  ces  myftères  qui  de  la  vie  agrejîe  &  fau-^ 
vage  nous  ont  rappelles  aux  charmes  de  la  fociéte'.  (  4  ) 

Chez  les  Égyptiens  Ifis  paffoit  également  pour  avoir  inventé 


(•)  Prima  Ceres  unco  glebam  dlmovlt  aratro: 

Prima  dédit  fruges  alimentaque  mitia  terris  j 
Prima  dédit  leges.  Cereris  fumus  omnia  muniis. 

Metam.  Lib.  V.  v.  341. 

(2)  Voy.  le  Difcours  fur  l’origine  de  l’Inégalité  des  conditions. 

(3)  Principem  omnium  lacrorum,  quæ  apud  omnes  gentes  nationelque  dunt. 

In  Verr.  Lib.  IV. 

(4)  Nihil  melius  illis  myfteriis ,  quibus  ex  agrefti  immanique  vita ,  exculti  ad  hu- 
manitatem,  &  mitigati  fumus.  De  Legib.  Lib.  II,  n^.  14. 

Tome  /. 
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rAgrîculture  &  les  Loix.  (i)  Jufques-là,  on  entend  très-bien  la  Fable 
de  Cérès  en  la  comparant  avec  celle  d’Ifis  ;  mais  Thiftoire  d’Ofiris  & 
de  Typhon  en  Égypte ,  comme  celle  de  Triptolême  &  de  Proferpine 
en  Grèce ,  commencèrent  à  rendre  cette  Fable  plus  compliquée  ; 
on  ne  laiffe  pas  d’y  appercevoir  beaucoup  de  rapports  entre  la 
Théologie  Grecque  &  la  Théologie  Égyptienne  ,  rapports  qui  furent 
altérés  par  le  temps  &  qui  doivent  toujours  être  rappellés  au  même 
principe  ,  c’eft  -  à  -  dire  à  la  culture  des  terres  ôc  à  tout  ce  qui  y 
eft  relatif. 

Quelques  modifications  qu’ait  reçues  l’allégorie  de  Cérès ,  tou¬ 
jours  eft-il  bien  certain  que  fi  quelque  chofe  doit  faire  efpérer  de 
trouver  le  vrai  fens  des  Fables ,  c’eft  furtout  la  clarté  que  l’on  ap- 
perçoit  dans  celle-ci.  Les  voyages  de  Cérès ,  la  commiftion  qu’elle 
donna  à  Triptolême  de  parcourir  toute  la  terre  pour  apprendre  aux 
hommes  la  manière  de  femer  le  froment ,  (  2  )  ce  font  là  des  allé¬ 
gories  trop  fenfibles  pour  avoir  befoin  d’être  expliquées.  Prefque 
toutes  les  épithètes  qu’on  lui  donna  font  relatives  à  l’abondance  que 
produit  l’Agriculture.  (  3  )  On  trouve  encore  une  fingulière  analogie 
entre  Ifis  &  Cérès  dans  les  attributs  de  ces  deux  Divinités.  Les 
Égyptiens  confacroient  des  gerbes  à  la  première ,  (4)  &  ils  la  cou- 
ronnoient  d’épis  :  (  J  )  nous  voyons  de  même  que  Cérès  eft  cou¬ 
ronnée  d’épis  ,  (6)  ou  qu’elle  les  tient  d’une  main.  Le  pavot, 
fymbole  de  la  fécondité,  devint  également  un  de  fes  attributs ,  aufti 
Virgile  a-t-il  donné  au  pavot  l’épithète  de  Cereale.  (7)  La  Déeffe  eft 


(i)  Diod.  Sic.  Lib.  I.  14.  &  45. 

Porphyr.  apud  Eufeb.  Prxp.  Lib.  IIL  p.  iiy. 

Servius  in  Géorgie.  Lib.  1. 

Herodot.  Lib.  IL 

(i)  Apollodor.  Lib.  I.  cap.  iv. 

(3)  Frugifera ,  fpicifera,  aima,  mammofa,  flava,  rubicunda,  &c. 

(4)  Servius  in  Lib.  I.  Géorgie. 

(y)  Prima  Ifis  repertas  Ipicas  capite  circumtulit.  Tertullian.  de  coron,  cap.  7. 

(6)  Horat,  Carm.  Saecular. 

Ovid.  Lib.  X.  Metarn.  —  &  Lib.  III.  Amor.  Eleg.  10. 

Tibull.  Lib.  II.  Eleg.  i.  v.  4. 

Phurnut.  de  Nat.  Deor.  cap.  28. 

Dans  les  Auteurs  elle  eft  furnommée  cfaps^i-ctyjjç  i-a.yyo'VKoKo.iJ^oi  ,  fcLy\ii^i(pAïo{. 

(7)  Géorgie.  I.  v.  ait. 
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quelquefois  repréfentée  tenant  de  chaque  main  un  flambeau  & 
montée  fur  un  char  tiré  par  deux  boeufs.  (  i  )  Elle  eft  fuppofée  alors 
chercher  fa  fille.  Les  Auteurs  ont  aufli  attelé  des  dragons  à  fon 
char  ( 2)  comme  on  peut  le  voir  fur  des  médailles  de  familles  Romaines 
gravées  dans  le  Recueil  de  Morel  (3)  &  fur  une  médaille  de  la  ville 
à'Eleufis‘,{^)  d’autres  fois  elle  eft  debout,  (  $  )  plus  fouvent  on  la  voit 
aflife,  (<î)  &  c’eft  dans  cette  attitude  qu’elle  fe  préfente  ici ,  tenant 
d’une  main  deux  épis  ôc  ayant  près  d’elle  une  fourmi,  ce  qui  fuffit  pour 
la  faire  reconnoître.  Les  épis  font  un  attribut  elfentiel  à  une  Di¬ 
vinité  qui  paffoit  pour  avoir  enfeigné  aux  hommes  l’art  de  les 
moilfonner ,  d’en  former  des  gerbes  &  de  les  faire  broyer  fous  les 
pieds  des  taureaux.  (7) 

Souvent  les  Anciens  repréfentoient  auprès  des  Divinités  les  ani¬ 
maux  qui  avoient  quelque  rapport  avec  elles  ;  il  ne  faut  donc  pas 
s’étonner  que  la  fourmi  toujours  occupée  à  faire  des  amas  de 
bled  (  8  )  accompagne  la  Déefle  des  Moiffons  ;  ce  petit  animal  eft 
d’ailleurs  le  fymbole  de  la  Prévoyance  :  Cicéron  loue  non-feule¬ 
ment  fon  inftin£t ,  mais  encore  fon  efprit  ,  fa  raifon  &  fa  mé¬ 
moire.  (p)  Horace  le  cite  comme  un  exemple  d’aflivité  infatiga¬ 
ble.  {\o)  On  voit  encore  la  fourmi  à  côté  de  Gérés  fur  un  Jalpe 
rouge  du  Cabinet  de  Cortone  ,  (11)  mais  s’il  faut  en  juger  par 


(1)  Pellerin,  médaille  de  Verus.  IL  Supplément  PI,  iv. 

(2)  Ovid.  Metam.  Lib.  V.  in  fine.  • 

Claudian.  de  rapt.  Profèrp.  Lib.  I.  v.  178. 

(3)  Famil.  Vibia  &  Volteia. 

(4)  Haym.  Tefor.  Britannic. 

(5)  Muf.  Capitolin.  &  Montfaucon.  Antiq. 

(6)  Médailles  de  Claude  Æ.  2.  &c. 

(7)  Callimach.  Hym.  in  Cer.  v.  20.  &  21. 

(8)  Ovid.  Metam.  Lib.  VIL  v.  624. 

(p)  In  formica  non  modo  fenfusj  fed  etiam  mens,  ratio,  memoria.  De  Nat.  Deor. 
Lib.  III. 

(10)  Parvula  {nam  exemplo  ejî)  magni  formica  laboris 

Ore  trahit,  quodcumque  potejl ,  atque  addit  acervo 
Qiiem  Jlruit ,  haud  ignara  ac  non  incauta  futuri. 

Lib.  1.  Satyr.  i. 


(il)  Muf  Corton.  Tab.  30. 
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la  gravure  J  le  travail  de  cette  pierre  n’eft  pas  bien  précieux  ;  celle 
du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d’Orléans  ,  quoique  d’une  petite  éten¬ 
due  f  eft  néanmoins  très-eftimable  pour  le  dellin  ôc  la  gravure. 
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PROSERPINE. 

Plusieurs  Antiquaires  ( i )  ont  cru  que  les  têtes  femblables  à 
celle-ci  repréfentoient  la  Nymphe  Aréthufe.  Ils  ont  été  fans  doute 
trompés  par  les  rofeaux  dont  ils  ont  jugé  que  fes  cheveux  étoient 
ceints  ;  d’ailleurs  comme  on  voit  fouvent  des  têtes  pareilles  fur  des 
médailles  de  la  ville  de  Syracufe  près  de  laquelle  étoit  la  fontaine  Aré¬ 
thufe  ,  ils  en  auront  conclu  que  la  tête  repréfentée  fur  ces  médailles 
devoir  être  celle  de  la  Nymphe  qui  avoit  donné  fon  nom  à  cette  fon¬ 
taine.  Mais  ils  auroient  dû  confidérer  que  la  Nymphe  Aréthufe,  quoi¬ 
que  célébré  en  Sicile  par  les  amours  d’Alphée  &  par  l’indication  qu’elle 
donna  à  Gérés  de  l’enlèvement  de  Proferpine  ,  n’étoit  cependant 
qu’une  Divinité  fubalterne  en  comparaifon  de  Gérés  ôc  de  Proferpine, 
lefquelles  étoient  honorées  l’une  ôc  l’autre  non-feulement  à  Syracufe, 
mais  encore  dans  toute  la  Sicile ,  où  le  culte  de  la  fécondé  étoit  uni- 
verfellement  établi.  (  2  )  On  devoir  donc  fuppofer  que  la  tête  fi 
fouvent  répétée  fur  les  médailles  de  ce  pays  étoit  celle  de  la  Di¬ 
vinité  tutélaire  ôc  principale  ,  plutôt  que  celle  de  la  Nymphe  Aré¬ 
thufe  ,  d’autant  que  la  même  tête  fe  trouve  fur  plufieurs  médailles 
frappées  dans  des  pays  où  il  ne  pouvok  être  queftion  de  cette 
Nymphe. 

Toutes  les  médailles  de  Sicile  ôc  principalement  celles  de  Syra¬ 
cufe  ,  fur  lefquelles  on  voit  la  tête  dont  nous  parlons,  peuvent  être 
propofées  comme  des  exemples  du  ftyle  Grec  le  plus  fublime; 
llyle  défefpérant,  inaccelTible ,  comme  il  n’eft  que  trop  prouvé  par 
les  copies  qu’on  a  tenté  d’en  faire  dans  des  temps  poftérieurs.  Il 
y  a  dans  le  Gabinet  du  Roi  une  pierre  qu’on  a  publiée  fous  le 
nom  d’Aréthufe  ,  (  5  )  mais  elle  eft  bien  inférieure  au  travail  des 


(1)  Ottho  Sperling.  apud  Polen.  Àntiq.  Tom.  IV.  p.  201. 

Beger,  Thef.  è  Thef.  Palat.  feledt.  p.  i6o. 

Henric.  Spoor  Antiq.  Grxc.  &  Rom.  p.  27. 

(2)  Vidifii  Siculœ  régna  Proferpinæ  ? 

Scnec.  Hercul.  Fur.  Aft.  II.  v.  54p. 

(3)  Pier.  Grav.  du  Cab.  du  Roi ,  Tom.  II.  part.  z.  n!?.  37, 
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médailles  de  Syracufe  dont  elle  paroit  être  une  imitation ,  ôc  TAr- 
tifte  qui  Fa  gravée ,  dit  M.  FAbbé  Winckelmann ,  (  i  )  n’avoit  au’une 
idée  bien  foible ,  bien  imparfaite  de  la  fublime  beauté  qui  carac- 
térifè  l'Antique.  Celle  du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d’Orléans  foulFre 
beaucoup  mieux  la  comparaifon  avec  les  médailles. 

Il  paroit  certain  que  la  tête  repréfentée  fur  les  médailles  en 
queftion,  &  par  conféquent  fur  notre  pierre  eft  celle  de  Cérès  ou 
de  Proferpine.  En  fuivant  l’allégorie  que  nous  avons  expofée  dans 
l’article  précédent  d’après  le  fyftême  des  Anciens ,  Proferpine  doit 
être  à  Cérès  fa  mère  ce  que  l’effet  eft  à  la  caufe.  On  croit  ordi¬ 
nairement  que  cette  fécondé  allégorie  défigne  la  végétation  dut 
bled  caché  dans  le  fein  de  la  terre.  Héfiode  le  fait  entendre 
affez  clairement  ,  lorfqu’il  dit  (2)  que  Jupiter  eut  de  Cérès 
une  fille  nommée  Proferpine  qui  fut  enlevée  par  Pluton.  Ainfi  il 
y  a  une  analogie  très-grande  entre  Cérès  ôc  Proferpine  qui  n’é- 
toient  peut-être  qu’une  feule  ôc  même  Divinité  fous  deux  différens 
rapports. 

En  effet,  les  têtes  que  nous  connoiffons  de  ces  deux  Divinités 
n’offrent  point  de  différence  marquée  ôc  fenfible.  Sur  une  médaille 
à^Enna  en  Sicile  on  voit  une  tête  couronnée  de  tiges  de  bled  où 
paroiffent  des  feuilles  ôc  des  épis  ;  (  5  )  la  légende  AAMATHP  ne 
permet  pas  de  douter  que  ce  ne  foit  celle  de  Cérès.  Mais  il  y  en  a 
tant  d’autres  qui  portent  le  nom  de  Proferpine  KOPH  ou  KOPAS ,  (4) 
qu’il  y  a  lieu  de  préfumer  que  toutes  les  têtes  femblables  font  celles 
de  cette  Déeffe,  fur-tout  quand  elles  ont  les  grâces  de  la  jeuneffe. 
Tantôt  elle  eft  couronnée  de  tiges  de  bled  feulement ,  tantôt  d’épis 
mêlés  des  feuilles  ;  ordinairement  elle  a  un  collier  ôc  des  pendans 
d’oreilles  comme  fur  notre  pierre. 

Liebe  eft  le  feul  Auteur  que  nous  connoiftions  qui  en  comparant 
deux  médailles  l’une  du  Roi  Hiéron ,  Fautre  de  la  ville  de  Syracufe, 
ait  cherché  à  établir  une  différence  entre  les  têtes  de  Cérès  ôc  de 


(i)  Defcrip.  du  Cab.  de  Stofcli.  Préface  pag.  xxii. 
(z)  Theogon.  v.  piz. 

(j)  Gefner. 

(4)  Menanitarum ,  Agathoclis,  Cyzicenorum,  Scc. 

( 
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Proferpine.  (  i  )  La  première  offre  une  tête  de  femme  couronnée 
d’épis ,  derrière  laquelle  eft  une  fourmi  ;  dans  la  couronne  de  la 
fécondé  les  feuilles  font  plus  abondantes  que  les  épis.  Celle  -  ci , 
feloii  l’Auteur ,  eft  Cérès ,  &  l’autre  eft  Proferpine.  Liebe  fonde 
fon  opinion  fur  ce  que  les  cheveux  de  celle  qu’il  prend  pour 
Cérès  font  relevés  ôc  difpofés  avec  plus  d’élégance  que  ceux 
de  Tautre  qui  font  flottans ,  &  c’eft  avec  fes  cheveux  ainfl  rele¬ 
vés ,  continue*  t-il,  qu’on  voit  une  tête  de  femme  avec  le  nom 
de  KOPA2  fur  des  médailles  de  Sicile.  L’Auteur  eût  mieux  fait  de 
s’en  tenir  à  l’aveu  qu’il  avoir  fait  d’abord  fur  la  difficulté  de  dif- 
fmguer  la  tête  de  la  mère  d’avec  celle  de  la  fille  ;  enfuite  la  fourmi 
qui  eft  derrière  une  des  têtes  devoir  le  conduire  à  croire  que  c’é- 
toit  là  Cérès  plutôt  que  Proferpine  ;  enfin  s’il  avoir  eu  quelques 
notions  fur  le  coftume  de  la  coëffiire  des  Vierges ,  c’eft  précifément 
aux  cheveux  relevés  qu’il  auroit  reconnu  que  celle  qu’il  prend  pour 
Cérès  étoit  en  effet  Proferpine.  D’ailleurs  des  médailles  de  Menœ,  (2) 
de  Cyzique  (  3  )  ainfi  que  d’autres  pays  fur  lefquelles  on  voit  une  tête 
couronnée  d’épis ,  &  dont  les  cheveux  font  relevés ,  &  qui  toutes 
portent  le  nom  de  KOPA2,  c’eft- à-dire  de  Proferpine,  anéantiffent 
fon  raifonnement. 

S’il  nous  étoit  permis  de  hazarder  une  conjeêlure  ,  nous  di¬ 
rions  que  non-feulement  la  beauté  &  la  jeuneffe  qui  caraélérifent 
la  tête  que  nous  publions ,  nous  ont  déterminés  à  lui  donner  le  nom 
de  Proferpine ,  mais  encore  la  nature  de  la  pierre  fur  laquelle  elle 
eft  gravée.  Cette  pierre  eft  une  Agate  noire ,  comme  celle  du  Ca¬ 
binet  du  Roi  que  nous  avons  citée.  Ce  motif  de  préférence  dans  le 
choix  des  pierres  n’eft  pas  toujours  fans  fondement;  on  fait  que 
les  Anciens  en  choififfoient  fouvent  dont  la  couleur  fût  ana¬ 
logue  aux  Divinités  ou  aux  perfonnes  qu’ils  vouloient  repré- 
fenter.  Ainfi ,  l’on  voit  des  Neptunes  &  des  Leandres  fur  des 
Aigues-marines,  des  Bacchus  &  des  Silènes  iur  des  Améthyftes  , 
Apollon  ou  le  Soleil  fur  des  Héliotropes  ;  or  le  noir  étant  très- 
convenable  à  une  Divinité  qu’on  a  confondue  avec  Diane  &  Hécate, 


(i)  Gotha  Numaria,  p.  X2.  &  13, 

{ï)  Goltz.  Sicil.  Tab.  XII. 

(})  Rec.  de  Med.  de  P.  &  de  Vill.  Tom.  II.  pl.  xlviii. 
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à  une  Divinité  enfin  enlevée  par  Pluton ,  il  ne  feroit  pas  étonnant 
que  Ton  eût  choifi  une  Agate  noire  pour  y  graver  une  tête  de  Pro- 
ferpine.  Il  y  a  même  beaucoup  d’apparence  que  c’étoit  comme  à 
une  Divinité  infernale  que  les  habitans  de  la  ville  de  Cyzique  immo-* 
loient  tous  les  ans  à  Proferpine  une  vache  noire.  (  i) 

Remarquons,  avant  de  terminer  cet  article,  que  GoltT^ius  s’eft 
trompé  en  rapportant  à  Vénus  une  tête  femblable  ,  gravée  fur  les 
médailles  des  Opuntiens.  (2)  Les  feuilles  d’épis  de  bled  dont  cette 
tête  efl;  couronnée  ne  conviennent  nullement  à  Vénus. 


(i)  Appian.  Alexandr.  de  Bell.  Michrid. 
(i)  Tab.  XVIII.  &  p.  103. 
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DIANE.  Camü, 

Cette  pierre  nous  a  paru  fi  précîeufe  foit  pour  la  beauté  du 
travail ,  foit  pour  fon  inconteftable  antiquité ,  foit  pour  le  goût  du 
deflin,  foit  enfin  pour  le  moelleux  de  la  pâte  que,  bien  qu’elle  ait  été 
déjà  publiée ,  (  i  )  nous  avons  cru  devoir  en  enrichir  notre  Collec- 
ôon.  L’arc,  le  carquois,  une  peau  de  lion  jettée  llir  l’épaule,  en 
un  mot  l’exprelfion  de  la  figure  &  le  caradère  de  la  tête ,  tout 
indique  la  Déefle  de  la  Chaffe.  Il  ne  reftera  plus  aucun  doute  lî 
on  la  compare  avec  un  très -grand  nombre  de  médailles  fur  lef- 
quelles  on  voit  Diane  repréfentée  avec  l’arc  &  le  carquois,  ayant 
tantôt  les  cheveux  liés  fur  le  fommet  de  la  tête  ,  6c  tantôt, 
mais  plus  rarement  ,  ayant  fa  chevelure  flottante.  Ici  une  partie 
des  cheveux  eft  relevée  fur  la  tête ,  tandis  que  l’autre  tombe  par 
ondes*  fur  les  épaules  ;  on  lui  voit  autour  des  cheveux  un  Dia¬ 
dème  ou  plutôt  une  bandelette  qui  fert  à  les  attacher  ôc  qui  eft 
de  la  largeur  de  fon  collier  ôc  ornée  de  même.  Quoique  ces  dé¬ 
tails  ne  foient  pas  d’une  grande  importance ,  ce  n’eft  pas  une  raifon 
de  les  négliger  ôc  de  les  omettre  dans  la  gravure  ,  comme  a  fait 
Beger,  ôc  comme  font  trop  fouvent  beaucoup  d’ Antiquaires.  Quand 
on  publie  des  monumens,  de  quelque  efpèce  qu’ils  foient,  on  ne 
Içauroit  s’impofer  une  exaêlitude  trop  fcrupuleufe. 

L’arc  ôc  le  carquois  font  l’attribut  caraêlériftique  de  Diane.  Les 
flèches  convenoient  à  la  fœur  d’Apollon  ,  elle  s’en  fervit  pour 
exercer  fa  vengeance  contre  les  enfans  de  l’infortunée  Niobé, 
mais  elle  en  faifoit  fon  ufage  ordinaire  pour  la  chafle,  fon  exercice 
favori  ôc  fa  principale  occupation.  Chantons ,  dit  Callimaque  dans 
l’hymne  qu’il  adreflfe  à  Diane,  chantons  la  Deejfe  qui  fe  plaît  à  lancer 
des  traits  &  à  pourfuivre  les  Daims.  (2)  Un  arc  ôc  des  flèches,  voilà 
ce  qu’elle  demande  à  Jupiter  fon  père.  (3)  Elle  fe  contente  d’une 
tunique  légère  qui  ne  lui  defcende  que  jufqu’au  genou ,  afin  qu’elle 
ne  foit  pas  embarraffée  en  pourfuivant  les  Daims  ôc  les  Cerfs.  (4)  Les 

(i)  ThcH  ex  Thef  Palat.  Sele£t.  p.  3  y. 

(x)  Callimach.  Hymn.  in  Dian.  v.  i. 

(3)  Ibid.  V.  8. 

(4)  Ibid.  V.  it.  &  iz. 
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épithètes  qu’on  lui  donne  font  le  plus  fouvent  relatives  au  goût 
qu’on  croyoit  qu’elle  avoit  pour  la  chalTe.  (i)  Ce  goût  ne  devoit  guè- 
res  lui  permettre  d’habiter  les  villes,  aufli  dit-elle  elle-même  qu’elle 
n’approchera  des  Cités  ,  qu’aux  momens  où  les  femmes  travaillées 
des  douleurs  aiguës  de  l’enfantement  l’appelleront  à  leur  aide  ;  les 
montagnes  ôc  les  forêts  feront  fon  féjour  ordinaire  ,  c’eft  le  feul 
domaine  qu’elle  demande  à  Jupiter.  (2)  Catulle  nous  la  préfente 
comme  la  Souveraine  des  montagnes ,  des  bois  &  des  fleuves  ;  3)  & 
c’eft  toujours  au  haut  des  monts  ou  dans  le  fonds  des  forêts ,  ou  fur 
les  bords  des  fleuves  que  nous  la  voyons  dans  Horace ,  (4)  dans 
Virgile  (y)  Ôc  dans  tous  les  Poëtes. 

Sur  des  médailles  de  Mytilène  ,  d’Êphèfe ,  de  l’ifle  de  Crète , 
d’Hierocéfarée  en  Lydie  ,  fur  quelques  autres  d’Amyntas  Roi  de 
Galatie  ôc  d’Antiochus  VIII.  Roi  de  Syrie,  fur  des  bas-reliefs  ôc 
des  pierres  gravées ,  enfin  prefque  partout  Diane  eft  repréfentée  en 
habit  de  chaffe.  Elle  eft  ordinairement  debout  dans  l’attitude  d’une 
perfonne  qui  court,  tenant  de  la  main  gauche  un  arc  ôc  portant 
la  droite  au  carquois  qu’elle  a  fur  l’épaule ,  comme  pour  en  tirer 
une  flèche.  Ses  cheveux  font  relevés  ôc  noués  fur  le  fommet  de 
la  tête ,  fouvent  on  l’a  ornée  du  croiflant  pour  marquer  fon  identité 
avec  la  Lune  :  fa  robe  eft  relevée  de  manière  que  l’extrémité  ne 


(1)  Aypcrépct ,  QnpoicTovoç  ,  ’EA.ttÇHSoAoî’ ,  Aa.ycoGl)Aof ,  Kvvnylif. 

Venatrix ,  Jaculatrix ,  Pharetrata. 

(2)  Callimach.  Hymn.  in  Dian.  v.  19.  &  20. 

(3)  Montium  Domina  ut  fores, 

Silvarumque  virentium , 

Saltuumque  reconditorum , 

Amniumque  fonantum. 

Sæcul.  Carm.  ad  Dian.  v.  9. 

(4)  Montium  Cujlos ,  nemorumqiie  Virgo. 

Carm.  Lib.  III.  Od.  xxii. 
Vos  Leetam  fluviis ,  ù  nemorum  coma , 

Qiiœcumque  aut  gelido  prominet  Algido, 

Nigris  aut  Erymanthi 
Silvis,  aut  viridis  Cragi. 

Carm.  Lib.  I.  Od.  xxi. 

(y)  Qualis  in  Eurotæ  ripis ,  aut  per  juga  Cynthi 

Exercer  Diana  choros ,  quam  mille  fecutæ 
Hinc  atque  hinc  glomerantur  Oreades. 

Æneid.  I.  v.  yoz. 
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tombe  pas  jufqu’au  genou  ,  &  qu’une  partie  des  cuifles  refte  à  dé¬ 
couvert  J  ce  qui  fait  qu’Ovide  en  parlant  de  la  relTemblance  de 
l’habit  de  chaffe  de  Vénus  avec  celui  de  Diane  s’exprime  en 
ces  termes  :  (  i  ) 

Nuda  genu,  vejlem  ritu  fuccinâa  Dianœ. 

Une  ceinture  qui  arrête  fon  vêtement  au-deflbus  du  fein  le  lailTe 
à  découvert  ainli  que  l’épaule  droite.  (2)  Ce  fut  ainlî  que  Vénus 
apparut  à  Enée.  (3)  On  voit  fouvent  aux  côtés  de  Diane  un 
chien  ou  un  cerf  :  fur  un  bas-relief  publié  par  Muratori  (4)  elle 
eft  accompagnée  de  l’un  &  de  l’autre  ;  ôc  ce  qu’il  y  a  de  remar¬ 
quable,  c’eft  que  le  cerf,  objet  lui -même  de  la  chalfe,  femble, 
ainfi  que  le  chien  ,  pourfuivre  d’autres  animaux.  Sans  doute  en  don¬ 
nant  à  la  Déelfe  un  cerf  pour  attribut  on  a  voulu  défigner  fon 
agilité.  Callimaque  dit  que  fon  char  d’or  eft  attelé  de  cerfs  aux¬ 
quels  elle  a  donné  des  freins  d’or.  (  3  )  Une  médaille  de  Mytilène 
la  repréfente  fur  un  char  tiré  par  des  cerfs  :  elle  eft  debout,  la  tête 
ornée  du  croiffant ,  tenant  de  la  main  gauche  un  arc  &  tirant  de 
la  droite  une  flèche  de  fon  carquois. 

On  voit  dans  le  Cabinet  du  Grand-Duc  une  très-belle  ftatue  de 
Dia  ne  en  habit  de  chalfe  :  (<^)  la  Déelfe  paroit  avec  quelques-uns 
des  attributs  que  nous  venons  de  décrire;  mais  quoiqu’elle  porte 
la  main  droite  à  fon  carquois  comme  pour  en  tirer  une  flèche , 
&  qu’une  partie  de  fon  vêtement  foit  relevée  jufqu’au  genou 
droit,  on  croiroit  cependant  qu’elle  eft  plutôt  en  repos  qu’en  aêlion. 


(i)  Metam.  Lib.  X.  v.  j'}5. 

■  àtrÔKaloi  «Ts  cpii/  cofÂOt 

Ae^tlspoi ,  yujjivtf  Àst  •ïï’apetpa.ivi'lo 

Callim.  Hymn.  in  Dian.  v.  2ij. 

(})  Namqiie  humeris  de  more  habilem  fufpenderat  arcum 

Venatrix  ,  dederatqiie  comas  diffundere  ventis  : 

Nuda  genu  ,  nodoque  finus  collecta  fluentes. 

Æneid.  I.  v.  jzz. 


(4)  Infcript.  Tom.  I.  p.  xxxvn. 


(5) 


XfVffSOV  S''  é^SV^UO  j'/tppot'. 


«T’  gSeiAeü  yjtvffiia, Sfêot,  Ksp/.ctS'e^ci  yjLKivâ, 

Callim.  Hymn.  in  Dian.  v.  iir. 


(<S)  Muf.  Florent.  Stat.  Tab.  XIX. 
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Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  parler  ici  d*une  médaille 
de  Milet  (  i)  fur  laquelle  Diane  cft  repréfentée  nue,  tenant  un  arc 
d’une  main  &  de  l’autre  portant  un  cerf.  On  la  voit  encore  nue 
fur  une  pierre  gravée  publiée  par  Léonard  Agpfiini^  (2)  mais  ces 
exemples  font  fi  rares  qu’il  y  auroit  peut-être  aujourd’hui  une  forte 
de  témérité  à  la  repréfenter  ainfi.  (  3  )  Paufanias  nous  a  confervé 
les  noms  de  plufieurs  Artiftes  célébrés  de  l’Antiquité  qiii  ont  fait 
des  ftatues  de  Diane  en  habit  de  chalTe  :  c’eft  aux  Artiftes  modernes 
à  choifir  parmi  les  Monumens  qui  nous  reftent  &  qui  font  en  grand 
nombre,  ceux  qui  font  les  plus  dignes  d’être  imités. 


(1)  Rec.  de  Med.  de  P.  &  de  Vill.  Tom.  II.  pl.  lvii.  h".  39, 
(»)  Ta  vol.  lio. 

(3}  M.  Houdon  Ta  ofé»  Sc  le  fuccès  a  julUfié  Ton  audace. 
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DIANE. 

A  ux  ATTRIBUTS  de  TAfc  ôc  du  Carquois  on reconaoit  encore 
dans  ce  Camée  la  Déeffe  de  la  Chaffe.  Cette  tête  n’a  pas  le  même 
caraêlère  que  la  précédente ,  mais  le  travail  n’en  eft  pas  moins  pré¬ 
cieux.  Le  Graveur  en  relevant,  comme  il  a  fait,  les  cheveux  fur 
le  fommet  de  la  tête ,  a  voulu  fans  doute  fe  conformer  au  cof- 
tume  de  fon  temps ,  qui  afteêloit  cette  efpèce  de  coëffure  à  Dia¬ 
ne  ,  à  la  Viêloire  ,  aux  Mufes  ôc  en  général  aux  jeunes  filles. 
Elle  confiftoit  à  ramaffer  ôc  à  lier  les  cheveux  fur  la  tête  ,  tan¬ 
tôt  plus  haut  ,  tantôt  plus  bas  ,  en  les  roulant  quelquefois 
autour  d’une  aiguille  ;  on  donna  le  nom  de  Koptj^Cos  à  cette 
coëfïure  ,  parce  qu’elle  fe  terminoit  en  forme  de  cône  ,  ou 
parce  qu’elle  reffembloit  affez  à  une  grappe  de  raifin.  (i)  Horace 
en  parle  dans  fes  Odes  ,  (2)  ôc  Virgile  fait  fans  doute  allu- 
fion  à  la  coëffure  de  Diane  ,  lorfque  décrivant  les  pompeux  ap¬ 
prêts  de  Didon  pour  la  chaffe  ainfi  que  l’habillement  de  cette 
Princeffe  ,  il  dit  qu’un  nœud  d’or  aîtachoit  fes  cheveux.  (  3  ) 


(i)  Le  mot  Ko/)u//Cof  fignifie  toute  forte  d’éminence  ou  d’élévation.  Il  ne  faut  pas 
confondre  cette  coëffure  avec  une  autre  nommée  KpaSi/Aer  &  qui  ne  convenoit  qu’aux 
hommes ,  ni  avec  celle  connue  fous  le  nom  de  licop'srîof  réfèrvée  pour  les  enfans  j  elle  eft 
différente  encore  d’une  troifième  appellée  OyKoç  &  qui  étoit  faéhce.  (  Pollux  CnomaJI. 
'Llb.  IV.  Secl.  133.)  On  voit  par  un  paffage  de  Petrone  {Satyr.  Edit.  Varior.  p,  83. 
&  83.)  que  le  Corymhion  étoit  fait  auffi  quelquefois  de  cheveux  empruntés. 

Qiiis  multa  gracilis  te  puer  in  rofa 
Verfufus  liquidis  urget  odorihus 
Grato  ,  Pyrrha  ,  fub  antro  ? 

Cul  flavam  religas  comam , 

Simplex  munditiis  ? 

Lib.  I.  Od.  V. 

Die  &  argutœ  properet  Neaerœ 
Myrrheum  nodo  cohibere  crinem. 

Lib.  III.  Od.  XIV. 

Qiàs  devium  feortum  eliçiet  domo 
Lyden  ?  ebuma  die  âge ,  eum  lyra 
Maturet ,  incomtam  Lacœnœ 

More  comam  religata  nodo.  Lib.  II.  Od.  xi, 

(3)  G^/  pharetra  ex  aura ,  crines  nodantur  in  aumm. 

Æneid.  IV.  v.  138. 

V 
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Il  eft  bien  sûr  que  dans  la  circonftance  où  Virgile  place  Didon, 
l’on  doit  entendre  qu’au  moyen  de  ce  nœud,  les  cheveux  étoient 
relevés  fur  la  tête,  de  manière  qu’aucune  partie  de  la  chevelure 
n’étoit  flottante  ;  c’eft  en  effet  le  fens  que  préfentent  prefque  tous 
les  paffages  des  Auteurs  où  il  eft  queftion  de  cheveux  liés  ou  attachés 
avec  un  nœud ,  &  c’eft  ce  qui  réfulte  de  l’énumération  que  fait 
Ovide  des  modes  que  fuivoient  les  Dames  Romaines,  (i) 

Cette  coëfîùre  ainfi  relevée  négligemment  &  arrêtée  fur  la  tête 
au  moyen  d’un  nœud  étoit  en  général  celle  des  Vierges.  La  mul¬ 
titude  de  monumens  fur  lefquels  on  voit  Diane ,  (  2  )  la  Vidoire ,  (  3  ) 
les  Mufes  (4)  ou  de  jeunes  filles  ainfi  coëffées  en  eft  une  preuve 
plus  que  fuffifante.  Paufanias ,  en  racontant  (  y  )  par  quel  ftratagême 
Leucippe  amoureux  de  Daphné  parvint  à  fe  préfenter  chez  elle ,  nous 
apprend  que  les  Vierges  avoient  une  manière  particulière  de  relever 
&  de  nouer  leurs  cheveux.  Il  y  a  dans  le  Cabinet  du  Roi  une  mé¬ 
daille  de  JuUa  Procla  dont  la  coëffure  eft  parfaitement  femblable 
à  celle  de  notre  Diane.  (  6  ) 


(1)  Altéra  fucclnclœ  religetur  more  Dianœ, 

Ut  folet  ,  attonitas  cum  petit  ilia  feras^ 

Hanc  decet  inflatos  laxê  jacuijfe  capillos  : 

llla  fit  adfiriclis  impedienda  comis. 

Hanc  decet  ornari  tefiiidine  Cyllenea. 

Sitfiineat  jîmiles  flucübus  ilia  finus. 

Art.  Amator.  Lib.  111.  v.  14?. 

(2)  Médaille  d’Antioch.  Epiphan.  Pell.  Rois  pl.  xii. 

—  De  Soli  en  Cilicie  Pell.  Rec.  de  Med.  Tom.  11.  pl.  lxxiv.  n®.  32. 

—  De  Seleucie,  ibid.  pl.  lxxvi.  n®.  i. 

—  De  Tripoli  de  Syrie,  ibid.  Tom.  II.  pl.  lxxxii.  n°.  34. 

■ —  De  Prianfiis  en  Crete ,  ibid.  Tom.  111.  pl.  c.  n°.  j'3. 

—  D’Amphipolis,  ibid.  Mel.  Tom.  II.  pag.  r. 

De  Montfaucon  Antiq.  Expliq.  Tom.  I.  pl.  lxxxvii.  2. 

(.3)  Médailles  d’Antoine  ,  Goltz.  Ca?C  Aug.  Tab.  XXVII. 

—  Ibid.  Tab.  XLIII.  XLIV.  &  XLV. 

—  Médaille  des  Brutiens,  Goltziiis ,  Tab.  XXV. 

—  Oifel.  Tab.  LXVIII.  LXIX.  LXX. 

(4)  Médailles  de  la  famille  Vomponia. 

De  Montfaucon  ,  Antiq.  Expliq.  Tom.  I.  pl.  lix. 

Notre  Terpfichore*,  pl.  yr. 

Bas-relief  repréfentant  l’Apothéofe  d’Homtre. 

MuC  Florent.  Gemm.  Antiq. 

(y)  Lib.  VllI.  p.  638. 

(6)  Elle  eft  gravée  dans  le  Rec.  des  Med.  de  Rois ,  pl.  XXII. 
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DIANE. 

O  U  T  R  E  les  attributs  particuliers  deftinés  à  faire  connoître  les  diffé¬ 
rentes  Divinités  ,  chacune  de  ces  Divinités  a  de  plus  un  caraélère 
propre  qui  lui  eft  effentiel ,  &  qu’il  eft  très-important  de  faifir.  Ce  ca¬ 
ractère  eft  tellement  uniforme  chez  tous  les  bons  Artiftes  Grecs,  qu’on 
feroit  tenté  de  croire  que  relativement  à  la  manière  de  repréfenter 
les  Dieux  il  y  avoit  quelque  loi  dont  il  n’étoit  pas  permis  de  s’é¬ 
carter.  Rien  n’eft  plus  propre  à  autorifer  cette  conjecture  que  la 
comparaifon  des  têtes  de  Jupiter  ,  d’Apollon ,  d’Hercule ,  de  Vé¬ 
nus,  de  Junon,  de  Minerve,  de  Diane  &  de  plufieurs  autres  Dieux 
que  l’on  voit  fur  les  belles  médailles  de  différens  pays  de  la  Grèce, 
Parmi  les  éloges  que  donne  Ovide  à  l’adreffe  &  au  talent  de  Mi¬ 
nerve  à  l’occafion  du  défi  qu’Arachné  eut  la  témérité  de  faire  à 
cette  Déeffe  ,  il  la  loue  furtout  de  ce  que  dans  la  partie  de  fa 
compofition  où  l’on  voyoit  les  douze  Grands  -  Dieux ,  elle  avoit 
donné  à  chacun  le  caraètère  qui  lui  étoit  propre ,  &  de  ce  qu’au 
milieu  d’eux  Jupiter  paroiffoit  avec  tous  les  traits  de  la  majefté 
fouveraine.  (  i  )  Quoique  la  tête  de  Neptune  ait  un  air  de  famille 
qui  pourroit  la  faire  confondre  quelquefois  avec  celle  de  Ju¬ 
piter;  un  œil  exercé  ne  s’y  trompera  guères.  Le  Peintre  1ë.ü~ 
phranor  avoit  fend  ce  caraêlère  diftinêtif ,  mais  il  fe  mit  dans  l’im- 
pofiibilité  de  le  rendre  ;  Valère  Maxime  rapporte  (2)  que  cet 
Artifte  ayant  à  peindre  les  douze  Grands  -  Dieux  ,  donna  d’a¬ 
bord  à  Neptune  le  caraêlère  le  plus  fublime  &  le  plus  augufte  dont 
il  put  fe  former  l’idée ,  avec  l’intention  cependant  de  faire  Jupiter 
encore  plus  majeftueux  ;  mais  qu’ayant  épuifé  fon  génie  fur  la  pre¬ 
mière  figure ,  il  fit  des  efforts  inutiles  pour  élever  la  fécondé  au 
dégré  de  perfeclion  qu’il  s’étoit  propofé  de  lui  donner. 

Il  efl:  à  préfumer  qu’il  y  avoit  auffi  des  réglés  qu’on  étoit  obligé 
de  fuivre  dans  les  attitudes  ôc  dans  la  conformation  des  autres  par- 


(1)  —  Sua  quemque  Deorum 
Infcribit  fades.  Jovis  ejl  regalis  imago. 

Meiam.  Lib.  VI.  v.  73. 

(2)  Val.  Maxim.  Lib.  VIII.  cap.  xi.  Se6l,  v. 
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tles  du  corps.  Apollon ,  Mercure  &  Bacchus  doivent  être  jeunôô 
&  beaux  ;  il  y  a  néanmoins  des  proportions  &  des  fineffes  qui 
appartiennent  plutôt  à  l’un  de  ces  Dieux  qu’à  l’autre. 

Ce  n’efl;  donc  pas  fans  raifon  que  M.  l’Abbé  Winckelmann  a  dit 
qu’il  lèroit  aulTi  aifé  de  reconnoitre  une  llatue  de  Diane ,  dans  un 
monceau  de  ftatues  mutilées ,  qu’il  eft  facile  de  la  diflinguer  dana 
Homère  des  belles  Oréades  fes  compagnes. 

En  attribuant  à  cette  DéelTe  la  tête  que  nous  publions ,  6c  qui 
eil  fans  attribut ,  nous  n’avons  eu  d’autre  réglé  à  fuivre  qu’un  cer¬ 
tain  fentiment  acquis  par  l’habitude  de  voir  des  Monumens  ôc  par  la 
comparaifon  que  nous  avons  faite  de  ce  Camée  avec  plufieurs  médail-  * 

les  où  la  même  tête  eft  gravée  telles  que  celles  d’Agathocles ,  (i)  de 
Syracufe ,  { 2 )  d’Ionie ,  (3)  à'Akfa  ( 4 )  ôc  de  la  famille Lollia.  ( j ) 


(i)  Beger.  TheC  è  Thef.  Pal.  Seleâ.  p.  i6o. 

(z)  Id-  ibid.  p.  zij'- 

(3)  Rec.  de  Med.  de  Peupl.  8c  de  Vill.  Tom.  II.  pl.  lV. 

(4)  Supplément  IV.  aux  Rec.  de  Med,  pl.  ii.  n®.  13. 
{j)  MoreL 
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LE  DIEU  MOIS. 

Les  Antiquaires  font  convenus  de  donner  le  nom  de  Dieu  Lunus 
à  une  figure  de  jeune-homme ,  repréfentée  fur  les  médailles  avec 
différens  Attributs,  dont  les  principaux  font  le  bonnet  Phrygien  & 
le  Croiffant;  mais  il  s’en  faut  bien  que  les  Antiquaires  ayent  défini 
d’une  manière  fatisfaifante  cette  prétendue  Divinité.  Leurs  difcuf* 
fions  au  contraire  n’ont  enfanté  que  des  doutes  ou  des  afiertions  ri- 
dicules.  La  plupart  ont  cru  fur  la  foi  de  Spartien  que  le  Dieu  Lunus 
n’étoit  autre  chofe  que  la  Lune  même.  Cet  Hiftorien  nous  dit  dans 
la  vie  de  Caracalla  que  les  habitans  de  la  ville  de  Carrhes  croyoient, 
d’après  une  ancienne  tradition ,  que  ceux  qui  regardoient  la  Lune 
comme  une  Divinité  femelle  étoient  le  jouet  des  femmes ,  &  que 
ceux  au  contraire  qui  l’honoroient  comme  une  Divinité  mâle  triom- 
phoient  des  charmes  &  des  artifices  du  fexe  ,  idées  puériles  & 
bien  dignes  de  la  fuperftition  groffière  qui  regnoit  au  temps  où 
Spartien  écrivoit.  Nous  n’ignorons  pas  qu’on  a  quelquefois  donné 
les  deux  fexes  à  la  Divinité ,  mais  il  ne  feroit  pas  raifonnable  de 
faire  ici  l’application  de  cette  doélrine  qui  d’ailleurs  fut  celle  des 
Orientaux  plutôt  que  celle  des  Grecs. 

Le  mot  Lunus  ne  fe  trouve  que  dans  Spartien ,  &  cet  Hifiorien 
cité  une  fois ,  a  dû  l’être  mille  ;  telle  eft  la  marche  des  Philologues 
&  des  Commentateurs ,  ôc  c’eft  ainfi  qu’à  force  de  tranfcrire  &  de 
répéter  fans  examen  &  fans  critique  on  parvient  à  confacrer  les  plus 
infignes  erreurs.  Pour  échapper  à  celle  que  nous  combattons  ici, 
il  fufiit  d’examiner  les  Monumens  ôc  de  confulter  les  Auteurs  qui 
peuvent  fervir  à  les  expliquer. 

Le  bonnet  Phrygien  fait  affez  connoitre  que  la  Divinité  dont  il 
s’agit  tire  fon  origine  de  Phrygie  ;  Ôc  la  multitude  de  médailles  de 
cette  province  ôc  des  pays  voifins ,  dont  le  type  eft  celui  d’un  jeune- 
homme  avec  le  Croiffant  ôc  le  bonnet  Phrygien,  ne  laifîe  fur  cela 
aucun  doute.  Non  feulement  les  médailles  nous  apprennent  que 
cette  Divinité  tire  fon  origine  de  Phrygie  ,  mais  il  y  en  a  même 
fur  lefquelles  fon  nom  eft  écrit.  Haym  en  a  publié  une  de  la 
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ville  de  Sardes,  (  i  )  qui  préfente  le  bulle  d  un  jeune-homme  avec  le 
bonnet  Phrygien ,  le  Croiflant  autour  des  épaules  ôcla  légende  MHN 
A2KHNOC.  Sur  une  autre  deLaodicée  du  Liban,  (2)  on  voit  un  jeune- 
homme  debout  qui  retient  un  cheval  par  la  bride,  avec  cette  légende  : 
AAOAIKEHN  HPOC  AlBANH  MHN.  Une  troifième  de  la  ville 
de  Tiherias  (  3  )  offre  le  même  jeune-homme  debout  avec  le  bonnet 
Phrygien  &  la  légende  TIBEPIEHN  MHN  ;  enfin  fur  une  médaille 
d’Antioche  de  Pifidie  (4)  après  la  légende  COL.  CAES.  ANTIOCH. 
on  lit  le  mot  MENSIS  quife  rapporte  à  une  figure  femblable  aux  pré¬ 
cédentes  ,  avec  cette  différence  cependant  qu’aux  Attributs  déjà  cités 
celle-ci  joint  une  Viéloire  qu’elle  tient  de  la  main  gauche ,  &  un  Coq 
qui  ell  à  fes  pieds.  Il  paroit  donc  inconteflable  que  la  figure  repré- 
fentée  fur  ces  médailles  eft  celle  du  Mois^  non-feulement  perfonnifié, 
mais  encore  déifié.  En  effet ,  fi  l’on  confulte  Strabon  ,  on  verra  que 
dans  différens  pays  de  l’Afie  mineure  ôc  principalement  en  Phrygie, 
on  rendoit  un  culte  au  Mois  appellé  MHN  en  Grec.  Selon  ce  Géo¬ 
graphe,  IqMoîs  (  y)  avoit  un  Temple  entre  Laodicée  ôc  Carure, 
où  on  l’honoroit  fous  la  dénomination  particulière  de  KAPOS. 
Le  même  Auteur  nous  apprend  qu’entre  Antioche  de  Pifidie  ÔC 
Synnades ,  le  Mois  étoit  encore  honoré  comme  une  Divinité ,  ôc  que 
les  Miniflres  de  fon  culte  y  étoient  en  très  -  grand  nombre  ;  mais 
après  la  mort  d’Amyntas  le  Temple  ôc  le  culte  furent  détruits. 
Dans  ce  canton  le  Diéu  Mois  étoit  furnommé  APKAIOS.  (  7  ) 

Non  loin  de  la  ville  de  Cabires ,  appellée  depuis  Sébafte ,  par  la 
Reine  Pythodoris  qui  l’avoit  embellie ,  on  voyoit  un  temple  célébré 
confacré  au  Mois  qui  y  étoit  honoré  fous  le  titre  de  ^APNAKHS, 
Il  y  avoit  dans  ce  Temple  plufieurs  Hiérodules  ôc  un  domaine  fa- 
cré  dont  le  Grand  -  Prêtre  percevoir  les  revenus.  C’étoit  -  là ,  dit 


(i)  Edit.  Khell.  part.  II.  Tab.  xxi. 

(z)  Vaillant,  in  Septim.  Sever. 

(})  Vaillant  in  Antonin. 

(4)  Patin.  Num.  Impcrat.  p.  173. 

(y)  Lib.  XII.  p.  y8o. 

(6)  Ailleurs  il  eft  nommé  ASKAlOXi  peut-être  faudrolt*il  lire  AXKHNOC  comme  fur 
la  médaille  de  Sardes  citée  ci-deffus. 
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Scrabon  ,  que  les  Rois  prononçoient  le  ferment  Royal  ,  en  fe 
fervant  de  cette  formule  :  je  jure  par  la  Fortune  du  Roi  &  par  le 
Mois  Pharnace.  (  i  )  On  ignore  les  véritables  raifons  qui  ont  fait 
donner  à  ce  Mois  le  nom  de  Pharnace  ,  &  qui  Pont  rendu  fi  cé¬ 
lébré.  Il  n’y  en  a  de  traces  ni  dans  Strabon ,  ni  dans  aucun  au¬ 
tre  Auteur.  Peut  -  être  le  Roi  Pharnace  s’étant  diftingué  par  de 
grands  bienfaits  ou  par  de  grandes  aélions ,  voulut  -  on  éternifer 
fa  mémoire  en  appellant  un  Mois  de  fon  nom ,  de  même  que  les 
Romains  5  par  honneur  pour  Jules-Céfar  &  pour  Augufte ,  donnè¬ 
rent  à  deux  de  leurs  mois  les  noms  de  ces  Empereurs.  (  2  ) 
Le  Mois  étoit  honoré  comme  un  Dieu  dans  prefque  toute  l’Afie 
mineure,  &  l’on  doit  préfumer  que  chaque  mois  de  l’année  étoit 
encore  révéré  fous  un  nom  particulier  ,  or  c’eft  dans  ce  fens  que 
l’on  rendoit  un  culte  à  celui  de  Pharnace.  Gori  (4)  Vaillant  (  y  )  &  M. 
l’Abbé  Eckel  (3)  ont  publié  des  médailles  du  'Kdi  Pharnace  dont  le 
revers  préfente  la  ligure  d’un  jeune-homme  avec  différens  attributs, 
&c.  Ce  type  qui  a  été  pour  eux  une  énigme ,  ne  peut  être  autre 
chofe  que  le  mois  Pharnace. 

Il  faut  convenir  qu’il  y  a  un  grand  rapport  entre  la  Lune  &  le 
Dieu  MHN  des  Grecs,  d’autant  que  la  plupart  des  anciens  peu¬ 
ples  ont  compté  leurs  années  par  mois  Lunaires,  mais  ce  rapport 
ne  prouve  rien  contre  notre  opinion.  L’origine  de  la  déifica¬ 
tion  du  Mois  &  de  fa  repréfentation  avec  le  bonnet  Phrygien 
&  le  Croiffant  vient  de  ce  que  les  habitans  de  Phrygie  ,  après 
avoir  adopté  ou  plutôt  confacré  la  forme  des  mois  Lunaires ,  ima¬ 
ginèrent  non  -  feulement  de  déifier  le  Mois  &  de  lui  donner  le 
Croiffant  pour  marque  de  fa  dépendance  de  la  Lune  ,  mais  de  le 
repréfenter  encore  avec  le  bonnet  Phrygien  pour  s’affurer  à  jamais 
la  gloire  de  cette  invention.  Son  culte  fut  établi  dans  plufieurs  pays 
fur  les  médailles  defquels  on  le  voit  repréfenté. 

Le  bonnet  Phrygien  &  le  Croiffant  font,  comme  nous  l’avons 


(1)  Strab.  Lib.  XII.  p.  5^7. 

(z)  Juillet  &  Août  qui  fe  nommoient  auparavant  Qidntilis  &  Sextilis. 

(3)  Muf.  Florentin. 

(4)  Reg.  Parth.  Hill.  Tom.  II.  p.  52. 

(y)  Num.  Vet.  Anecdoti,  Tab.  XI.  n°.  3. 
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déjà  obfervé,  les  Attributs  principaux  du  Dieu  Mois.  On  voit  cepen¬ 
dant  fon  bufte  avec  le  croifTant ,  mais  fans  bonnet  ôc  la  tête  cou¬ 
ronnée  de  laurier  fur  une  médaille  de  Galatie.  (  i  )  On  le  voit  au 
contraire  fur  une  pierre  gravée  dans  le  recueil  de  M.  le  Comte  de 
Caylus  (  2  )  avec  le  Corno  ou  bonnet  Phrygien  &  fans  Croiflant  ;  on 
le  reconnoît  furtout  à  l’étoile  placée  des  deux  côtés  du  bonnet  ; 
l’on  doit  remarquer  qu’il  n’a  point  de  cou.  C’eft  ainfi  qu’on  le  voit 
fans  cou  &  fans  Croiffant  fur  la  Cornaline  du  Cabinet  de  M. 
le  Duc  d’Orléans  ,  ayant  feulement  un  bonnet  Phrygien  parfemé 
d’étoiles.  Une  médaille  à' Anthiocus  Dionyfus  fur  laquelle  il  eft  repré. 
fenté  avec  le  CroifTant  aux  épaules  &  le  bonnet  Phrygien  ceint  d’une 
efpèce  de  Diadème  &  orné  d’étoiles  (5)  ne  permet  pas  de  douter  que 
ce  ne  foit  la  même  Divinité  qui  eft  fur  notre  Cornaline. 

D’autrefois  on  le  voit  debout ,  habillé  à  la  Phrygienne ,  avec  le 
bonnet  du  pays  ,  s’appuyant  fur  une  hafte ,  tantôt  fans  fer  &  tantôt 
arm-ée,  portant  fouvent  une  petite  montagne,  une  Viêloire  ,  ou  te¬ 
nant  la  patère ,  &  ayant  à  fes  pieds  un  coq  ôc  quelquefois  une  tête  de 
bœuf. 


(i)  Rec.  de  Med.  de  Peupl.  &  de  Vill.  Tom.  IL  pl.  xxxix. 
{2)  Antiq.  Tom.  IL  pl.  xlix. 

(3)  Liebe  Gotha Numar.  p.  iig. 

Frœlick  Annal.  Reg.  Syr.  pl.  xi.  ti^.  ip. 
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MERCURE. 

N  O  US  avons  vu  qu’à  quelques  modifications  près,  la  Fable  de 
Cérès  chez  les  Grecs  eft  la  même  que  celle  d’Ifis  chez  les  Egyp¬ 
tiens,  &  que  chez  les  deux  peuples  ce  n’étoit  là  qu’une  allégorie 
relative  aux  produêlions  de  la  Nature  ,  en  général  ,  ôc  furtout  à 
l’Agriculture.  De  même  en  comparant  la  Fable  de  Mercure  avec 
celle  de  Thoth  ,  on  trouvera  une  grande  analogie  entre  ces  deux 
Divinités ,  (  i  )  &  l’on  verra  que  par  cette  Fable  on  ne  doit  entendre 
autre  chofe  ,  finon  la  formation  du  langage  ,  l’ufage  des  Caraêlères , 
les  découvertes  Aftronomiques ,  la  Navigation  ,  l’invention  de  la 
Géométrie  ,  de  la  Mufique  &  des  autres  Arts ,  (  2  )  c’eft-à-dire  de 
tout  ce  qui  peut  refiferrer  ôc  embellir  à  la  fois  les  liens  de  la 
Société  ;  ôc  voilà  pourquoi  Homère  qui  fouvent  d’un  feul  mot  trace 
le  caraêlère  des  Dieux  dont  il  parle  ,  donne  dans  plufieurs  endroits 
à  Mercure  une  épithète  qui  exprime  les  fecours  ôc  les  bienfaits  dont 
les  hommes  lui  font  redevables.  (  5  ) 

On  croyolt  que  Cérès  avolt  civilifé  l’homme  en  lui  faifant  pré- 
fent  de  l’Agriculture  ;  mais  fans  l’Écriture ,  le  Commerce  ôc  tous 


(0  Plato  in  Phæd.  Tom.  111.  p.  274.  Edit.  Stephan. 

Cicero  Lib.  lll.  de  Divinar.  ’ 

(2)  Jul.  Cæfar  Lib.  VI.  de  Bell.  Gall.  cap.  17. 

Lucian.  in  Dialog.  Apoll.  &  Vulcan.  in  Amor. 

Orpheus  in  Hymnis. 

Pindar.  in  Pychiis. 

Plutarch.  Lib.  de  Ifid.  &r  Ofir. 

Scholiaft.  Vet.  in  Homer.  OdylT. 

Eufeb.  Lib.  1.  de  Præp.  cap.  VI. 

Diodor.  Lib.  I. 

Quintilian.  Lib.  III.  cap.  vu. 

Cafllodor.  Varier.  Lib.  VI.  Epift.  xn. 

Athen.  Deipnof  Lib.  I.  &  IV.  circa  finem. 

Bien  Idyll.  III.  v.  7. 

Onomacrit.  Argon,  v.  41 1. 

Paufan.  Corinth.  cap.  19.  &  Eliac.  I.  cap.  14. 

Fulgent.  Mythol.  Lib.  I. 

(3)  'Epiovyioç  ,  Iliad.  Y.  v.  34.  &  in  Hymn.  qui  ei  tribuuntur. 
Ariftophan.  in  Ran. 

Et  Gruter  infeript.  pag.  mlxviii.  i. 
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les  Arts  qu’eût  été  la  Société  f  Ces  utiles  découvertes  ne  fe  firent 
fans  doute  que  par  dégrés  ;  cependant  comme  on  ne  pouvoit  en 
déterminer  ni  la  caufe  ni  l’époque,  on  en  attribua  l’invention  aux 
Dieux  à  qui  l’ignorance  devoir  en  effet  tout  attribuer  ;  ce  fut  à 
Hermès  où  Mercure  qui  étoit  le  Thot  des  Égyptiens  que  la  Grèce 
accorda  cet  honneur.  Thot  paffa  pour  le  Confeiller  ôc  le  premier 
Miniftre  d’Ifis ,  pendant  fon  gouvernement  en  Égypte  ,  comme  il 
l’avoit  été  auparavant  d’Ofiris.  (  i  )  On  voyoit  fur  le  tombeau  d’Ifis 
une  colonne  avec  cette  Infcription  ;  Je  fuis  Ifis ,  la  Reine  de  tous 
les  pays  ,  infimité  par  Mercure.  Il  n’eft  donc  pas  étonnant  que 
Mercure ,  Dieu  du  Commerce  6c  de  tous  les  Arts ,  fût  mis  au 
nombre  des  douze  Grands-Dieux.  Ceci  explique  parfaitement  pour¬ 
quoi  nous  voyons  Mercure  chargé  de  tant  de  fondions  diverfes. 
Il  s’en  plaint  lui-même  dans  un  des  Dialogues  de  Lucien.»  Y  a-t-il 
»  au  Ciel  un  Dieu  plus  malheureux  que  moi ,  dit-il  à  Maïa  fa  mère. 
»  Dès  le  grand  matin  j’ai  à  préparer  la  falle  du  feftin  ôc  celle  de 
»  l’affemblée  ;  après  avoir  tout  arrangé  ,  il  me  faut  paroître  de- 
»vant  Jupiter,  prendre  fes  ordres,  ôc  les  porter  tantôt  dans  le 
»  Ciel ,  tantôt  fur  la  terre  ;  je  fuis  encore  hors  d’haleine  ôc  tout  cou- 
»  vert  de  pouffiere  que  je  fuis  obligé  de  fervir  l’ambroifie ,  ôc  j’en 
»  ferois  encore  à  verfer  le  nedar  fans  l’arrivée  du  beau  Ganymede  ; 
»  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  défefpérant  c’eft  que ,  même  dans  la  nuit , 
»  je  n’ai  pas  un  inftant  de  repos  ;  pendant  que  les  autres  Dieux  dor- 
»  ment  tout  leur  faoûl,il  faut  que  je  me  mette  à  la  tête  des  Mânes, 
»  que  je  les  conduife  devant  Pluton  ôc  que  j’affifte  à  fes  jugemens  ; 
»  comme  fi  je  n’étois  pas  déjà  affez  occupé  le  jour  à  préfider  aux 
»  différons  exercices  du  Gymnafe ,  à  parler  dans  les  Affemblées  ôc  à 
»  inftruire  les  Orateurs ,  fans  être  encore  chargé  des  affaires  des 
»  Morts. 

Mercure  paroit  ici  avec  les  Attributs  du  Dieu  du  Commerce  :  il 
eft  afiis  fur  une  efpèce  de  rocher  :  un  léger  manteau  attaché  au- 
deffus  de  la  poitrine  ôc  entortillé  autour  du  bras  droit  ,  retombe 
fur  la  main  qui  tient  le  Caducée  :  de  la  gauche  il  porte  une  bourfe; 
au  devant  du  Dieu  eft  un  Coq,  ôc  à  fes  pieds  un  bouc.  Le  revers 


(1)  Diodor.  Sic.  Lib.  I. 

(2)  Lucian.  Dialog.  Deor.  xxiv. 
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d’une  médaille  de  Tibère  frappée  aux  environs  de  Carthage ,  (  i  ) 
une  autre  de  Lucius  Verus  frappée  à  Corinthe  (  2  )  Ôc  une  tror- 
fième  de  Macrin  frappée  à  Milet ,  (  3  )  nous  offrent  Mercure  afïis 
de  la  même  manière  fur  un  rocher  ou  fur  un  monceau  de  pierres. 
Si  c’eft  un  rocher  ^  cela  peut  avoir  rapport  à  la  navigation  dont 
Mercure  étoit  le  proteêfeur,  ce  qui  le  fit  furnommer  ’E7rax.']<05,  & 
lui  valut  tant  de  Temples  fur  les  promontoires.  Si  c’eft  un  monceau 
de  pierres ,  c’eft  qu’on  lui  en  élevoit  fur  les  grands  chemins  aux¬ 
quels  il  préfidoit ,  (4)  ce  qui  lui  fit  donner  les  épithètes  d”Evo- 
(j)  ôc  d’^HyÉ/^oVio?.  {6) 

Le  manteau  qu’on  donne  ordinairement  à  Mercure  mérite  atten¬ 
tion  ;  le  plus  fouventil  le  porte  autour  du  bras  :  quelquefois  il  eft  atta¬ 
ché  au-deffous  du  menton ,  alors  il  eft  prefque  toujours  difpofé  de  ma¬ 
nière  qu’en  tombant  fur  les  épaules  il  laiffe  à  découvert  le  refte  du 
corps.  Apulée  en  parle  dans  la  defcription  qu’il  fait  de  ce  Dieu  ;  (7)  ôc 
en  le  nommant  Ephehica  Chlamys ,  il  nous  apprend  que  l’on  doit 
repréfenter  Mercure  dans  l’âge  de  la  puberté ,  c’eft-à-dire,  de  feize 


(I)  PelL  Lett.  IL  PL  ii.  n°.  3. 

(2;  Patin.  NumiL  lmp.  pag.  zoy. 

(3)  Num.  Max.  Mod.  è  Muf.  Franc,  de  Camps  pag.  7/. 

(4)  ü-arèf  TTsAewf  oô;  ’Efty.cûof  Aoïpsf 

Odyff.  n.  471. 

EpfÀtif  avpf.'Tsa.s  àvS'ptki  ,  ô  o-«péf  htôav. 

Tzetz.  Chiliad.  XII. 

Hefychius  au  mot  EpiAoTof  Ao(fof. 

L’épigramme  d’Anytas ,  Lib.  IV.  Anthol.  c.  ii.  qui  commence  par  les  mots  'Up'bv 

t  ^ 

EpfjLein. 

Strabon  Lib.  XVII.  pag.  818. 

Nicandr.  Theriac. 

Heliodor.  Æthiopic.  Lib.  IV. 

Corn.  Severus  in  Ætnâ. 

Proverb.  Salom.  XXVI.  8. 

(y)  Theocrit.  Idyll.  32. 

(6)  Ariftophan.  in  Plut.  v.  iido. 

(7)  Adeft  luculentus  puer  nudus ,  nifi  quod  ephebica  chlamyda  ’^niflrum  tegebac 

humefum  i  flavis  crinibus  ufquequaque  confpicuus  :  &  inter  comas  ejus  ,  aureæ  pin- 
nulæ  cognatione  lîmili  fociatæ  prominebant ,  quem  Caduceum  &  Virgula  Mercurium 
indicabant.  Metam.  Lib.  X.  •  • .  • 
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à  cTix-fept  ans.  On  voit  le  Dieu  avec  fon  manteau  attaché  ainfi 
au  -  deflbus  du  menton  fur  plufieurs  médailles  ,  fur  des  pierres 
gravées  &  entr’autres  fur  celle  que  nous  publions  ci-après.  Quel-, 
ques  Héros  &  d’autres  perfonnages  de  l’Antiquité  tels  que  Gany- 
mede  (  i  )  &  Théfée  (  2  )  portent  aufli  ce  manteau  attaché  de  la 
même  manière. 

Tous  les  autres  Attributs  de  Mercure  font  connus;  nous  aurons 
G'ccafion  de  parler  du  Caducée ,  l’un  de  ceux  qui  le  caraèlérifent  le 
plus.  La  Bourfe  indique  le  Dieu  des  Marchands ,  du  Commerce 
&  des  Richelfes  ,  ôc  c’eft  fous  ce  rapport  qu’il  a  été  furnommé 
’E//.-3roAct7o? ,  KifS^cùos ,  K^i-srlris.  Les  fraudes  qui  fe  commettent  dans 
le  commerce  ont  peut-être  fait  imaginer  par  une  conféquence  un 
peu  éloignée  qu’il  étoit  aulTi  le  Dieu  des  Voleurs.  (3) 

Le  Coq  convient  à  Mercure  par  plufieurs  raifons ,  ou  parce  que 
ce  Dieu  avoit  des  attributs  communs  avec  le  Soleil  auquel  on  avoit 
confacré  le  Coq  qu’on  regardoit  comme  fon  précurfeur ,  ou  parce 
qu’on  avoit  cru  devoir  affeêler  au  Dieu  qui  préfidoit  aux  diffé- 
rens  exercices  du  Gymnafe  ,  (4)  un  oifeau  fier,  courageux  &  qui 
fe  plaît  aux  combats  ;  enfin  la  dernière  raifon  eft  prife  de  la  vigi¬ 
lance  du  Coq ,  qualité  néceffaire  à  ceux  qui  cultivent  les  Arts  ou 
qui  s’appliquent  au  Commerce  ;  aufli ,  dans  l’ouvrage  de  Lucien 
intitulé  ’'OveipQ^,  le  Coq  dit  qu’il  accompagne  toujours  Mercure  le 
plus  éloquent  des  Dieux.  (  y  ) 

Ordinairement  on  voit  un  bélier  aux  pieds  de  Mercure  ;  &  la 
raifon  qu’en  donne  Paufanias,  (  <5)  c’efl:  qu’il  eft  le  Dieu  des  Ber¬ 
gers  &  le  proteêleur  des  troupeaux  ,  allégorie  qui  fignifie  claire¬ 
ment  combien  cette  branche  de  l’économie  rurale  contribue  aux 
richefles.  Ici  on  le  voit  avec  un  bouc ,  ce  qui  ne  change  rien  à 
fa  fondion  de  proteêleur  des  troupeaux  ;  d’ailleurs  cela  n’eft  pas 


(1)  Voy.  ci-devant  pl.  ii. 

(2)  Voy.  ci-après  pl.  8p. 

(j)  Vid.  Ovid.  Fart.  Lib.  V.  verli  680  &  re<]q, 
(4)  Eyctyaviof ,  Pindar.  Pyth.  Orph.  Hymn. 

(f)  Lucian.  Somn.  feu  GalL  Tom.  II.  p.  703, 
(6)  Corinthiac.  Edit.  Kuhn.  p.  117. 
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fans  exemple  ,  puifque  cet  animal  eft  aux  pieds  du  Dieu ,  fur  la 
médaille  de  Verus  frappée  à  Corinthe  &  déjà  citée.  De  plus  il 
s’étoit  lui-même  un  jour  métamorphofé  en  bouc,  (i) 

D’après  la  defcription  que  les  Auteurs  font  de  Mercure ,  (2)  non- 
feulement  ce  Dieu  doit  être  repréfenté  jeune ,  mais  de  plus  avec 
un  vifage  qui  annonce  la  gaieté  ;  (  5  )  il  faut  cependant  que  fa  beauté 
foit  un  peu  mâle  ,  qu’un  léger  duvet  lui  couvre  les  joues ,  que  fes 
cheveux  blonds  ôc  crépus  excédent  des  bords  de  fon  Pétafe  ,  lequel 
doit  être  orné  d’ailes  placées  avec  fymmétrie  aux  deux  côtés  des 
tempes ,  &  que  fon  manteau  attaché  au-delTus  de  la  poitrine  tombe 
avec  grâce  fur  fes  épaules.  Tel  eft  le  portrait  qu’en  fait  Apulée, 
portrait  conforme  à  celui  qu’en  ont  fait  les  autres  Auteurs ,  ainfi 
qu’à  prefque  tous  les  Monumens. 

M.  l’Abbé  Winckelmann  à  l’occafion  d’une  tête  de  Mercure  du 
Cabinet  de  Stofch  (4)  remarque,  d’après  Clément  d’Alexandrie,  (y) 
que  les  Sculpteurs  du  plus  beau  temps  de  l’Art  faifoient  les  Mer- 
cures  relfemblans  à  Alcibiade,  &  que  les  Artiftes  qui  leur  fuccé- 
derent  fuivirent  leur  exemple  ;  de  forte  qu’il  eft  vraifemblable 
que  les  plus  belles  têtes  de  Mercure  nous  offrent  en  même  temps 
la  véritable  figure  d’Alcibiade.  Outre  le  grand  nombre  de  médailles 


(1)  Lucian.  Dialog.  Deor.’'XXir.  2. 

(2)  En  vide  quam  faciès  ejus  décora  &  fucci  plena  fît,  quam  hilaris  Dei  vultus  ; 
ut  utrinque  lanugo  malis  deferpat  :  ut  in  capite  crifpatus  capillus  fub  imo  pilei  um- 
braculo  appareat  :  quàm  lepidè  fuper  tempera  pares  pinnulæ  emineant  :  quam  autenti 
feftivè  circà  humeros  veftis  fubftrida  fît.  Apul.  Apolog. 

(î)  n?  KAhhv  Tê  Jr) ,  TpoffyeK^  ‘Trâ.ffi. 

Lucian.  Dial.  Deor.  VII.  i, 

Omnia  Mercurio  Jîmilis  ,  vocemque  coloremque , 

Et  crines  flàvos  ,  &  membra  décora  juventee. 

Æneid.  IV.  v.  j'j'S. 

.  •  •  •  T  Epptlw  v'zrnvnTluj.  Lucian.  de  Sacrif.  ii. 

Sur  le  mot  v'crmrOns  voyez  Pollux  &  Hejychius  j  il  exprime  très-bien  la  jeunelTe 
riffante  de  Mercure. 

Homère  s’en  fert  auffi  en  parlant  de  ce  Dieu.  Illiad.  fl.  v.  348. 

TïpwTov  V'ztmnri}  ,  rv'trsp  y^Apistkrn 

(4)  Deferip.  des  Fier.  Grav.  de  Stofch.  p.  85. 

(5)  Cohort.  ad  Gentes. 
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fur  lefquelles  Mercure  eft  repréfenté  en  pied,  (i)  il  y  en  a  beaucoup^ 
d’autres  frappées  en  différens  pays  de  la  Grèce  &  d’Italie  où  l’on  ne 
voit  que  fa  tête ,  (2)  &  qui  peuvent  fuffire  aux  Artiftes  pour  en  faifir. 
le  vrai  caraêlère. 


(i)  Med.  de  Pheneos ,  Rec.  de  Med.  de  Peupl.  &  de  Vill.  Tom.  I.  pl.  XXL  n’».  i8. 

—  De  Ny/a  en  Pæonic,  ibid.  pl.  XXXIII.  n'*.  i. 

—  D’Ænus  ,  pl.  XXXIII.  n’.  ii. 

—  De  Themifonium  ,  ibid.  Tom.  II.  pl.  XLIV.  n®.  40.  ' 

-  De  Cadi ,  ibid.  pl.  XLV.  n®.  44.  ^ 

—  De  Philadelphie,  ibid.  pl.  LXIV.  n'.  69. 

—  D’Héraclée  en  Carie ,  ibid.  pl.  LXVI.  n°.  28. 

— -  De  Nyfa  ,  ibid.  pl.  LXVII.  n®.  45. 

—  De  Corycus  ,  ibid.  pl.  LXXIII.  n°.  16.  17.  18. 

•—  D’Antioche,  ibid.  pl.  LXXVI.  n°.  10. 

—  De  Sybrhus ,  Addit.  aux  Rec.  de  Med.  p.  22. 

—  De  l’Impératrice  Salonine  frappée  à  Aphrodifias.  Rec.de  Peupl.  &  de  Vill.  Tom.  ïll. 
pag.  I. 

'(2)  Med.  de  Smyrne ,  Rec.  de  Peupl.  &  de  Vill.  Tom.  II.  pl.  LVIII.  n®.  44. 

—  jy Aornos  J  IL  Supplem.  pl.  VIII.  n».  ij. 

jyErefus.  Rec.  de  Med.  de  Peupl.  &  de  Vill.  pl.  CIII.  n®.  4. 

Médailles  des  familles 


Apronia. 

Fabia. 

Mamilia, 
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MERCURE, 

DIEU  DE  U  ÉLOQUENCE. 

C’est  encore  ici  Mercure  ;  on  ne  fauroit  s’y  méprendre  ,  le 
Caducée  feul  fuffiroit  pour  le  faire  reconnoître.  Son  bras  gauche 
eft  élevé ,  &  dans  l’attitude  de  quelqu’un  qui  déclame  ;  fon  man¬ 
teau  tombe  jufqu’à  terre  ,  ce  qui  n’eft  pas  commun  ;  peut  -  être 
a-t-on  voulu  par-là  défigner  la  gravité  qui  convient  à  un  Orateur, 
mais  cette  gravité  loin  d’avoir  ici  rien  d’auftère  ,  eft  au  contraire 
accompagnée  de  toutes  les  grâces  de  la  jeunefle  ôc  de  la  beauté. 
-Nous  ne  connoiftbns  point  de  Monument  où  Mercure  foit  ainfi 
repréfenté ,  (  i  )  ôc  cette  lîngularité  ajoute  encore  un  nouveau  prix 
à  la  pierre. 

Mais  11  Mercure  ne  paroit  pas  fouvent  fur  les  Monumens  avec 
les  Attributs  du  Dieu  de  l’Éloquence ,  les  Auteurs  en  le  célébrant 
fous  ce  rapport ,  ont  abondamment  réparé  la  négligence  des  Ar- 
tiftes.  On  ne  pouvoit  trop  honorer  fans  doute  un  Dieu  qui  paflbit 
pour  avoir  inventé  l’art  de  communiquer  fes  idées  par  le  lan¬ 
gage,  ôc  l’art  encore  plus  utile  de  les  tranfmettre  par  des  fignes 
permanens. 

Indépendamment  des  miracles  que  fit  de  tout  temps  la  parole, 
fi  l’on  réfléchit  fur  l’utilité  des  inventions  attribuées  à  Mercure  , 
quel  Dieu  avoit  plus  de  droit  aux  hommages  des  mortels  ?  C’étoit 
lui  qui  plus  encore  que  Gérés  ,  avoit  véritablement  retiré  les 
hommes  de  l’état  d’ignorance  ôc  de  barbarie  où  ils  avoient  vécu 
jufqu’alors  ;  c’étoit  lui  qui  par  les  divers  exercices  de  la  Gymnaf- 
tique  ôc  par  l’utilité  de  fes  enfeignemens  avoit  développé  ôc  perfec- 


(i)  Gori ,  Tome  II.  des  Pierres  Gravées  du  Cabinet  de  Florence ,  pl.  LXX,  n*^.  2. 
a  publié  un  Mercure  qui  tient  d’une  main  le  Caducée  abaifle  ,  &  qui  porte  l’autre 
vers  fa  bouche  j  il  penfe  que  c’eft.le  Mercure  furnommé  Aôyiof. 
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tionné  toutes  leurs  facultés  &  phyfiques  &  morales,  (i)  C’étoît  enfin 
pour  défigner  la  douceur  &  la  force  de  fon  éloquence  que  Ton 
fuppofa  qu’il  s’étoit  emparé  du  Trident  de  Neptune ,  de  l’Epée  de 
Mars ,  des  Armes  d’Apollon ,  des  Tenailles  de  Vulcain ,  du  Sceptre 
de  Jupiter,  que  même  il  avoir  vaincu  l’Amour  &  dérobé  le  Cefte 
de  Vénus.  (2) 

Lorfque  les  Dieux  prirent  foin  de  douer  Pandore  ,  Vénus  luî 
fit  préfent  de  la  beauté,  Pallas  de  la  fagefle  ôc  Mercure  de  l’é¬ 
loquence.  Il  fut  regardé  comme  l’interprète  des  Dieux  (  5  )  & 
comme  le  Meflager  de  Jupiter;  (4)  fon  nom  Grec  ne  préfente 
pas  même  d’autre  idée  que  celle  d’Interpréte.  (  ;  )  Ce  fut  fans 
doute  d’après  cette,  folle  croyance  que  les  habitans  de  Lyjlra  en 
Ifaurie  prirent  S.  Paul  pour  Mercure ,  lorfque  cet  Apôtre  les  ha¬ 
rangua  ,  (é)  &  S.  Barnabé  fon  compagnon  pour  Jupiter ,  parce  qu’il 
ne  parloit  pas. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  les  ailes  de  fon  Pétafe,  de  fes 


(1)  Mercurl facunde ,  nepos  Atlantis ^ 

Qiii  feras  cultiis  hominum  recentum 
Voce  formajli  catus  ,  &  décorés 

More  Valœjlrœ.  Horat.  Lib.  I.  Od.  x. 

Voyez  aufli,  Lib.  III.  Od.  xi. 

Clare  nepos  Atlantis ,  ades  quem  montîhus  olim 
Edidit  ArcadUs  Eleïas  una  Jovi. 

Pacîs  &  armorum  fuperis  imifque  Deorum 
ArVuer  ,  alato  qui  pede  carpis  iter. 

Leste  Lyres  pulfu  ,  nitidiî  qiioque  leste  palæflrâ  ; 

Quo  didiüit  culte  lingua  favente  loqui. 

Ovid.  Faft.  V.  v.  66^.  8c  feqq. 
Qyllenes  ceslique  decus  facunde  minijler. 

Martial. 

Vid.  Nonnum  Dionyfiac.  Lib.  XXVI.  v.  28. 

(2)  Lucian.  Dialog.  Deor.  VIL 

(3)  ^'hyrshoî  ùdetvÛTav.  Homer.  Hymn.  in  Merc.  XVII.  j. 

(4)  Te  canam  magni  Jovis  ,  &  Deorum 

Nuntium.  Horat.  Lib.  I.  Od.  x. 

Homère  le  nomme  AtctKlops,  Hymn.  III.  in  Mercur.  v.  yii.  8c  paflim;  & 

(5;  ‘Epptif.  Plato ,  in  Cratyl.  p.  407. 

(fi)  Quoniam  ipfe  Dux  erat  verbi.  Aft,  Apoft.  XIV, 

talonnièresj 
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îtafennîères ,  &  même  celles  de  fou  Caducée  faifolent  allulîon  à  la 
vitefle  de  la  parole.  En  effet  Homère  (  i  )  &  Lucien  (  2  )  après 
lui ,  ont  feint  que  la  parole  avoir  des  ailes ,  &  Horace  donnant 
des  confeils  à  Lollius  fur  l’importance  du  fecret ,  dit  que  la  parole 
une  fois  échappée  ,  vole  fur  des  ailes  rapides  pour  ne  jamais  re-s 
venir.  (3) 

Les  Anciens  après  le  louper  faifoient  des  libations  à  Mercure 
comme  à  un  Dieu  à  qui  ils  dévoient  un  des  plus  grands  charmes 
de  la  vie  ,  celui  de  la  converfation.  (4)  C’étoit  aufli  comme  au 
Dieu  de  l’Éloquence  que  les  langues  lui  furent  confacrées ,  6c 
qu’on  lui  offrit  celles  des  ViêÜmes.  (  3  ). 

On  repréfente  fouvent  Mercure  fous  la  forme  de  Termes  ÿ 
c’eft-à-dire  fans  pieds  ôc  fans  mains  n’ayant  que  la  tête  &  les  or-* 
ganes  de  la  génération  exprimés  de  la  manière  la  plus  énergique; 
ce  qui  défignoit  que  pour  être  véritablement  éloquent  il  faut  tout- 
à-la-fois  exercer  fa  penfée  &  s’énoncer  avec  une  mâle  vigueur. 

Les  Athéniens ,  félon  Hérodote ,  (  <^  )  furent  les  premiers  parmi 
les  Grecs  qui  conformément  à  l’ufage  des  Pélafges  repréfenterent 
Mercure  de  cette  manière.  On  en  trouve  d’autres  exemples  dans 
les  Auteurs  tant  Grecs  que  Latins  ,  &  particulièrement  dans  le 


(i)  rrlspôevlct.  lliad.  «.  xoi.  7.  lop.  J'.  6$.  ÿz.  20$.  OdyfT.  et.  ixz. 

Vid.  Euftath.  Editi  Flor.  Tom.  I.  p.  171. 

(t)  Tèt  ykp  sVêet  rrTepisv'lA  éf)  ,  oi'XiTO.i  a^ct  I  Tw  TpoeK^sîv  «tTS-jirTct-» 
fitva,. 

Lucian.  de  Domo.  10. 

(3)  —  Semel  emijfum  volât  irrcvocabilc  verhum. 

Horat.  Epift.  Lib.  1. 18, 

(4)  Athen.  Lib.  I.  p.  iS. 

(y)  Id.  ibid. 

Phurnut.  de  Nat.  Deor. 

Erafm.  adag.  Lingua  Jeorsùm  incidltur%  ' 

Ariftophan.  Interpr.'ih  Plut.  v.  iii. 

Didym.  in  OdylT.  y. 

Tomalin.  de  Donar.  Vet. 

Frid.  Strunzius  de  linguis  Mercurio  apud  Graecos  facm, 

{6)  Lib.  IL  p. 
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ip®.  chapitre  du  premier  livre  des  Saturnales  de  Macrobe;  (i)  &0i 
Ton  doute  encore  que  cette  allégorie  ,  qui  paroit  d  abord  fi  bizarrej; 
ait  trait  à  la  force  de  l’éloquence  ,  on  pourra  s’en  convaincre 
en  lifant  Plutarque  ,  (  2  )  Phurnutus  ,  (  3  )  Artémidore  (  4  )  ôc  Eu'^ 
febe.  (  ;  ) 


(i)  Pleraque  fimulacra  Mercurü  quadrato  ftatu  figurantur  folo  capite  infignita  Sc 
virilibus  ereélis. 

(x)  An  feni  gerenda  fit  RefÎJubl.  in  fine. 

(3)  De  Nat.  Deor. 

(4)  De  Somn.  Lib.  I.  cap.  47. 

(j)  Porphyr.  apud  Eufcb.  Præp.  Evang.  Lib.  III.  cap.  lit. 
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MERCURE  ÉVOQUANT  une  ombre. 

Sans  examiner  le  fyflême  de  la  Mdtempfycofe,  ni  quel  fut  pré- 
cifément  l’objet  des  Philofophes  qui  l’imaginerent ,  toujours  eft-il 
bien  certain  que  chez  les  Etrufques  comme  chez  les  Grecs  Mercure 
paflbit  pour  être  chargé  de  la  double  fondion  de  conduire  aux 
Enfers  les  Ames  des  morts,  &  de  les  en  ramener,  (i) 

Parmi  les  épithètes  que  lui  donnèrent  les  Grecs  il  y  en  a  plufieurs 
qui  le  caradérifent  comme  le  Quefteur  &  le  Condudeur  des  âmes.  (2) 
Pythagore  dit  que  Mercure  eft  nommé  no^mus  ^  Conduâeur,  riuActTo? , 
Portier,  Souterrain,  parce  qu’il  a  le  département  des  Ames 

&  qu’il  les  conduit  aux  Enfers  au  fortir  de  leurs  corps  ;  il  ajoute 
que  ce  Dieu  mene  au  Ciel  les  Ames  innocentes  ôc  pures  ;  que 
les  Ames  criminelles  n’approchent  ni  de  celles-là,  ni  les  unes  des 
autres ,  mais  qu’elles  font  retenues  par  les  Furies  dans  des  liens  in-* 
diffolubles.  (3) 

Horace  en  invoquant  Mercure,  lui  adrefle  ainfi  la  parole  :  (4) 
»  C’eft  toi  qui  chéri  également  des  Dieux  de  l’Olympe  &  de  ceux 
»  des  Enfers ,  raffembles  avec  ta'  verge  d’or  les  Ombres  légères,  & 
»  qui  conduis  les  Ames  pieufes  dans  le  féjour  heureux  qui  leur  efï: 
»  deftiné.  » 

Il  femble  que  les  Auteurs  ayent  pris  plaifir  à  décrire  les  vertus 
attribuées  à  la  Baguette  de  ce  Dieu.  Virgile  dit  qu’elle  lui  fert  à 
évoquer  les  ombres  des  Enfers  &  à  les  y  conduire ,  à  appeller  le 
fommeil ,  &  à  l’éloigner  à  fon  gré ,  ôc  enfin  à  fermer  pour  jamais  les 
yeux  des  mortels  à  la  lumière  du  jour  :  qu’enfin  avec  cette  Baguette 
puîlfante  il  dirige  les  vents ,  Ôc  fe  fait  dans  les  airs  un  libre  palfage.  (y) 
L’ingénieux  Lucien  introduit  dans  fes  Dialogues  des  Morts  un  In¬ 
terlocuteur  nommé  Ménippe ,  qui  n’ayant  pas  de  quoi  p  ayer  fort 

(i)  Gori  Muf.  Etrufc.  Tom.  II.  pag.  107-108. 

(i)  Tct/uittf  ,  no//'2*rct?of  , 

(3)  Apud  Diog.  Laert.  Lib.  VIII.  3a. 

(4)  Lib.  I.  Od.  X. 

(3)  Æneid.  Lib.  IV.  v.  t^z. 
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paffage  renvoyé  Caron  à  Mercure ,  en  lui  difant  :  que  Mercure  te. 
paye,  puifque  cejilui  qui  ma  livré  à  toi.  (i)  Dans  un  autre  Dia-< 
iogue  du  même  Auteur  ,  (  2  )  Proferpine  confeille  à  Pluton  d’or¬ 
donner  à  Mercure  qu’il  rende  à  Protéfilas, lorfque  celui-ci  reverra 
!e  jour,  la  fraîcheur  de  la  jeuneffe  ôcfa  première  beauté.  L’épithète 
de  Redux  donnée  à  ce  Dieu  fur  plufieurs  infcriptions ,  (3  )  défigne 
clairement  la  fonélion  qu’on  lui  attribuoit  de  ramener  les  Ombres. 

Valerius  Flaccus ,  (4)  Petrone,  (j)  Prudence  (<^)  &  plufieurs 
autres  Auteurs  confirment  tout  ce  que  nous  venons  de  dire.  Il  ne 
faut  donc  pas  s’étonner  que  Mercure  fût  invoqué  par  les  mourans, 
&  que  dans  YAlceJle  d’Euripide  le  Chœur ,  en  difant  les  derniers 
adieux  à  cette  PrincelTe ,  implore  en  fa  faveur  la  bienveillance  de 
Mercure,  (7) 

Platon ,  en  parlant  de  l’état  des  âmes  après  la  mort ,  (  8  )  dît  que 
îorfqu’elles  avoîent  expié  leurs  fautes ,  elles  étoient  conduites  par 
Mercure  au  fleuve  Lethé  ,  dont  les  eaux  avoient  la  propriété  de 
faire  tout  oublier.  Il  feroit  inutile  &  même  infenfé  de  vouloir  pé¬ 
nétrer  le  vrai  fens  de  cette  fiélion  dont  Virgile  a  fait  ufage  ;  ôc  nous 
n’avons  garde  de  réfuter  les  interprétations  faufifes  ôc  puériles  du- 
vifionnaire  Phurnutus,  (p)  nous  nous  contenterons  d’obferver  que  dans 
la  perfuafion  où  l’on  étoit  que  par  les  fonges  les  Dieux  manifeftoient 
leurs  volontés ,  on  crut  que  Mercure,  MelTager  des  Dieux  ôc  chargé 
lui-même  d’annoncer  leurs  volontés ,  envoyoit  les  fonges. 

Quant  aux  ferpens  entortillés  autour  de  la  Baguette  ,  laquelle 
prend  dès-lors  la  forme  ôc  le  nom  de  Caducée ,  ils  étoient  le  fymbole 
du  pouvoir  qu’avoit  Mercure  d’adoucir  les  âmes  les  plus  féroces  ôc 
de  réconcilier  les  plus  ardens  ennemis.  Aufli  le  Caducée  fut-il  re¬ 
gardé  comme  un  figne  de  paix. 


(r)  Dialog.  Mort.  Tom.  I.  pag.  414. 
(x)  Ibid.  pag.  4x8. 

(3)  Gruter  Infcript. 

(4)  Lib.  T.  extr. 

(5)  Satyric.  p.  io8.  Edit.  Var. 

(6)  Lib.  I.  In  Symmach. 

(7)  Verf.  745. 

(8)  In  Phæd. 

(p)  De  Nat.  Deor. 
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MERCURE 

SURNOMMÉ  I  N  FE  R  US. 

Cette  même  figure  eft  grav&  dans  le  Recueil  de  la  Chauffe  (ij 
&  dans  le  Mufeum  Florentlnum ,  (  2  j  mais  ces  deux  gravures  feroient 
foupçonner  que  le  travail  des  pierres  d’après  lefquelles  elles  ont  été 
faites  eft  inférieur  à  celui  de  la  nôtre.  La  Chauffe  croit  qu’on  a  voulu  re- 
préfenter  Apollon  gardant  les  troupeaux  d’Admete  en  Theffalie,  parce 
qu’il  y  a  un  bélier  aux  pieds  de  la  figure  ;  mais  ce  bélier  qu’on  ne 
voit  point  fur  la  pierre  du  Grand-Duc ,  ni  fur  celle  de  M.  le  Duc 
d’Orléans  eft  un  attribut  qui  fuffiroit  pour  défigner  Mercure ,  s’il 
n’étoit  déjà  reconnoiffable  à  la  Baguette  qu’il  tient  dans  la  main 
&  qui  le  caradérife  très -bien,  comme  on  le  peut  voir  par  l’énu¬ 
mération  des  Attributs  de  quelques  Dieux  dans  les  Priapées.  (  5  ) 
C’eft  vraifemblablement  ce  dernier  attribut  qui  a  fait  croire  à  Gori 
que  c’étoit  Mercure  furnommé  X^omç  chez  les  Grecs  (4)  àclnfirus 
chez  les  Latins;  c’eft -à- dire  Mercure  confidéré  par  rapport  à  la 
fonâion  qu’il  exerçoit  à  l’égard  des  Ombres ,  en  vertu  de  fa  divine 
Baguette.  M.  l’Abbé  Winckelmann  décrit  ainfi  une  pierre  femblable 
du  Cabinet  de  Stofch.  (  y  )  Mercure  ajfis  fur  un  rocher ,  tenant 
une  Jimple  baguette ,  ceji-à-dire ,  telle  qu  il  la  portoit  avant  Savoir 
appaifé  les  deux  ferpens  qui  vinrent  s^y  attacher.  Bianchini  (6)  z 
auffi  publié  une  pierre  où  le  même  fujet  eft  repréfenté  ;  aux  pieds 
du  Dieu  Ton  voit  un  Coq,  qui  eft  encore  un  de  fes  Attributs, 

De  tout  temps  la  fuperftition  des  peuples  mît  dans  la  main  de  cer¬ 
taines  Divinités  &  même  dans  celle  des  Magiciens  ,  des  Baguettes 
à  la  vertu  defquelles  ils  attribuoient  les  prétendus  prodiges  qu’ils 


(1)  Le  Gemme  Antich.  Figur.  pL  58. 

(x)  Gemm.  Antiq.  Tom.  I.  pl.  XXXX.  n?.  v. 

(3)  tunîca  virgam  num  Deus  aies  habit  ? 

(4)  Ariftophan.  Ran.  v.  11^6.  Sc  fuiv. 

(s)  Pag.  87- 

lit.  Univ.  p.  230. 
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leur  voyoîent  opérer.  Nous  n’imiterons  pas  Érafme  qui  n’a  paS 
craint  de  ranger  Moyfe  dans  cette  dernière  claffe  ;  (  i  )  nous  ob- 
ferverons  feulement  que  Minerve  avoit  une  Baguette  avec  laquelle 
elle  imprimoit  à  fon  gré  les  traits  de  la  jeuneffe  ou  les  rides  de 
la  vieillelTe  ;  (  2  )  que  Circé  transformoit  les  hommes  en  bêtes  avec 
fa  Baguette  5(3)  que  c’étoit  par  fa  Baguette  que  Mercure  appel- 
loit  &  éloignoit  le  fommeil;(4)  qu’il  évoquoit  (5’)  les  Ombres  des 
Enfers ,  &  qu’il  les  y  conduifoit  ;  qu’il  dirigeoit  les  vents  &  diflî- 
poit  les  nuages,  (é)  Cette  Baguette  de  Mercure  qui  étoit  d’or  eft 
nommée  dans  Homère  &  Virga  dans  Horace ,  dans  Vir¬ 

gile  ôc  dans  la  plûpart  des  Auteurs  Latins.  Il  paroit  que  c’eft  ici 
la  Baguette  fimple ,  avant  qu’elle  fût  accompagnée  d’ailes  &  de 
ferpens  dont  les  Auteurs  cités  ne  difent  rien  en  effet  ;  mais  dont 
Martial  (7)  &  Phuriiutus  (8)  ont  fait  mention.  Apulée  (p)  la 
diftingue  formellement  du  Caducée ,  que  le  Scholiafte  de  Thucydide 
appelle  K»pJx,ê/ov.  On  lit  dans  Hygin  (10)  qu’ Apollon  ayant  obtenu  de 
Mercure  de  palfer  pour  l’inventeur  de  la  Lyre  ,  il  lui  céda  une 
Baguette  qu’il  avoit  dans  la  main  ;  que  Mercure  retournant  en  Ar¬ 
cadie  apperçut  deux  ferpens  qui  fe  battoient  ;  qu’ayant  jeté  au 
milieu  d’eux  fa  Baguette  les  ferpens  fe  féparerent,  &  que  cet  évé¬ 
nement  fit  naître  l’idée  d’accompagner  de  deux  ferpens  cette  Ba¬ 
guette  qui  depuis  fut  regardée  comme  le  fymbole  de  la  paix; 
de  là  le  nom  de  Caduceatores  ,  donné  aux  Ambaffadeurs  char¬ 
gés  de  la  négocier.  (  1 1  )  La  Baguette  de  Mercure  ainfi  figurée 


(1)  Sur  le  Proverbe  Virgula  dlvlna^  Chil.  I.  Centur.  i.  n?.  97. 

(2)  Odyflr.  rr.  172. 

(3)  Odyff.  K.  86.  87.  8p. 

(4)  Athen.  Lib.  I.  p.  16. 

(5)  OdylT.  n.  204.  E.  42.  &  lliad.  ü.  26p.  270. 

Ovid.  Metam.  Lib.  I.  v.  715. 

(6)  Virgil.  Æneid.  IV. 

(7)  Aurea  cui  torto  virga  dracone  nltec, 

(8)  De  Natur.  Deor. 

(9)  Metam.  Lib.  X. 

(10)  Poet.  Aftron.  Lib.  II.  cap.  7. 

(11)  Cato. 

Feftus. 

Ammian.  XX.  7. 

Rhodig.  Ant.  Left.  XXI.  16. 

Cicer,  de  Orat.  I.  46.  &c. 
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fut  beaucoup  plus  connue  fous  le  nom  de  Caducée,  &  devint  l’at¬ 
tribut  de  quelques  Divinités  bienfaifantes  (i)  telles  que  Gérés,  (2) 
la  Paix,  (3)  la  Félicité.  (4.) 

Barthius  avoit  promis  fur  la  Baguette  de  Mercure  (  j  )  un  Traité 
qui  nous  eût  fourni  fans  doute  une  compilation  curieufe  de  tout  ce 
que  les  Auteurs  en  ont  dit  ;  mais  il  nous  fuffit  de  favoir  qu’il  faut 
diftinguer  la  Baguette  fimple  de  Mercure  d’avec  fon  Caducée  ;  c’é- 
toit  à  la  première  qu’étoit  attaché  le  pouvoir  d’opérer  des  prodiges, 
mais  par  une  extenfion ,  qui  paroit  aflez  naturelle ,  on  tranfporta 
au  Caducée  la  même  vertu;  aufli  voit -on  Mercure  fur  la  pierre 
précédente  ainli  que  fur  une  autre  publiée  par  Gori ,  évoquer  une 
Ombre ,  avec  le  Caducée  à  la  main. 

Comme  c’efl:  principalement  à  la  vertu  de  fa  Baguette  que  les 
Anciens  ont  attribué  la  puifTance  que  Mercure  exerçoit  fur  les  Om-» 
bres ,  ainli  que  fes  fondions  dans  les  Enfers  ,  nous  croyons  avoir 
faili  l’intention  de  l’Artifte  en  donnant  le  nom  de  Mercurius  In-* 
férus  au  Dieu  qu’il  a  repréfenté. 

Si  la  figure  que  nous  venons  de  décrire  n’avoit  dans  les  mains  une 
baguette ,  la  fmgularité  du  fiége  fur  lequel  elle  eft  allife  pourroit 
nous  la  faire  prendre  pour  celle  de  Bacchus ,  Ôc  nous  fonderions 
notre  conjedure  fur  un  palTage  de  Clément  d’Alexandrie ,  que  nous 
traduirons  le  plus  honnêtement  qu’il  nous  fera  polTible. 

»  Il  prit  envie  à  Bacchus  de  delcendre  aux  Enfers ,  mais  il  ignoroît 
»  le  chemin.  Un  certain  Profymnus  s’engage  à  le  lui  montrer  à  con- 
»  dition  toutefois  que  Bacchus  à  fon  retour  lui  accorderoit  fes  faveurs; 


(1)  Libero  patri  non  minus  quam  Mercurio  communis  fuit  Caduceus  ;  Pacis  fiquidem 
&  Concordiæ  idem,  qui  bellorum  &  viiloriæ  praefes,  &  author  Bacchus. 

Panel  de  Ciftoph.  p. 

(a)  Médaille  de  Galba  Æ.  a. 

(j)  Médaille  de  Galba  Æ.  2. 

Médaille  de  Nicomédie.  ■ 

(4)  Médaille  d’Antoine  Æ.  2. 

(5)  De  Virgæ  Mercurialis  poteftate  &  potentia  peculiarem  traélationem  làtis  myfte-i 
rioden  damus  in  fuperftitionum  magno  Commentario. 

Barthius  in  Stat, 


ïô4  DESCRIPTION 

»  la  condition  n’étoit  pas  honnête  fans  doute,  mais  Bacchus  n*y  regaf4 
»  doit  pas  de  (î  près.  Il  promet, &  jure  de  remplir  fidellement  fa.  promefle., 
»  On  lui  montre  le  chemin  qui  mene  aux  Enfers  ;  il  y  defcend ,  il  en 
«revient,  mais  il  ne  retrouve  plus  Projymnus;  celui-ci  étoit  mort 
»  pendant  fon  voyage.  Bacchus  fe  tranfporte  auprès  de  fon  tombeau^ 
«  coupe  une  branche  de  figuier ,  lui  donne  la  forme  d’un  FhalU  ôc 
«pour  remplir  ibn  engagement, il  s’aflied  deffus. 

»  C’efl:  en  mémoire  de  cette  aventure ,  ajoute  Clément  d’Alexan«< 
»  drie ,  que  pour  honorer  Bacchus ,  on  voit  tant  de  P  halles  en  l’air 
«dans  les  villes,  (i) 


(i)  /Stovvffof  >b'  KofleKèeîv  eU  >  i\yvlst  ^  oSôy.  v'ZFt%ye7Tet,t  «T  àvtS 

ifipkffety  >  Tlpl)ffviJi.y@~  Tvvo(/.et ,  ix,  o  ÿ  ixiSrhç ,  »  KecK'os  ,  ttAAèc  AïoyiKTu  Kec\if, 

à$po<r/s-|ef  Uu  »  ô  pitSfhf  ,  ty  ^tsTto  Aïoyvffor'  /3sâo/<1Îc/^  ÿ  ©ew  yéyoysif 

fl  cimiffis'  3^  ^  v'ZTi^veÏTett  rrcLpé^eiv  kvTa  ,  ei  cLVA^eC^ot  ,  opKu  tIuS 

i^é^effiy’  f^itôày  ,  kmpey  ,  ê'a‘ccvri\9ey  avSif  «  KU,lctKci.ixÇkvst  ^  UpoffviJi.voy’  êTe^ynxei 

rS  tpei^n  o  Ai'ovuffof i‘v\  to  (/.vni^sTov  oppci^,  K\â,I'ov  vy  ffvxüf^ 

ûf  ÉTVxsy,  éx'leiA.àv  ,  à.yj'pelou  {xopiou  ffKevklslut  rpo'sroy'  é(pé^eTcti'  re  t«  JcAéteTa  tIu)  ü-zj-o-i 
X.etf'ii'  éAlsKav  ru  vsKpu.  V'ts'oy.yn^iÿt.  T«  tb'tk  {AvriAby  ,  <p«4AAo/  xJ'  Toheif  kyhet,vlcn 

ùtoyvffqt, 

Cohort.  ad  Gent.  ed,  Potter.  Tom.  I.  pag.  ip  &  50. 

Vid.  Arnob.  Lib.  V. 

Theodoret  in  Curât.  Graec.  afFedl. 


Hygin. 

Lycophron.  Scholiaft. 
Fhavorin.  in  voce  EyôpxnSj^ 
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H  E  R  M  A  P  H  R  O  D  I  T  E.  w.. 

O  N  ne  met  plus  en  queftion  au  fiècle  où  nous  fommes  fi  dans 
refpèce  humaine  il  exifte  des  êtres  qui  réunifient  véritablement 
les  deux  fexes.  Sans  doute  il  y  a  eu ,  &  il  y  a  encore  aujourd’hui, 
furtout  dans  les  pays  chauds ,  des  femmes  en  qui  certaines  parties 
font  excefiivement  développées  &  prolongées  ;  ce  qui  a  pu  faire 
croire  à  des  Obfervateurs  peu  attentifs  qu’elles  étoient  tout-à-la-fois 
femelles  &  mâles.  Mais  ce  ne  font  là  que  des  apparences  trompeufes, 
&  comme  l’a  dit  un  Savant  qui  a  traité  cette  matière  avec  beaucoup 
d’efprit  ôc  de  fagacité ,  (i)  ce  que  l’on  nomme  Androgyne  eft  un  être 
ordinairement  infécond ,  &  fouvent  même  incapable  d’ufer  d’un 
fexe  ou  d’un  autre ,  de  forte  qu’il  ucpeut  ni  féconder  comme  mâle, 
ni  concevoir  comme  femelle.  (2) 

A  la  vérité  il  y  a  eu  des  femmes  qui  ont  étrangement  abufé  de 
ce  défaut  de  conformation ,  &  cet  abus  eft  très  -  ancien.  Lucien  , 


(i)  Recherch.  Philofbphiq.  fur  les  Americ.  Tom.  II. 

(z)  On  lit  les  vers  fuivans  dans  un  Poëme  de  Jehan  Molinet  intitulé  KecoUecîîon 
merveilles  advenues  en  nojlre  temps. 

J’ai  veu  vif  fans  fantofme 
Un  jeune  Moine  avoir 

Membre  de  femme  &  d’homme  ; 

Et  enfant  concepvoir 

Par  lui  feul  en  luy  mefmes  ’’ 

Engendrer,  enfanter 
Comme  font  aultres  femmes 
Sans  oultilz  emprunter. 

Ce  Moine  fut  livré  à  la  Juftice,  lî  l’on  en  croit  la  Chronique  fcandaleufe  de  Louis  XT. 
dont  voici  le  texte  ;  »  En  ladite  année  1478.  advint  au  pays  d’Auvergne  qu’en  une  Reli- 
»  gion  de  Moynes  noirs  appartenant  à  Mgr  le  Cardinal  de  Bourbon ,  y  eut  ung  des 
»  Religieux  dudit  lieu  qui  avoit  les  deux  fexes  d’homme  &  de  femme,  &  de  chacun  d’i- 
»  ceux  fc  aida  tellement  qu’il  devint  gros  d’enfant ,  pourquoi  fut  prins  &  failî ,  &  mis  en 
»  Juftice,  &  gardé  jufques  à  ce  qu’il  fût  délivré  de  fon  poftume,  pour  après  icelui  venu 
»  eftre  fait  dudit  Religieux  ce  que  Juftice  verroit  eftre  à  faire,  pag.  j85. 

Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  font  là  des  contes  du  quinzième  fiècle. 
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io6  D  E  S  C  R  I  P  T  I  O  N 

dans  un  de  fes  Dialogues ,  introduit  deux  Courtifanes  dont  l’une  dit  à 
l’autre:  /ai  tout  ce  quil  faut  pour  contenter  tes  dejirs  y  à  quoi  celle- 
ci  répond  :  tu  es  donc  Hermaphrodite  \  (i)  S.  Paul  reproche  ce 
vice  aux  Dames  Romaines.  (  2  )  On  a  peine  à  croire  ce  qu’on  lit 
dans  Athenée  fur  les  excès  de  ce  genre,  commis  par  ces  fortes  de  fem¬ 
mes.  (j)  Ariftophane,  Plaute,  Phèdre,  Ovide,  Martial,  Tertul- 
lien ,  &  Clément  d’Alexandrie  les  ont  défignées  d’une  manière  plus 
ou  moins  direde  ;  &  l’imprécation  dont  Séneque  les  accable  n’efl: 
que  trop  jufhfiée  par  les  horreurs  que  ce  Philofophe  en  rapporte.  (4) 
La  Religion  a  lancé  des  anathèmes  &  employé  les  Exorcifmes 
contre  les  Hermaphrodites ,  &  les  Loix  les  ont  pourfuivis  avec  plus 
de  rigueur  que  de  raifon  &  de  juftice.  On  a  vu  le  même  Herma¬ 
phrodite  déclaré  homme  à  Touloufe  &  femme  à  Paris.  Au  refte  de 
pareilles  méprifes  n’auroient  plus  lieu  de  nos  jours  ;  c’eft  aux  Na- 
turaliftes  à  prononcer  fur  ces  matières  ,  ôc  ils  s’accordent  tous  à 
nous  dire  que  les  Hermaphrodites  font  des  monftres  ,  lors  même 
qu’on  donne  à  ce  terme  la  lignification  la  plus  abfolue  ,  parce 
qu’ils  s’écartent  de  la  configuration  de  leur  elpèce  dans  des  parties 
elfentielles. 

Quand  on  fuppoferoit  le  goût  le  plus  dépravé  &  le  plus  effréné 
libertinage ,  il  feroit  toujours  difficile  d’entendre  le  palfage  de  Pline 
fur  les  Hermaphrodites ,  (  y  )  &  de  concevoir  comment  ils  pouvoient 
faire  les  délices  de  fon  temps.  Il  fe  peut  qu’il  y  ait  eu  des  hommes 
qui  pour  varier  leurs  plaifirs  ayent  outragé  la  nature;  mais  fe  peut- 
il  qu’il  y  ait  eu  un  fiècle ,  un  pays  oit  les  Hermaphrodites  ayent  été 


(i)  Dialog.  Meretr.  V. 

(z)  Ad  Roman,  cap.  i. 

(3)  Lib.  IV.  cap.  i6. 

(4)  Dii  illas  Deæque  malè  perdant  !  adeo  perverfum  commenta:  genus  impudicitiat  ! 
viros  ineunt. 

Epift.  XCV. 

Comparez  ce  palTage  avec  l’Epigramme  de  Martial ,  Livre  7.  Epigram.  66. 

(j)  Gignuntur  &  utriufque  fexus  ,  quos  Hermaphroditos  vocamus,  olim  Androgynos 
vocatos,  5c  in  prodigiis  habites ,  nunc  veto  in  deliciis. 

Hift.  Natur.  Lib.  VII.  cap.  5. 
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regardés  comme  des  inftrumeRs  de  plaifir  &  de  volupté  ?  Il  paroit 
au  contraire  que  tous  les  peuples  du  monde  les  ont  eus  en  aver- 
fion,  (i)  &  l’irrégularité  de  leur  conformation  qui  eft  véritablement 
révoltante ,  y  a  peut-être  autant  contribué  que  leur  laideur  naturelle.’ 

Celui  que  l’on  fit  voir  à  Paris  en  17JI  (2)  avoit  la  voix  grave, 
la  phyfionomie  effrontée  ,  la  démarche  d’un  homme  ,  la  barbe 
épaiffe,  beaucoup  de  poil  fur  tout  le  corps  ,  la  poitrine  féche  ôc 
décharnée  fans  apparence  de  gorge ,  &  n’éprouvoit  aucun  écou¬ 
lement  périodique.  Enfin  c’étoit  une  fille  âgée  de  16  ans  &  très- 
laide  ,  fous  quelque  habit  qu’elle  fe  montrât  ,  car  elle  s’habilloit 
tantôt  en  femme  &  tantôt  en  homme ,  s’arrogeant  l’un  &  l’autre 
fexe  quoiqu’elle  n’en  eût  réellement  aucun  qui  la  mît  en  état  de 
procréer  ou  de  concevoir  ;  en  effet  malgré  la  furabondance  de  fes 
organes  prétendus  générateurs  ,  elle  étoit  condamnée  à  la  flérilité, 
ne  pouvant  faire  aucun  ufage  des  parties  en  apparence  viriles  dont 
elle  étoit  pourvue  ,  à  caufe  d’un  double  ligament  qui  les  empêchoit 
de  fe  relever  ,  quoiqu’elles  fuffent  d’ailleurs  fufceptibles  d’ereétion  ; 
ainfi  plus  l’Hermaphroditifme  eft  décidé  ,  plus  l’individu  dans  lequel 
il  fe  rencontre  eft  monftrueux  &  révoltant. 

Pourquoi  donc  les  Anciens  ont-ils  tant  célébré  l’Hermaphrodite , 
pourquoi  les  Poètes  en  ont-ils  fait  des  defcriptions  fi  charmantes; 
pourquoi  enfin  les  Artiftes  l’ont -ils  repréfenté  fous  des  formes  fi 
agréables  &  fi  propres  à  reveiller  des  fentimens  de  volupté  ?  M.  le 
Comte  de  Caylus  (  3  )  a  cru  que  c’étoit  de  leur  part  un  excès  de 
molleffe ,  un  rafinement  de  libertinage ,  c’eft-à-dire  que  les  Grecs 
auroient  voulu  trouver  dans  un  même  individu  l’affemblage  de  ce 
que  les  deux  fexes  offroient  chacun  de  plus  beau  &  de  plus  capa¬ 
ble  d’échauffer  leur  imagination  ;  &  cette  opinion  a  du  moins  quelque 
chofe  de  conforme  avec  les  mœurs  d’un  peuple  paffionné  pour  le 
plaifir  &  exceffivement  amoureux  de  tous  les  genres  de  beauté. 


(1)  Comment.  Soc.  Reg.  Scient.  Gotting.  Tom.  I.  pag.  zj. 
Bauhin.  de  Hermaphrodit.  Lib.  I.  cap.  23.  pag.  357.  358.  &  3j'9. 

(2)  Michel  Anne  Drouart. 

^3)  Rec.  d’Antiq.  Tom.  III.  pag.  ii5. 


loS  DESCRIPTION 

Mais  U  n’y  a  que  la  Fable  qui  puilTe  nous  conduire  ^'la  vérité  que 

nous  cherchons  ici. 

L’Hermaphrodite  eft  une  pure  invention  des  Grecs  ;  &  l’être  de 
cette  efpècequi  feroit  produit  par  la  Nature  devroit  être  regardé  com¬ 
me  un  monftre.  L’Hermaphrodite  confidéré  comme  une  fiction  ,  ôc 
comme  le  fruit  de  l’imagination  d’un  peuple  qui  voulolt  &  favoit 
tout  embellir ,  eft  dès-lors  l’être  le  plus  parfait  qu’il  foit  poffible 
de  concevoir.  Pandore  ne  réuniflbit  que  les  perfeêtions  de  fon 
fexe,  l’Hermaphrodite  réunit  toutes  les  perfections  des  deux  fexes. 
C’eft  le  fruit  des  amours  de  Mercure  &  de  Vénus ,  ainfi  que  l’in¬ 
dique  l’étymologie  du  nom.  (  i  )  Or  Vénus  étoit  la  Beauté  par 
excellence  :  Mercure  à  fa  beauté  perfonnelle  joignoit  l’efprit ,  les 
connoiflances  &  tous  les  talens.  Qu’on  fe  forme  l’idée  d’un  indi¬ 
vidu  en  qui  toutes  ces  qualités  fe  trouvent  raflemblées  &  l’on  aura 
celle  de  l’Hermaphrodite  tel  que  les  Grecs  ont  voulu  le  repré- 
fenter ,  d’où  l’on  voit  qu’il  n’a  rien  de  commun  avec  les  Andro- 
gynes ,  êtres  monftrueux  ôc  rebutans  qui  ne  pouvoient  fans  doute 
faire  naître  une  fiCtion  fi  charmante.  (2) 

On  Ht  dans  Ovide  (  3  )  que  Salmacîs  éprlfe  de  la  beauté  du  fils 
de  Mercure  ôc  de  Vénus ,  le  furprit  au  moment  où  il  fe  baignoit 
dans  une  fontaine  de  Carie ,  ôc  que  malgré  fes  careffes ,  ne  pouvant 
obtenir  celles  d’Hermaphrodite ,  elle  l’embrafla ,  le  preffa  de  tous 
fes  membres  ôc  pria  les  Dieux  de  confondre  leurs  corps  en  un  feul. 
Nous  ne  nous  arrêterons  ni  à  difcuter  cette  fable ,  ni  à  rapporter 
ce  qu’en  difent  les  Mythologues.  On  peut  confulter  les  notes  de 
Burmann  ,  qui  cite  un  paftage  de  Vitruve  ôc  un  autre  de  Strabon 
fur  la  fontaine  de  Salmacis  en  Carie  ,  près  de  laquelle  étoit  conftruit 
un  Temple  de  Mercure  ôc  de  Vénus.  On  lit  dans  l’Anthologie  Ôc 


(1)  Lucian-  Tom.  I.  Dialog.  Deor.  XV.  i. 

Diodor.  Sic.  Lib.  TV.  pag.  ifz.  Ed.  Weffeling. 

(z)  C’eft  improprement  que  l’on  nomme  Hermaphrodites  les  individus  en  queftion, 
il  n’y  a  rien  de  commun  entr’eux  &  les  deux  Divinités  dont  le  nom  lêrt  à  former  ce 
mot.  Leur  véritable  dénomination  eft  Androgynies  ,  c’eft-à-dire  participans  ,  ou  étant 
cenfés  participer  aux  deux  fexes  ;  fi  donc  on  les  a  nommés  Hermaphrodites ,  parce 
que  les  Anciens  avoient  feint  que  le  fils  de  Mercure  &  de  Vénus  avoit  les  deux  lèxes, 
c’eft  fans  contredit  par  le  plus  grand  de  tou5  les  abus. 

(3)  Metamorph.  Lib  IV. 


dans 
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dans  Aufone  des  vers  fur  l’Hermaphrodite ,  mais  c’eft  la  manière 
dont  les  Artiftes  l’ont  repréfenté  qui  doit  fixer  particulièrement 
notre  attention. 

La  ftatue  de  l’Hermaphrodite  couché ,  qu’on  voit  dans  la  Vigne 
Borghèfe  ,  eft  mife  au  nombre  des  chefs  -  d’œuvres  de  l’Antiquîté  ; 
quelques  ConnoilTeurs  fondés  fur  un  paflage  de  Pline  (i)  ont  cru 
que  le  fameux  Polyclète  ou  Polyclès  pourroit  bien  en  être  l’Au¬ 
teur.  Cette  ftatue  a  été  reftaurée  par  le  Cavalier  Bernin  ;  il  l’a 
pofée  fur  une  efpèce  de  matelas  piqué  ;  il  a  fait  palTer  un 
pan  de  draperie  fur  l’une  des  jambes  de  la  figure  pour  cou¬ 
vrir  la  reftauration  faite  dans  cette  partie.  Les  organes  fexuels 
de  cet  Hermaphrodite  font  peu  exprimés  ,  ôc  fon  attitude  les 
cache  encore  davantage.  Si  l’on  en  juge  par  les  gravures,  par 
les  copies  en  plâtre  &  furtout  par  celle  de  François  Flamand, 
cette  admirable  llatue  eft  encore  fupérieure  aux  éloges  qu’on  en  a 
faits. 

Gorï  prétend  que  c’eft  l’Hermaphrodite  de  la  Galerie  de  Flo¬ 
rence  &  non  celui  de  la  Vigne  Borghèfe  qui  eft  véritablement  l’ou¬ 
vrage  de  Polyclète.  Au  fonds  il  n’y  a  pas  plus  de  raifon  d’affirmer 
que  celui  de  la  Vigne  Borghèfe  foit  plutôt  de  cet  Artifte  que  celui 
de  Florence.  Nous  ne  pouvons  encore  juger  de  ce  dernier  que 
d’après  le  témoignage  de  l’Auteur  qui  l’a  fait  graver  ,  &  qui  en 
parle  comme  d’un  ouvrage  digne  d’admiration.  (2)  Il  eft  couché 
comme  le  premier  ,  de  manière  qu’on  ne  voit  point  les  parties 
fexuelles  ,  mais  la  partie  poftérieure  du  corps  eft  entièrement  à 

découvert  &  l’on  entrevoit  l’éminence  de  la  gorge. 

« 

Une  troifième  ftatue  de  l’Hermaphrodite ,  vraiment  digne  d’être 
citée  ,  eft  celle  que  M.  le  Comte  de  Caylus  poflédoit  &  qu’il  a 
fait  graver.  On  a  reproché  plus  d’une  fois  à  l’Auteur  un  défaut 
commun  à  prefque  tous  les  Antiquaires ,  celui  de  fe  paffionner  pour 
les  monumens  qu’ils  publient,  furtout  fi  ces  monumens  leur  appar¬ 
tiennent.  Cependant-après  un  long  examen  nous  fommes  forcés  de  con¬ 
venir  que  cette  ftatue  mérite  les  plus  grands  éloges ,  &  que  l’Editeur 

'(i)  Plin.  Lib.  XXXIV. 

(2)  Muf  Florent.  Star.  Tab.  XL.  &  XLI, 

Tome  I, 
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a  été  auflî  fidèle  dans  la  defcription  qu’il  en  a  donnée,  que  le  Graveur 
dans  la  copie  qu’il  en  a  faite.  (  i  ) 

On  a  trouvé  à  Herculanum  (  2  )  une  peinture  qui  repréfente  un 
Hermaphrodite  debout ,  foulevant  de  la  main  droite  une  draperie 
qui  lui  couvre  la  tête  &  une  partie  du  corps ,  fa  gorge  eft  celle 
d’une  femme,  &  il  a  les  parties  fexuelles  de  l’homme  ;  il  tient  de 
la  main  gauche  une  feuille  qui  a  la  forme  de  celles  du  lierre. 

Dans  le  Mufeum  Florentinum  (5)  on  voit  la  gravure  de  deux 
pierres  qui  repréfentent  un  Hermaphrodite  couché  fur  une  eftrade, 
autour  de  laquelle  deux  Amours  font  occupés  à  l’amufer  au  fon  des 
inftrumens  pendant  qu’un  troifième  agite  l’air  avec  un  éventail.  Le 
même  fujet  eft  répété  dans  la  Daêlyliographie  de  Zatiettiy  (4)  mais 
nous  doutons  que  cette  pierre  ait  été  gravée  par  Diofcoride ,  ainfi 
qu’on  l’a  cru  d’après  les  trois  lettres  AIOC  que  l’on  a  prifes  pour 
les  initiales  de  fon  nom.  Spon  ,  (j)  Maffei  (6)  &  Montfaucon  (7)  ont 
encore  publié  ce  fujet.  Selon  ce  dernier  c’eft  une  Vénus  endor¬ 
mie  au  milieu  des  Amours.  Enfin  M.  Mariette  fembloit  devoir  faire 
oublier  toutes  les  pierres  que  nous  venons  de  citer ,  en  publiant 
celle  du  Cabinet  du  Roi  :  (8)  il  prétend  que  c’eft  Vénus  Andro- 
gyne ,  &  frappé  du  paflage  de  Pline ,  il  ajoute  ^ue  ce  pourrait  bien 
être  un  de  ces  Hermaphrodites  qui  firent  les  délices  des  Romains  , 
depuis  que  ce  peuple  eut  adopte  les  mœurs  &  les  vices  des  Afia^ 
tiques.  Les  Arts  lui  paroiflent  inexcufables  d^ avoir  eu  la  condamnable 
faiblefie  de  fervir  une  pafilon  criminelle,  &  cependant  il  ne  peut 
s’empêcher  d’admirer  des  produàions  qui  trop  féduif antes  ont  du 
caufèr  bien  des  ravages.  Mais  cette  pierre  du  Cabinet  du  Roi  qui 
ravit  ainfi  l’Auteur  d’admiration  ,  n’eft  encore  qu’une  copie  d’un 
ouvrage  plus  parfait ,  c’eft- à-dire  du  beau  Camée  du  Cabinet  de 
M.  le  Duc  d’Orléans  ,  pièce ,  dit -il  ,  inimitable  pour  la  finejjk 


(1)  Rec.  d’Ainiq.  Tom.  III.  pag.  1 14.  &  pl.  xxvin.  Sr  xxix. 

(2)  Pittur.  Tom.  II.  Tav.  xxxiv. 

(3)  Gemm.  Ant.  Tom.  II.  pl.  lxxxii.  n°.  4.  y. 

(4)  Tab.  Lvii. 

(j')  Recherch.  Car.  d'Antiq.  pag.  12 1. 

(<5)  Gemm.  Ancicli.  Part.  III.  Tavol.  X. 

(7)  Antiq.  Expliq.  Tom.  I.  pl.  cxvm.  C’eft  la  même  pierre  que  celle  de  Ma^eît 

(8)  PI.  XXVI. 
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du  travail^  la  juftejfe  des  proportions  ù  les  grâces  du  dejfin,  (i) 
Les  autres  pierres  dont  nous  avons  fait  mention  en  font  aufli 
vraifemblablement  des  copies.  De  tous  les  Artiftes  &  Connoif- 
feurs  qui  ont  vu  ce  Camée ,  il  n*en  eft  aucun  qui  ne  l’ait  regardé 
comme  un  ouvrage  admirable  en  ce  genre.  La  figure  principale 
eft  caraélérifée  par  des  Lignes  qui  conviennent  à  l’un  &  à  l’autre 
fexe ,  de  forte  que  ni  les  traits  du  vifage  ,  ni  même  la  configura¬ 
tion  du  refte  du  corps  ne  permettent  guères  de  prononcer  fur 
celui  qui  lui  eft  le  plus  propre.  Elle  a  les  cheveux  arrangés  avec 
une  grâce  fingulière  :  fes  bras  font  ornés  de  bracelets  :  elle  eft 
chauflée  avec  élégance  &  mollement  couchée  fur  une  efpèce  de 
lit  couvert  d’une  peau  de  Lion,  à  la  manière  des  Anciens  :  (2)  à 
fes  côtés  un  Amour  touche  la  lyre  ,  un  autre  joue  de  la  flûte  à 
plufieurs  tuyaux  ,  tandis  qu’un  troifième  femble  agiter  l’air  avec 
un  éventail  ;  car  c’eft  le  nom  que  l’on  donne  ordinairement  à  des 
efpèces  de  feuilles  qu’on  voit  dans  la  main  de  plufieurs  figures  fur 
les  Monumens  antiques. 

Il  eft  conftant  que  les  Anciens  connoifîbient  l’ufage  de  l’é» 
ventail  :  Athénée  (  3  )  &  le  Poëte  Nonnus  (4)  en  font  men¬ 
tion.  Dans  une  Comédie  de  Térence ,  Chœrea  raconte  à  Anti- 
phon  comment  ,  après  s’être  déguifé  en  Eunuque  pour  pou¬ 
voir  entrer  dans  l’appartement  de  Thaïs ,  les  femmes  de  cette 

(i)  Tom.  I.  70. 

(z)  Homer.  Odyff.  I.  &  XIX. 

Virgil.  Æneid.  VIL 

Athen.  VL  8. 

Plutarch. 

I  Feithius  Antiq.  Homer.  Lib.  IIL  cap.  8. 

Lacerda  in  Virgil. 

Magius  Mifcellan.  Lib.  IIL  cap.  7. 

Alftorp.  de  Ledtic.  Veter.  cap.  7. 

(3)  Lib.  VI.  cap.  16.  il  eft  nommé  ■\Zyyi.a.  (pwKet'iicoy.  Il  faut  le  diftinguer  de  celui  qui 
eft  connu  fous  le  nom  de  ptmf  ,  quoiqu’on  ait  traduit  l’un  &  l’autre  mot  par  celui  de 
t'iabelliim.  Il  paroit  que  l’éventail  nommé  pi'zrtf  étoit  fait  d’ofier ,  &  qu’il  fervoit 
principalement  à  fouffter  le  feu  pour  l’allumer.  Voyez  fur  ce  mot  Pollux  Onomafl. 
hib.  VIL  ij3.  &  X._94.  127.  &  lys-  ^  Hefychius ,  Tom.  IL  p.  116.  Cependant  S.  Gré¬ 
goire  de  Nazianze  déclamant  contre  le  luxe  &  l’excès  de  mollefle  de  certains  vo¬ 
luptueux  qui  employoient  des  enfans  habillés  de  la  manière  la  plus  efféminée  ,  à  leur 
donner  de  l’air  avec  un  éventail ,  pendant  qu’ils  étoient  à  table ,  lè  fert  du  mot  ptTiç  : 

Tûf  (Tg  Kst^cthiii  civepov  Tccïf  pimfft  e'e(fi^op^nf. 

Orat.  XVI.Edit.  Paris  1630.  p.  247, 

(4)  Dionyfiac.  Lib.  XII.  pag.  34^^ 
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Courrifane  lui  ordonnèrent  de  prendre  un  éventail  pour  agîtef 
l’air  lorfqu’elle  fe  mit  au  bain,  (i)  Ovide  en  parlant  des  foins  & 
des  attentions  néceffaires  pour  plaire  aux  femmes  ,  dit  qu’on  a 
fou  vent  obtenu  leurs  bonnes  grâces  pour  les  avoir  rafraîchies  avec 
un  éventail.  (2)  Il  eft  encore  parlé  de  l’éventail  dans  Plaute  (3)  dans 
Martial,  (4)  dans  Properce  (  j  )  &  dans  Claudien.  (5).  L’éventail 
des  Anciens  étoit  fait  de  feuilles  d’arbres  (7)  ou  de  plumes  de 
Paon.  (8)  On  voit  dans  les  peintures  à' Herculanum  un  jeune- 
homme  qui  en  porte  un  de  cette  dernière  efpèce;  (p)  &  dans  le 
Calendrier  de  Lambeccius  (  10)  le  mois  d’Aout ,  repréfenté  fous  la 
forme  d’un  jeune -homrae'^qui  boit,  tient  auiïi  un  éventail  de 
plumes  de  Paon.  L’éventail  fervoit  à  fe  donner  de  l’air ,  à  chaffer 
les  mouches  &  peut-être  à  fe  garantir  du  foleil.  (ii)  En  général 
il  eft  regardé  comme  un  inftrument  de  molleiïe ,  il  devenoit  néan¬ 
moins  utile  pour  écarter  les  infeêles  ,  quand  on  dormoit  l’après- 
midi  dans  des  pays  chauds  fur  des  lits  expofés  à  l’air. 

Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  c’eft  un  éventail  qu’on  voit 
dans  la  main  de  celui  des  Amours  qui  eft  le  plus  voifîn  de  l’Her- 

(i)  •—  Heus  tu ,  itiquic  ,  Dore 

'•  Cape  hoc  flabellum  ,  &  ventuaim  huic  fie  facîto  dum  lavamiis. 

Eunuch.  A<51.  III.  Sc.  v. 

(i)  Vrofuit  &  tenid  venios  movijj'e  flabello. 

De  Art.  Amand.  I.  i5r. 

(j)  Trinumm.  A61.  II.  Scen.  T. 

(4)  (xfluami  tenue  ventilât  frigus 
Supina  prajîno  concubina  flabello. 

III.  Epigr.  82. 

(5)  Et  modo  Vavonis  caudæ  flabella  fuperbae. 

Lib.  II.  Eleg.  xxiv. 

(6)  Et  cum  fe  rapido  feffani  projecerat  œflu^ 

Patricius  rofeis  Pavonum  ventilât  alis. 

In  Eutrop.  I.  lop. 

(7)  C’eft  ce  qui  eft  exprimé  dans  les  vers  de  Martial,  déjà  cités,  par  l’épithéte  de pra^* 
fimim  donnée  au  mot  flabellum. 

(8)  On  vient  d’en  voir  des  exemples  dans  les  citations  précédentes  auxquelles  on  peut 
ajouter  encore  ces  vers  de  Martial  : 

Lambere  quœ  turpes  prohibet  tua  prandia  mufl  as  ^ 

Alitis  eximice  cauda  fupeiba  fuit. 

Lib.  XIV.  Epigr.  6$. 

(9)  Phtur.  Tom.  III.  Tav.  xxiv. 

(10)  Nel  Teforo  A.  P,.  Tom.  VIII.  pag.  100. 

(ri)  Il  ne  faut  pourtant  pas  les  confondre  avec  rinftrumcnt  nommé  iKicthov  par  les 
Grecs  &  Umbella  pat  les  Latins.  Ce  dernier  avoit  la  forme  de  nos  parafols. 

maphroditc 
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Imaphrodlte  fur  notre  Camée  ;  la  forme  en  eft  affez  femblable  à 
une  feuille  de  lierre  ;  cependant  il  ne  faut  pas  toujours  prendre  pour 
des  éventails  ces  fortes  de  feuilles  qu’on  voit  dans  la  main  de  plu- 
fieurs  figures  fur  les  Monumens  ;  (i)  en  effet,  il  eft  aifé  de  re¬ 
marquer  qu’elles  ont  la  queue  très-fine  &  très-déliée ,  &  qu’elles 
ne  fauroient  avoir  ni  la  proportion,  ni  la  folidité  convenables  à  un 
éventail  ;  d’un  autre  côté  ,  on  ne  voit  pas  trop  fur  quoi  feroit 
fondé  l’ufage  d’en  porter  à  la  main ,  à  moins  que  ce  ne  fuffent 
de  ces  feuilles  fur  lefquelles  on  écrivoit  les  noms  des  perfonnes 
que  l’on  aimoit  ;  les  Anciens  écrivoient  le  nom  de  leurs  maîtreffes 
fur  les  murailles ,  fur  les  arbres  &  fur  des  feuilles.  (  2  )  A  l’égard 
des  feuilles  de  lierre  ,  on  en  portoit  dans  une  infinité  d’occafions. 
On  lit  dans  Paufanias  que  les  Phliafiens  célébroient  en  l’honneur 
d’Hébé  des  Fêtes  où  l’on  faifoit  ufage  du  lierre;  (5)  l’Auteur  n’en 
dit  pas  la  -raifon  ,  mais  il  étoit  naturel  de  confacrer  des  feuilles 
toujours  vertes  à  la  Déeffe  de  la  Jeuneffe.  Ces  feuilles  étoient 
encore  le  fymbole  de  la  Beauté,  (4)  ainfi  que  celui  de  la  mol- 
leffe  ,  &  même  de  la  débauche  ;  le  lierre  s’attache  fi  étroite¬ 
ment  aux  corps  qu’il  embralfe  qu’on  auroit  peine  à  rien  trouver 
dans  la  Nature  qui  fût  plus  propre  à  caraêlérifer  &  à  défigner  les 
jouiffances  de  l’amour  ;  auffi  Horace  donne-t-il  à  cette  plante  l’épi- 


(0  Deux  femmes  qui  tiennent  chacune  une  feuille  à  la  main.  Antiq.  à'Herculanuntf 
Tom.  IL  pl.  XXVI. 

L^Hermaphrodite ,  ibid.  Tom.  II.  pli  xxiv. 

Une  vieille  femme  qui  tient  une  feuille  femblable.  Ibid.  Tom.  II.  pl.  xx. 

Une  jeune  fille  à  moitié  nue  tenant  une  feuille.  Antiq.  à'Herciilaniimy  T.  III.  pL  xxviiU 
I^ôces  Aldrovandines.  Bartoli  Admirand.  Rom.  Antiq.  pl.  do.  &  d  i. 

Et  Montfaucon,  Antiq.  Expliq.  Tom.  III.  part.  IL  pl.  cxxix,  pag.  zzo. 

Monument  de  Marcelline  publié  par  Patin. 

La  prétendue  Calpurnie  du  Cabinet  du  Roi  ;  Mariette  Tom.  IL  pl.  civ. 

Voyez  auffi  les  médailles  d’argent  des  Rois  de  Pergarae. 

(2)  Scholiaft.  Ariftophan.  in  Acharn.  v.  144. 

Theocrit.  in  Epithalam.  Helen. 

Propert, 

(j)  Corinthiac,  cap.  XIIT.  p.  141.  Edit.  Khun.  il  nomme  ces  jours  de  fêtes 
mais  il  n’ajoute  rien  pour  l’intelligence  de  ce  mot. 

(4)  Candidior  Cycnis ,  Hedera  formojîor  alha. 

Virgil.  Eclog. 

E  e 


Tome  L 


DESCRIPTION 

thète  de  lafclve,  (  i)  &  Lucien  celle  à* amoureufe  ;  (2)  on  en  couronnoît 
le  Dieu  des  jardins ,  Bacchus  &  Silène  ,  les  Satyres  &  les  Bac¬ 
chantes  ;  (  3  )  &  les  amans  en  ornoient  leurs  cheveux  ,  comme 
il  paroit  par  une  des  Idylles  de  Théocrite ,  ou  un  Berger  dit  à 
Amaryllis  que  c’eft  pour  l’amour  d’elle  qu’il  porte  une  couronne 
de  lierre.  (4) 

Malgré  cet  expofé ,  nous  n’ofons  prononcer  fur  le  motif  qui  a 
pu  faire  placer  ces  fortes  de  feuilles  entre  les  mains  des  figures  qui 
les  portent,  (y)  fi  nous  en  connoiflbns  bien  la  nature,  laqueftion 
feroit  peut-être  plus  aifée  à  réfoudre  ;  mais  quand  ce  feroit  celles  du 
Nymphœa ,  ainfi  que  l’ont  penfé  quelques  Auteurs,  (é)  il  refteroit 
toujours  des  doutes  fur  leur  ufage.  Au  relie  l’Antiquité  a  fes  myftères 
comme  beaucoup  d’autres  Sciences  ,  &  il  y  auroit  de  la  folie  à 
vouloir  rendre  raifon  de  tout. 


(1)  Nec  Damalis  novo 

Divelletur  adultero  , 
hafcivis  hederis  amhitiofior. 

Lib.  I.  Carnu 

(z)  Lucian.  Amor.  iz, 

(3)  Athen.  Lib.  V. 

(4)  Idyll.  III. 

(5)  Quand  Plutarque  (  de  Lib.  Educand.p.  3.)  obferve  que  par  le  défaut  d’une  bonne 
éducation  plufieurs  jeunes  gens  devenoient  libertins  &  porteurs  de  lierre  KiTlo(popKyl£fi 
&  quand  Demofthène  reprochant  à  Efchine  l’indécence  de  fon  premier  état,  lui  dit 
qu’il  a  porté  le  lierre,  &  qu’il  le  nomme  K/T7o(popof ,  (  de  Coron,  p.  350.)  il  paroit  que 
cela  doit  s’entendre  des  Couronnes  de  cet  arbrifleau,  que  l’on  portoit  dans  les  Orgies, 
&  non  pas  des  feuilles  de  lierre  portées  à  la  main.  Sur  l’acception  du  mot  Knlo^^ôpoç 
on  peut  voir  une  note  de  Mauffac  dans  la  Differtation  critique ,  qui  eft  à  la  fuite  de 
de  fon  édition  d’Harpocration,  pag.  377. 

(6)  Le  Pittur.  Antich.  d’Ercolano,  Tom.  IL  pag.  161.  not.  2. 
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NEPTUNE. 

En  parlant  de  l’Agate  noire  fur  laquelle  eft  gravée  la  tête  da 
Proferpine  ,  (  i  )  nous  avons  remarqué  que  les  Artiftes  anciens 
choififlbient  quelquefois  des  pierres  dont  la  nature  &  la  couleur 
euflent  quelque  analogie  avec  les  Divinités  qu’ils  avoient  à  re- 
préfenter.  En  voici  encore  un  exemple  fenfible  dans  l’Aigue- 
marine  fur  laquelle  eft  gravée  la  figure  de  Neptune.  D’après  le 
fyftême  mythologique  ,  lequel  confifte  à  divinifer  les  difîérentes 
modifications  de  ia  nature,  Neptune  Dieu  de  la  Mer  n’eft  autre 
chofequela  fubftance  humide  ou  l’élément  de  l’eau.  (2)  L’Aigue- 
marine  Orientale  ou  le  Béryl  ,  dont  la  couleur  imite  affez 
bien  celle  de  l’eau  de  mer  dut  donc  paroitre  plus  propre  que  toute 
autre  pierre  à  recevoir  la  figure  de  ce  Dieu.  On  connoît  en¬ 
core  un  Neptune  gravé  fur  une  Aigue-marine.  (  5  )  Celle  de  M, 
le  Duc  d’Orléans  eft  d’une  forme  ovale  allongée  &  d’une  grande 
épaifleur.  Elle  a  été  publiée  par  M.  de  Gravelle  (4)  à  qui  nous 
avons  toujours  à  reprocher  de  nouvelles  infidélités.  Non  content 
d’omettre  le  Dauphin  qui  devroit  être  au  haut  du  Trident,  il  a 
altéré  l’attitude  de  la  figure ,  &  furtout  il  n’a  rendu  dans  la  gra¬ 
vure  ni  le  caraflère  de  la  tête ,  ni  l’efprit  &  la  fineflfe  du  travail , 
de  forte  qu’il  eft  impoftible  d’y  reconnoître  la  main  des  Grecs, 

Les  différens  Attributs  qu’on  a  donnés  à  Neptune  défignent 
prefque  toujours  l’empire  de  ce  Dieu  fur  les  eaux,  (y)  Tantôt 


(1)  Planch.  16. 

(2)  nossi^Zv  k'Bü  rns  tossu!. 

Clem.  Alexand.  in  Protrept.  Ed.  Potter ,  p.  yô, 
Vid.  Vhurnut.  de  Nat.  Deor.  p.  6.  &  ^8.  Edit.  GaL 
(j)  Muf.  Odefcalch.  Tom.  II.  p.  lo. 

(4)  Rec.  de  Pier.  Grav.  part.  I.  pl.  i. 

(5)  On  le  voit  quelquefois  fur  un  char  tiré  par  quatre  chevaux ,  comme  fur  une  mé¬ 

daille  de  la  famille  Claudia,  Sur  une  pierre  gravée ,  publiée  par  Montfaucon  d’après 
Beger ,  ce  font  deux  chevaux  ailés  qui  font  attelés  à  fon  char ,  ce  qui  doit  paroitre  d’au¬ 
tant  moins  étonnant  que  Neptune  palToit  pour  avoir  produit  le  Cheval  en  frappant 
la  terre  de  fon  Trident ,  ainfi  qu’on  le  voit  dans  le  T.  Liv.  des  Georgiques  ,  v.  1 3.  &  pour 
avoir  enfeigné  l’équitation  &  l’art  de  dompter  les  chevaux  ;  ce  qui  lui  avoir  fait  donner 
l’épithète  ,{Pindar.  Edit.  Benedici.  p.C)§.)  Sc  qu’il  porte  auffi  un  petit  Cheval 

fur  quelques  Monumens ,  comme  fur  une  médaille  de  Maximin  de  la  Colonie  deTroade. 


î  1 5  DESCRIPTION 

il  paroît  porté  fur  un  char  tiré  par  des  chevaux  marins  :  (i)  tantôt 
il  eft  debout ,  ayant  fur  les  bras  une  draperie  légère  ,  &  dans 
l’attitude  de  lancer  fon  Trident  :  (a)  plus  communément  il  eft  nud 
&  debout,  (3  )  tenant  d’une  main  le  Trident  &  de  l’autre  portant 
un  Dauphin.  (4)  C’eft  fur-tout  à  ces  deux  derniers  attributs  que 
Neptune  eft  reconnoilfable.  Efchile  dit  que  le  Trident  eft  l’attribut 
diftindif  de  Neptune;  (O  ^  la  colleèlion  des  Priapées ,  le 
Poëte  faifant  l’énumération  des  armes  qui  caradérifent  les  diffé¬ 
rentes  Divinités,  met  le  Foudre  dans  la  main  de  Jupiter,  &  le 
Trident  dans  celle  de  Neptune;  (é)  delà  l’épithète  ’Op(Torp<cti'y»5 
en  Grec,  (7)  &  celle  de  Tridentifcr  tn.  Latin.  (8)  Selon  leScho- 
liafte  d’Efchile,(p)  le  Trident  fignifîe  que  Neptune  étoit  le  Dieu 
du  troifième  Élément,  ou  félon  Plutarque  (10)  de  la  troifième  ré¬ 
gion,  c*  eft-à-dire  de  la  Mer  que  l’Antiquité  plaçoit  immédiatement 
après  le  Ciel  &  l’Air  ;  d’autres  ont  cru  qu^il  défignoit  la  triple  di- 
vifion  des  eaux  en  Mers,  en  Pleuves  ôc  en  Lacs  :  enfin  Paléphate  (11) 
&  Fulgence  (12)  ont  imaginé  que  par  le  Trident  on  avoit  voulu 
indiquer  que  l’eau  étoit  tout-à-la-fois  abondante  ,  liquide  &  potable. 
Il  étoit  bien  plus  fimple  de  le  confidérer  comme  un  fceptre  d’une 
forme  particulière  pour  diftinguer  Neptune  des  autres  Dieux, 

Quant  au  Dauphin ,  Oppien  raconte  (13)  qu’Amphitrite  s’étant 

(1)  Médaille  de  Trajan  Æ.  II.  frappée  en  Égypte. 

(а)  Voy.  des  Médailles  de  Demetrius  Poliorcetes ,  &c. 

(j)  Il  femble  qu’Ovide  ait  regardé  cette  attitude  comme  celle  qui  étoit  la  plus  con¬ 
venable  à  Neptune,  lorlqu’en  parlant  des  portraits  des  Dieux  que  Minerve  exécuta  fur  la 
toile  dans  le  défi  qui  lui  fut  propofé  par  Arachné,  il  s’exprime  ainfî  :  Metara.  L.  VI.  v.  73. 

—  Sua  quemque  Deorum 
Infcribit  fades.  Jovis  ejl  regalis  imago. 

S  tare  Deum  Pelagi,  longoque  ferire  tridentt 
Afpera  faxa  fade. 

(4)  Voy.  les  Médailles  de  Corinthe ,  celles  d’Agrippa ,  &c. 

(y)  'Of»  Tpiaivav ,  rriv  Se  (mp-eTov 

Suppl.  V. 

(б)  Fulmina  fub  Jove  funt  :  Neptuni  fifcina  telum^ 

(7)  Pindar.  Olym.  Od.  VIII. 

(8)  - 0  proxima  coda 

Régna  vagœ ,  dixi  ,fortite  ^  Trident  if er  undee.  Metam,  Lib.  VIII.  V. 

(9)  In  Prometh.  Vinél.  v.  921. 

(10)  De  Ifid.  &  Ofir.  p.  381. 

(11)  De  Incredib. 

(iz)  Lib.  I. 

(13)  Halieut. 
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cachée  pour  fe  fouftraire  aux  pourfuites  de  Neptune,  un  Dauphin 
découvrit  le  lieu  de  fa  retraite  au  Dieu  de  la  Mer ,  lequel  après 
avoir  obtenu  ce  qu’il  defiroit  fit  une  Conftellation  du  Miniflre  de  fes 
plaifirs.  Ici  Neptune  n’a  pas  un  Dauphin  fur  la  main ,  mais  ce  poiffon 
eft  entortillé  à  l’extrémité  de  fon  Trident.  Plufieurs  Médailles  de 
Villes  maritimes,  ôc  entr’autres  quelques-unes  de  Byzance,  ont 
pour  type  un  Trident  autour  duquel  un  Dauphin  eft  ainfi  attaché. 
L’attitude  du  Dieu  eft  très-remarquable  :  il  a  la  jambe  gauche  pofée 
fur  des  efpèces  de  rochers  qui  lui  fervent  comme  de  point  d’appui,  (i) 
On  le  voit  à-peu-près  dans  la  même  attitude  fur  plufieurs  Médailles  5 
quelquefois  au  lieu  d’un  Dauphin ,  il  tient  V Acrojiolium ^  (2)  &  fou- 
vent  il  a  le  pied  pofé  fur  un  globe.  De  toutes  les  Médailles 
où  Neptune  eft  repréfenté  dans  cette  attitude  ,  ce  font  celles 
de  Demetrius  Poliorcetes  ôc  des  Brutiens  qui  ont  le  plus  de  rapport 
avec  notre  pierre  ;  fur  ces  dernières ,  ce  n’eft  ni  fur  un  globe ,  nî 
fur  des  rochers  qu’il  appuyé  le  pied  ,  c’eft  fur  une  colonne  ,  ce 
qui  indique  encore  bien  plus  clairement  la  qualité  d”A(r(p(x'A(o$  que 
lui  donnèrent  les  Grecs  pour  défigner  le  pouvoir  qu’il  avoit  d’af- 
fermir  les  fondemens  de  la  terre  ,  ou  plutôt  pour  donner  à  con- 
noitre  que  la  fiabilité  de  la  terre  étoit  un  pur  effet  de  fa  bonté.  (3) 
Car  la  croyance  commune  étoit  que  d’un  coup  de  fon  Trident  Nep¬ 
tune  pouvoit  ébranler  ôc  bouleverfer  tout  le  globe  ,  d’où  lui 
vint  le  furnom  d’ ’Evo(tI‘)(Pû)v  ôc  d’ Twoc/yot/o?  ;  mais  l’homme  qui  de 
tout  tems  ôc  dans  toutes  les  Religions  craignit  encore  plus  qu’il  ne 
crut  ôc  qu’il  n’efpéra,  mettoit  au  rang  des  bienfaits  les  maux  qu’il 
croyoit  que  les  Dieux  pouvoient  lui  faire  Ôc  que  les  Dieux  ne  lui 
faifoient  pas.  Sénèque ,  dans  fes  Queftions  naturelles ,  rapporte  d’a¬ 
près  Callifthènes  la  raifon  phyfique  du  pouvoir  qu’on  avoit  at¬ 
tribué  à  Neptune  d’ébranler  le  globe.  »  L’air ,  dit-il  s’y  introduit 
»  ,par  des  conduits  fecrets  qui  font  fous  mer  ,  comme  partout  ail- 
»  leurs  ;  fi  les  canaux  par  lefquels  il  étoit  defcendu  viennent  à  fe 
»  boucher ,  ôc  que  d’un  autre  côté  la  réfiftance  poftérieure  de  l’eau 


(1)  Comparez  cette  attitude  avec  celle  d’un  Capitaine  Grec  qu’on  voit  fur  un  vafe 
où  eft  repréfenté  le  facrifice  d’Iphigénie.  —  Admirand.  Rom.  Antiq.  &  Montfaucon , 
Tom.  II.  pl.  cxxxiv. 

Et  avec  un  Neptune  fur  un  médaillon  {ê  Muf.  Vlfaiio.)  de  Marc-Auréle,  Tab.  XXII 

(2)  Ornement  de  Vailfeau. 

(3)  Le  mot  Grec  ' K(jfSjà.Kiaç  peut  fe  rendre  en  Latin  par  celui  de  Stabllitor  ,  mais 
il  n’y  en  a  point  en  François  qui  lui  réponde. 
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»  lui  înterdife  le  retour ,  il  fe  porte  çà  &  là ,  &  il  ébranle  la  terre 
«même  par  le  choc  réciproque  de  fes  parties.  Voilà  pourquoi  les 
»  lieux  voifins  de  la  mer  font  les  plus  fujets  à  ces  ébranlemens  ; 
»  de  là  le  pouvoir  d’ébranler  le  globe  attribué  à  Neptune,  (i)  On 
trouve  dans  Plutarque  (2)  les  raifons  qui  ont  fait  donner  à  Neptune 
le  furnom  d’’Ac7(pctA<05  &  de  Tcimo'xpç  ;  elles  font  prifes  du  nombre 
Huit  y  ôc  fondées  fur  la  dodrine  des  Pythagoriciens. 

Afphalien  étoit  honoré  en  Laconie  près  du  Ténare,  (3) 
lieu  que  Ton  croyoit  communiquer  aux  Enfers.  Les  Rhodiens  lui 
éléverent  un  Temple  dans  une  ifle  qui  parut  tout- à- coup  entre 
celles  de  Théra  &  de  Thérafie  ,  après  une  violente  agitation  des 
eaux  de  la  mer,  &  une  explofion  confidérable.  (4)  Il  paroit  que 
cette  tradition  s’étoit  long -temps  confervée  chez  les  Rhodiens, 
puifqu’au  revers  d’un  médaillon  de  bronze  d’Antonin  frappé  dans 
l’ifle  de  Rhodes ,  on  voit ,  près  d’un  autel,  Neptune  debout,  portant 
de  la  main  droite  un  Dauphin  ôc  le  Trident  de  la  gauche,  avec  la 
légende  POAIfîN  noCIAjQN  AC^AAEIOC.  Ce  Dieu  étoit  encore 
révéré  à  Patras  fous  le  titre  à^Afphalien ,  félon  Paufanias  ;  (  y  )  en 
effet  plufieurs  médailles  de  cette  Ville  nous  l’offrent  dans  la  même 
attitude  où  on  le  voit  fur  notre  pierre ,  ôc  avec  les  mêmes  Attributs 
que  nous  avons  déjà  décrits.  (5)  Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  lieux 
où  Neptune  étoit  honoré  fous  le  titre  à’' Afphalien  avoient  tous 
effuyé  de  violens  tremblemens  de  terre  ;  c’eft  ainfi  qu’on  croyoit 
appaifer  les  Furies  en  leur  donnant  le  nom  à' Euménides  y  c  , 

de  Déejfes  Bienveillantes  y  Ôc  que  dans  les  Etats  defpotiques  les  Sujets 
ne  ceffent  d’exalter  la  clémence  du  Souverain. 


(1)  Queft.  Nat.  Liv.  VI.  chap.  23.  trad.  de  M.  de  la  Grange. 

(2)  In  Thef.  p.  17. 

(3)  Tcitvupov  ,  à-KpaTtiptov  AeCKaviKtif.  e'vSa,  nocê/cTwy©"  hp'by 

Suidas. 

Vid.  Scholiaft.  Ariftoph.  in  Acharn. 

(4)  Strabo  ,  Lib.  I. 

(5')  Achaïc.  p.  577.  Edit.  Khun. 

{6)  Vaillant.  Colon,  in  Domitian. 
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NÉRÉIDE. 

Des  hommes  froids  ôc  chagrins  fe  font  fouvent  élevés  contre 
les  doux  menfonges  de  la  Mythologie,  contre  ces  fitlions  charman-* 
tes  dont  Homère ,  Héfiode ,  &  après  eux  tous  les  Poëtes  ont  enrichi 
leurs  ouvrages ,  mais  quand  ces  fîèlions  ne  cacheroient  pas  des 
vérités  importantes  &  quelquefois  même  des  leçons  nécelTaires , 
feroit'ce  une  raifon  pour  attaquer  &  vouloir  détruire  un  fyftême 
qui  peuple ,  anime  &  embellit  la  Nature ,  qui  divinifè  tous  les  Etres 
&  fait  un  Temple  du  vafte  Univers?  Ces  fleurs  dont  vous  admirez 
la  parure  fi  éclatante  &  fi  variée ,  ces  fleurs  font  nées  des  pleurs 
de  l’Aurore.  C’eft  le  fouffle  de  Zéphyre  qui  fait  murmurer  le  feuil¬ 
lage;  l’onde  qui  gazouille  eft  une  Naïade  qui  foupire.  C’eft  un 
Dieu  qui  pouffe  les  vents;  c’eft  un  Dieu  qui  épanche  les  fleuves  ; 
les  raifins  font  un  préfent  de  Bacchus  ;  Cérès  préfide  aux  moifibns; 
Pomone  foigne  les  vergers.  Parcourez-vous  les  campagnes  ;  &  le 
fon  du  Cor  vient-il  à  frapper  vos  oreilles  ?  c’eft  Diane  armée  de  fon 
arc  ôc  de  fes  flèches  qui  plus  agile  que  le  cerf  qu’elle  pourfuit, 
prend  le  divertiffement  de  la  chaffe.  Un  Berger  fait -il  réfonner 
fon  chalumeau  fur  le  fommet  d’une  montagne  ?  c’eft  Pan  qui  fur  fa 
flûte  paftorale  entonne  des  chants  amoureux.  Le  Soleil  eft  un  Dieu 
qui,  porté  fur  un  char  de  feu,  inonde  l’Univers  de  flots  de  lumière; 
les  Étoiles  font  des  Divinités  dont  le  cours  éternel  ôc  réglé  mefure 
le  temps  avec  des  rayons  d’or  ;  la  Lune ,  c’eft  la  fœur  du  Soleil , 
qui ,  dans  un  appareil  moins  éclatant ,  promene  lentem.ent  fon  char 
dans  le  filence  de  la  nuit ,  au  milieu  des  Aftres  ,  pour  confoler 
l’Univers  de  l’abfence  de  fon  frère.  Au  fond  des  Mers  régné  Nep¬ 
tune  entouré  de  Néréides  qui  danfent  au  fon  des  conques  bruyantes 
qu’embouchent  les  Tritons.  Au  haut  des  Cieux  eft  afTis  Jupiter  le 
fouverain  Maître  des  Dieux  ôc  des  hommes  ;  à  fes  pieds  grondent 
les  foudres  qu’ont  forgés  les  Cyclopes  dans  les  antres  de  Lemnos; 
d’un  fourire  il  égaye  la  Nature  ôc  d’un  mouvement  de  tête 
il  ébranle  l’Olympe.  Rangés  autour  de  lui  ôc  étendus  fur  la 
pourpre ,  tous  les  autres  Dieux  boivent  l’ambroifie  dans  la  coupe 
d’or  que  leur  préfente  la  jeune  Hébé  :  au  milieu  de  cette  affemblée 
brille  la  belle  Vénus  parée  de  fa  feule  ceinture  où  folâtrent  les 
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Grâces ,  les  Jeux  &  les  Ris  ;  fur  fes  bras  fourit  un  enfant  au  pouvoir 
duquel  le  Ciel  ôc  la  Nature  entière  obéiffent.  Douces  erreurs  de 
l’efprit  !  illufions  enchantereffes  !  qu’ils  font  à  plaindre  les  cœurs 
arides  ôc  froids  qui  ne  fentent  point  vos  charmes  !  mais  furtout  qu’ils 
font  cruels  ôc  coupables  les  efprits  fauvages  ôc  durs  qui  voudroient 
anéantir  ce  monde  dépofitaire  de  tous  les  tréfors  des  Beaux-Arts , 
ce  monde  idéal  ôc  charmant  fi  propre  à  nous  confoler  de  l’ennui, 
des  tracafferies  ôc  des  misères  qui  nous  alTiégent  dans  le  monde  que 
nous  habitons. 

On  nous  pardonnera ,  fans  doute ,  de  nous  être  écartés  un  mo¬ 
ment  de  notre  marche  ordinaire,  pour  exprimer  notre  reconnoiffance 
envers  les  Créateurs  du  Monde  Poétique  ,  premiers  ôc  éternels 
bienfaiteurs  de  l’humanité;  d’ailleurs  condamnés  à  des  recherches 
arides  ôc  à  des  difcullions  minutieufes  ,  il  doit  nous  être  permis  de 
nous  laiffer  aller  quelquefois  aux  idées  agréables  que  font  naître 
d’une  part  les  Poètes  qu’il  nous  faut  fouvent  confulter  ,  ôc  de  l’autre 
les  Monumens  dont  nous  avons  à  rendre  compte.  A  la  peinture 
riante  que  plufieurs  Poètes  font  des  Néréides  nous  avons  aifément 
reconnu ,  dans  la  gravure  que  nous  offrons  ici ,  une  de  ces  Divinités 
marines. 

Neptune  étoit  regardé  comme  le  Dieu  fuprême  des  Mers, 
mais  on  reconnoiffoit  en  même  temps  des  Divinités  fubalternes , 
auxquelles  il  avoit  comme  cédé  une  partie  de  fes  droits  ôc  de  fon 
autorité.  Dans  le  premier  livre  de  l’Énéïde  (i)  on  le  voit  réprimer 
les  fiers  Aquilons  ôc  limiter  le  pouvoir  d’Éole  :  dans  le  cinquième 
livre  (  2  )  il  paroit  au  milieu  des  Divinités  de  la  Mer ,  elles  forment 
fon  cortège  ôc  environnent  fon  char  léger  qui  touche  à  peine  la 
furface  des  eaux.  Ce  cortège  eft  principalement  compofé  de  Néréides. 
Héfiode,  (3)  Pindare ,  (q)  l’Auteur  des  Hymnes  attribués  à  Orphée  (y) 
nomment  cinquante  de  ces  Nymphes.  Homère  (5)  ôc  Virgile  (7)  n’en 

(1)  Ænèid.  I.  v.  139. 

(z)  Ibid.  V.  V.  817. 

(3)  Theogon. 

(4)  Ilthm.  Od.  VI.  8. 

(y)  Nliptt/J'coy  &t//z/c6/zc£. 

(6)  Iliad.  XVIIL  v.  38.  &  feqq. 

(7)  Géorgie.  IV.  v.  334.  8c  alibi. 


déterminent 


I  21 


DES  PIERRES  GRAVÉES. 

déterminent  point  le  nombre.  Elles  étoient  toutes  filles  de  Nérée 
&  de  Doris ,  &  leurs  noms ,  tous  dérivés  de  la  Langue  Grecque, 
conviennent  parfaitement  à  des  Divinités  maritimes ,  &  prouvent  aflez 
qu’elles  ne  dévoient  leur  exiftence  qu’à  l’imagination  féconde  & 
brillante  des  Grecs.  On  leur  éleva  des  Autels  :  Paufanias  parle 
d’un  Temple  célébré  de  la  Néréide  Doto ,  dans  la  ville  de  Ga- 
bala  ;  (  I  )  Ovide  fait  la  defcription  d’un  autre  Temple  confacré  près 
de  la  mer  à  Nérée  &  aux  Néréides;  (2)  c’étoit  ordinairement  fur 
les  bords  de  la  mer  qu’on  leur  rendoit  un  culte,  (3) 

On  n’a  pas  déterminé  la  nature  &  l’étendue  de  leurs  fonflions. 
Dans  un  des  Dialogues  de  Lucien  (4)  Neptune  leur  ordonne  de 
tranfporter  en  Troade  le  corps  de  la  malheureufe  Hellé  qui  s’étoit 
noyée  dans  le  trajet  appellé  de  fon  nom  HelUfpont.  Elles  étoient 
jeunes  &  belles  ;  ce  fut  parce  que  Cafïiopée  s’étoit  vantée  de  fur- 
paffer  en  beauté  les  Néréides  que  fa  fille  Andromède,  pour  expier 
une  faute  à  laquelle  elle  n’avoit  aucune  part  ,  fut  condamnée  à 
devenir  la  proye  d’un  monftre  marin.  (  y) 

Ce  qu’on  peut  dire  de  plus  raifonnable  fur  les  Néréides  ,  c’efl: 
qu’elles  ne  font  autre  chofe  que  les  qualités  qu’expriment  leurs  noms, 
perfonnifiéesôc  divinifées.  Il  fe  peut  encore  qu’on  ait  ainfi  divinifé  cer¬ 
tains  poiffons  dont  le  corps  reffemble  en  quelque  forte,  par  la  partie  fu- 
périeure,  à  celui  d’une  femme.  Il  y  a  beaucoup  d’apparence  que  c’eft 
de  ces  poiffons  que  Pline  a  eu  intention  de  parler,  lorfqu’il  raconte  {6) 
qu’un  Ambaffadeur  des  Gaules  dit  à  Augufte  qu’on  avoit  trouvé  plu- 
(ieurs  Néréides  mortes  fur  le  bord  de  la  mer,  &  qu’il  ajoute  que  du 
temps  de  Tibère,  il  s’en  étoit  préfenté  une  fur  le  rivage. 

On  connoit  des  médailles  d’Agrippine  frappées  à  Corinthe  (7)  Ôc 

(i)  Paufan.  Corinth.pag.  iij. 

(z)  Templa  mari  fuhfunt,  nec  marmore  clara ,  nec  aura  ; 

Sed  trabibus  denfis  ^  lucoque  umbrofa  vetujîo. 

Nereïdes ,  Nereufque  tenent.  Metam.  XI.  v.  jyp. 

(3)  Paufan.  Lacon.  pag.  277.  &  278. 

(4)  Dialog.  Marin.  IX. 

(f)  Hygin.  Aftron.  II.  10. 

Ovid.  Metam.  IV.  v.  670. 

(6)  Lib.  IX.  cap.  v. 

(7)  Vaillant  Colon. 
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DESCRIPTION 
une  de  Marfeille  (  i  )  fur  lefquelles  on  voit  des  figures  moitié 
femmes  ôc  moitié  poiffons,  qu’on  eft  convenu  d’appeller  Néréides, 
Elles  font  quelquefois  portées  par  des  Tritons  ;  mais  plus  commu¬ 
nément  les  Artiftes  les  ont  repréfentées ,  telles  qu’on  voit  la  nôtre , 
affifes  fur  un  cheval  marin  &  traverfant  les  eaux  qu’elles  ne  font 
qu’effleurer  de  la  plante  des  pieds.  (2)  Les  Néréides  de  marbre  que 
Pline  met  au  nombre  des  ouvrages  du  célébré  Scopas  (  5  )  étoient 
portées  par  des  poiffons  de  l’efpèce  des  Cétacées,  par  des  Dauphins 
&  par  des  Chevaux  marins.  Les  Peintures  éiHerculanum{^)  nous  en 
offrent  trois  :  la  première  eft  fur  un  Cheval  marin ,  la  fécondé  fur 
un  gros  poiffon  6c  la  troifième  fur  un  jeune  Taureau  terminé  en 
Dauphin  qu’elle  femble  careffer  ;  ce  qui  s’accorde  affez  bien  avec 
une  defcription  que  fait  Claudien  de  Néréides  portées  par  différens 
monftres  marins,  (y) 

Nous  ignorons  pourquoi  notre  Néréide  tient  un  bouclier  ;  on 
en  connoit  deux  autres  avec  cet  Attribut  :  [6)  6c  dans  le  Cabinet  du 
Baron  de  Stofch  on  voyoit  une  pierre  qui  repréfentoit  un  Amour 
portant  un  grand  bouclier  rond,  fur  un  Cheval  marin.  (7) 

Parmi  les  Antiquaires  quelques-uns  n’ont  ofé  prononcer  fur  des 
fujets  femblables  à  celui  que  nous  publions  ;  ils  ne  favoient  s’ils  y  dé¬ 
voient  voir  une  Néréide,  ou  Thétis,  ou  Vénus  marine.  (8)  La 
Chauffe  affirme  intrépidement  que  c’eft  Vénus;  (p)  mais  le  témoi¬ 
gnage  de  Pline  ne  permet  guères  de  douter  que  ce  ne  foit  une 
Néréide. 


(1)  Cabinet  du  Roi. 

(2)  —  NiveeE  delibant  ceqiiora  plantæ, 

Claudian.  in  Nupt.  Mar.  &  Honor.  v. 

(3)  Hlft.  Nat.  Lib.  XXXVI.  cap.  v. 

(4)  Tom.  III.  Tav.  xvi.  xvii,  &  xviii. 

(5)  In  Nupt.  Honor.  &  Mar.  v. 

(6)  MafFei.Gemm;  Antich.  Part.  Terz.  Tav.  89.  Sc'pr^ 

Winckelm.  Defcript.  du  Cab.  de  Stofch.  pag.  107, 

(7)  Winckelm.  ibid.  pag.  13p. 

(8)  Muf.  Florentin.  Tom.  I.  Gemm.  Antiq.  Tab.  xxm, 

(p)  Cabin.  Rom.  pag.  24.  pl.  xli. 
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BCEUF  A  FACE  HUMAINE.  Camee. 

C  E  monftrueux  affemblage  d’une  face  humaine  &  d’un  corps  de 
bœuf  a  occafionné  prefque  autant  d’erreurs ,  qu’il  a  fait  naître  de 
conjeflures.  Perfonne  jufqu’à  préfent  n’a  expliqué  clairement  cette 
énigme  :  Pighius  (i)  &  Carrera  (2)  feuls  en  ont  foupçonné  le  vrai 
fens.  La  plupart  y  ont  vu  le  fleuve  Achélous  ;  &  pour  défendre 
cette  opinion  J  aujourd’hui  la  plus  généralement  reçue,  il  n’y  a  rien 
que  ne  tente  &  que  n’ofe  lefavant  Abbé  Ignarra  :  (3)  il  change  un 
texte  de  la  Tragédie  des  Trachiniennes ,  (4)  &  prétend  que  le  nom 
Achélous  ne  convenoit  pas  feulement  au  fleuve  de  l’Étolie  ^ 
mais  qu’il  étoit  propre  en  général  à  toutes  les  eaux.  , 

Nous  lui  répondrons  1°.  que  la  correélion  du  texte  de  Sophocle 
n’eft  nullement  fondée  ,  que  celle  qui  en  a  été  faite  par  Cafaubon  ôc 
qu’il  dit  n’être  pas  admilTible  eft  moins  une  correétion  que  la  leçon  des 
Manufcrits  que  ce  Commentateur  avoit  fous  les  yeux.  2°.  Que  quoique 
les  Poëtes  ayent  donné  le  nom  à’ Achélous  à  toute  eau  potable  ,  fur  ce 
qu’un  Roi  ainfi  nommé  paflbit  pour  avoir  enfeigné  le  premier  à  mêler 
de  l’eau  avec  le  vin ,  (  j  )  ce  n’efl;  pas  là  une  raifon  d’appeller  de 
ce  nom  tous  les  fleuves.  3°.  Que  la  forme  du  fleuve  Achélous  une 
fois  déterminée  fur  les  Monumens  ne  doit  plus  varier,  mais  qu’elle 
doit  au  contraire  être  toujours  la  même ,  particulièrement  fur  les 
médailles  de  la  contrée  que  ce  fleuve  arrofoit.  Or  les  médail¬ 
les  des  peuples  nommés  Œniades ,  qui  habitoient  le  pays  fitué 
à  l’embouchure  de  V Achélous  ont  pour  type  une  tête  de  vieillard 
barbue  ,  attachée  à  un  cou  &  non  à  un  corps  entier  de  taureau  ,  & 
fes  cornes  qui  paroiflTent  à  la  nailTance  du  front  font  prefque  hori¬ 
zontales.  Sur  des  médailles  d’Acarnanie  ôc  fur  celles  de  la  ville  de 
Thy  rœum  dans  cette  Province  on  voit  une  tête  d’homme  fans  barbe 
fur  un  cou  de  taureau ,  avec  une  feule  corne,  (é)  De  plus  les  bœufs 


(1)  Annal.  Rom.  Tom.  I.  pag.  422. 

(2)  In  Niimm.  Catan.  &  Panorm. 

(3)  De  Palæit.  Neapolit.  p.  238.  &  lèqq. 

(4)  In  Trachiniis  propè  ab  initio. 

(5)  Donec  eras  mixtus  nullls -,  Achelo  'é y  racemis.Ovià.  Faft.  V.  V.  343. 

(6)  Goltz.  Nomifm.  Univ.  Græc.  Tab.  VI. 


124  DESCRIPTION 

à  face  humaine  que  nous  voyons  fur  plufieurs  médailles  de  la 
Grande  -  Grèce  ôc  qu’on  dit  aulli  fe  rapporter  au  fleuve  Aché- 
lous  différent  les  uns  des  autres  ;  enfin  on  en  voit  fur  des  mé¬ 
dailles  de  Sicile  qui  font  repréfentés  feulement  à  mi  -  corps.  (  i  ) 
Parmi  tous  ces  types  divers  s’il  falloit  en  choifir  un  pour  le  fleuve 
Achélous ,  ce  pourroit  être  celui  de  la  médaille  du  peuple  qui  ha- 
bitoit  le  pays  fitué  à  l’embouchure  de  ce  fleuve ,  or  il  eft  confiant 
que  ce  type  diffère  de  celui  des  médailles  de  Naples ,  de  celles  de 
Noie  ôc  de  quelques  autres  villes  de  la  Grande-Grèce.  Enfin  le  typ3 
qui  devoit  être  regardé  comme  le  plus  propre  à  défigner  le  fleuve 
Achélous  eft  fans  contredit  celui  des  médailles  d’Acarnanie  ôc  de 
la  ville  de  Thyrœum ,  où  la  figure  eft  repréfentée  avec  une  feule 
corne.  En  effet  la  Fable  rapporte  que  dans  le  combat  qu’il  eut  à 
foutenir  contre  Hercule,  Achélous  métamorphofé  en  taureau  perdit 
une  de  fes  cornes  que  lui  arracha  fon  redoutable  rival ,  &  dont 
celui-ci  fit  préfent  au  père  de  Déjanire  félon  quelques-uns,  &  félon 
d’autres  aux  Étoliens;  mais  comment  concilier  ce  trait  de  la  Fable 
avec  les  Monumens  fur  lefquels  le  Bœuf  à  face  humaine  eft  re- 
préfenté  couronné  par  la  Viêloire  ? 

Plufieurs  Antiquaires  ont  pris  un  autre  parti.  D’après  deux  paffa- 
ges  l’un  de  Virgile  &  l’autre  d’Ovide  ,  ils  ont  vu  le  Minotaure 
dans  le  Bœuf  à  face  humaine.  Mais  la  defcription  de  ces  deux 
Poctes  eft  très-imparfaite  &  manque  de  précifîon,  quand  le  témoi¬ 
gnage  de  plufieurs  Auteurs  fur  le  Minotaure  n’a  rien  d’équivoque 
&  que  ce  témoignage  eft  confirmé  par  une  infinité  de  Monumens 
où  ce  Monftre.  eft  repréfenté  conftamment  fous  la  même  forme. 
Beger ,  (2)  le  Baron  de  Spanheim ,  (3)  Antoine  Auguftin  (4)  & 
Liebe  (  5  )  ont  eu  fur  ce  point  de  fauffes  idées ,  6c  nous  ne  conce¬ 
vons  pas  comment  le  judicieux  ôc  profond  Abbé  Winckelm.ann  a 
pu  les  adopter  ôc  prendre  pour  le  Minotaure  le  Bœuf  à  face  hu¬ 
maine  qu’on  voit  fur  les  médailles  de  Naples,  (é) 


(1)  De  la  ville  de  Gelas ,  &c. 

(2)  Thef.  Brandeb.  p.  j^o. 

(j)  De  prxft.  &  ufu  Num.  Tom.  I.  p.  284. 
(4)  Dialog.  V.  de  Numm. 

(j)  Gotha  Numar.  p;  i  o. 

{S)  Defcript.  du  Cab.  de  Stofch.  pag.  327. 
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Virgile  dit  feulement  que  le  Minotaure  étoit  compofé  de  deux 
genres  :  (  i  )  Ovide  ne  s’explique  pas  plus  clairement  dans  les  deux 
endroits  où  il  dépeint  ce  fruit  des  amours  honteux  de  Pafiphaë  ;  (2) 
mais  Apollodore  dit  pofitivement  qu’il  avoit  une  tête  de  Taureau 
fur  un  corps  humain  ;  (  3  )  de  plus  fur  un  médaillon  de  Cnolfe  de  la 
plus  haute  antiquité  lequel  a  pour  type  d’un  côté  le  Labyrinthe  & 
de  l’autre  le  Minotaure;  (4)  fur  deux  médailles  d’Athènes,  qui 
repréfentent  le  combat  de  Théfée  contre  le  Minotaure ,  &  que 
M.  Pellerin  a  publiées;  (5)  fur  une  pierre  gravée  dans  le  recueil 
du  Baron  de  Stofch  (6)  où  le  monftre  paroit  vaincu  par  Théfée  ; 
dans  une  peinture  à’ Herculanum  où  on  le  voit  étendu  ôc  couvert 
de  fang  aux  pieds  du  Héros;  (7)  fur  tous  ces  monumens  le  Mi¬ 
notaure  a  la  tête  d’un  taureau  &  le  corps  d’un  homme.  On  pour- 
roit  y  ajouter  une  pierre  gravée  du  Cabinet  du  Roi ,  qui  repréfente 
le  même  fujet ,  &  non ,  comme  l’a  cru  l’Éditeur  ,  le  combat  d’Her- 
cule  contre  Achélous.  (  8  )  Le  Bœuf  à  face  humaine  des  médailles 
de  Naples  &  celui  de  notre  Camée  ne  peuvent  donc  être  regardés 
ni  comme  le  fleuve  Achélous ,  ni  comme  le  Minotaure#  Tâchons 
maintenant  d’expofer  le  vrai  fens  de  cette  allégorie. 

Les  médailles  qui  ont  pour  type  le  Bœuf  en  queftîon  font  pres¬ 
que  toutes  de  la  Campanie  ou  des  contrées  voifines  ;  le  fol  de  ce 
beau  pays ,  fécond  de  lui-même  ,  l’étoit  encore  davantage  par  les 
travaux  de  l’Agriculture  ;  il  eft  donc  afîez  naturel  de  croire  que  pour 
exprimer  leur  reconnoiflance  les  habitans  avoient  adopté  le  fymbole 
dont  nous  ofirons  la  gravure. 


(i)  Mixtumque  genus  f  prolefqiie  hlformis 

l/linotaurus  inejl.  Æneid.  VI.  zj". 

(*)  Nec  tua  maclajfet  nodofo  Jlipite  y  Thefeuy 

Ardiia  parte  virum  dextera ,  parte  hovem. 

Ariadn.  TheC  v.  10 1. 

Dædalus  ut  claufit  conceptum  crimine  matris 

Semibovemque  virum  y  femivirumque  hovem.  De  Art,  AlD.  II.  zj.’ 

(j)  ’Ov%f  sï'XP  Tctvpv  'rrpôffa'srov ,  ta  cTè  Koi<r:rk  à.vS'paf. 

Lib.  III.  cap.  I.  §.  4. 

(4)  Rcc.  de  Med.  de  Vill.  Tom.  III.  pl.  xcviii.  n®.  24. 

(y)  Ibid.  Tom.  I.  pl.  xxii.  n'* *.  6.  8c  7. 

(6)  Pierr.  Grav.  Antiq.  pl.  li. 

(7)  Tom.  I.  Tav.  v. 

(8)  Tom.  II.  pl,  Lxxvi. 

Tojlif:  L 
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Varron  qualifie  le  Bœuf  de  compagnon  de  Thomme  dans  les 
travaux  de  l’Agriculture ,  &  il  l’appelle  Miniftre  de  Cérès.  (i)  Colu- 
meile  dit  que  c’étoit  un  aufli  grand  crime  d’attenter  à  la  vie  d’un  bœuf 
qu’à  celle  d’un  homme.  (2)  Élien,  (3)  &  Stobée  (4)  Pline  (5)  &  Va- 
lere-Maxime  (5)  citent  des  exemples  de  punitions  infligées  pour 
avoir  tué  des  Bœufs.  Ce  qui  prouve  furtout  combien  le  Bœuf  étoit 
en  vénération  chez  les  anciens  Romains ,  c’eft  qu’il  n’étoit  pas  permis 
chez  eux  de  l’immoler  à  Cérès,  (7)  loi  qui  ne  fut  pas  toujours  ob- 
fervée  ;  fi  l’on  avoit  donc  voulu  préfenter  le  fymbole  de  l’Agricul¬ 
ture  ,  &  faire  connoître  en  même  temps  la  part  que  le  Bœuf 
y  avoit ,  convenons  qu’on  ne  fe  feroit  pas  éloigné  de  l’efprit  de 
l’allégorie  en  repréfentant  un  Bœuf  à  tête  humaine  ;  &  voilà 
vraifemblablement  le  motif  qui  aura  déterminé  les  habitans  de 
Naples,  ceux  de  Noie  &  d’autres  villes  de  la  Campanie  à  choifir 
le  même  type  pour  leurs  mon  noies.  Concluons  que  l’on  défigneroit 
très-bien  le  fujet  de  notre  Camée  par  ce  titre  ;  Symbole  de  VA- 
griculture. 


(1)  Lib.  IL  de  R.  R.  cap.  y. 

(2)  In  proœm.  Lib.  VI. 

(j)  Hift.  Animal  Lib.  XII.  cap.  34, 
(4)  Serm.  42. 

(y)  Lib.  VIII.  cap.  4f. 

(6)  Exempl  Lib.  VIII.  cap.  r. 

(7)  Ovid.  Faft.  Lib.  IV.  v.  41 
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TÊTE  D’UN  FLEUVE; 

Et  les  Monumens  &  les  Auteurs  nous  fourniflent  des  preuves 
fans  nombre  du  culte  qu’on  rendoit  autrefois  aux  Fleuves.  Le  Nil 
eft  qualifié  de  Dieu  fur  une  médaille  du  Cabinet  de  Morojini.  (i) 
Les  Perfes  adorateurs  du  Feu  ne  laiffoient  pas  de  vouer  un  culte 
aux  Fleuves,  Les  Phrygiens  honoroient  le  Mar(yas  &  le  Méandre. 
comme  des  Dieux.  (2)  UÉrimanthe  avoir  un  Temple  &  une  fta- 
tue.  On  avoir  pour  VInachus ,  V Eurotas  &  VAlphée  une  vénéra¬ 
tion  fingulière.  Le  Tibre  eft  invoqué  par  Énée  comme  le  Maître 
de  l’Italie ,  (5)  &  ce  Héros  lui  jure  un  culte  éternel.  Les  peuples 
de  rOmbrie  avoient  élevé  fur  les  bords  du  Clitumne  un  Temple 
où  ils  avoient  placé  la  ftatue  de  ce  Fleuve.  (4)  \JEridan  ^  le 
Roi  des  Fleuves ,  dit  Virgile ,  (  y  )  fut  placé  au  rang  des  Conf^ 
tellations. 

Ce  culte  des  Fleuves  étoit  fondé  fur  plufieurs  raifons  que 
Maxime  de  Tyr  rapporte  :  (  5  )  les  principales  fans  doute  font  la 
communication  qu’ils  établilToient  entre  les  peuples ,  les  avantages 
qui  en  réfultoient  pour  le  commerce  ,  &  la  fertilifation  des  terres. 
Sur  le  revers  d’une  médaille  de  Pofthume  où  le  Rhin  eft  repré- 
fenté ,  ce  Fleuve  eft  appellé  le  Bienfaiteur  des  provinces  ,  SALVS 
PRO VINCI ARVM,  L’homme  adora  d’abord  tout  ce  qu’il 
îgnoroit,  tout  ce  qu’il  ne  comprenoit  pas,  &  fi  l’on  révéroit  autre¬ 
fois  la  fource  des  grands  Fleuves ,  comme  le  dit  Sénéque  dans 
une  Lettre  fur  l’immenfité  de  Dieu  ,  c’eft  que  la  fource  des 
grands  Fleuves  étoit  inconnue.  (7)  On  trouvera  dans  une  Difler- 
tation  de  M.  l’Abbé  de  Fontenu  fiir  le  culte  qu’on  rendoit  aux 


(1)  Hift.  de  l’Acad.  des  Belles-Lettres,  Tom.  XII.  pag.  30. 

(2)  Maxim.  Tyr.  Serm.  XXXVIII. 

(j)  Æneid.  VIII.  v.  72. 

(4)  Plin.  Lib.  VIII.  Epift.  8. 

(5)  Géorgie.  I.  v.  83. 

(6)  Serm.  XXXVIII. 

(7)  Epift.  XLI. 
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Divinités  des  Eaux ,  beaucoup  de  chofes  relatives  à  celui  qu’oit 
rendoit  aux  Fleuves,  (i)  Un  Savant  d’Allemagne  s’eft  exercé  fur 
la  même  matière.  (2)  Ce  qui  nous  importe  ici ,  c’efl:  de  favoir  com¬ 
ment  on  les  repréfentoit. 

Nous  connoifîbns  la  nature  &  le  cours  des  Fleuves ,  dit  Élien ,  (5) 
&  cependant  parmi  ceux  qui  leur  rendent  un  culte ,  &  qui  leur 
confacrent  des  ftatues ,  les  uns  les  repréfentent  fous  la  figure  d’un 
homme ,  les  autres  fous  celle  d’un  Bœuf.  C’eft  de  cette  dernière 
manière,  ajoute  l’Auteur,  que  les  Stymphaliens  figurent  l’^r^^/ze 
&  la  Métope  ,  les  Lacédémoniens ,  VEurotas  ;  les  Sicyoniens  ôc 
les  Phliafiens  VAfope ,  &  les  Argiens  le  Céphife.  UErlmanthe 
chez  les  Pfophidiens ,  a  la  figure  d’un  homme  ,  ainfi  que  VAl- 
phée  chez  les  Héréens  &  les  Cherronéfîens  de  Cnide.  Les  Athé¬ 
niens  repréfentent  aufli  le  Céphife  fous  la  forme  d’un  homme ,  mais 
avec  des  cornes. 

D’après  le  paffage  d’Élien  il  y  avoit  donc  au  moins  deux  ma¬ 
nières  de  repréfenter  les  Fleuves.  Les  Auteurs  ôc  les  Monumens 
font  d’accord  fur  la  première  dont  voici  quelques  détails.  On  les 
voit  ordinairement  à  moitié  couchés ,  le  coude  appuyé  fur  une 
urne ,  avec  des  cheveux  ondés ,  ôc  la  tête  couronnée  de  rofeaux , 
quelquefois  ils  en  tiennent  un  à  la  main  ;  c’efl:  ainfi  que  fe  pré¬ 
fente  le  Danube  ôc  le  Rhin  au  revers  de  deux  médailles  de  Tra- 
jan ,  (4)  c’efl:  ainfi  que  Virgile  dépeint  le  Tibre  ,  {$)  ôc  Ovide 
VAchélous.  (6)  A  ce  coftume  général  ôc  qui  convenoit  à  tous  les 
Fleuves  ,  on  joignoit  fouvent  certains  Attributs  qui  fervoient  à  les 
défigner.  Ainfi ,  par  exemple  l’Hippopotame ,  ou  l’Ibis  indique  le 
Ni/;  on  ne  peut  méconnoître  le  Tibre  au  fymbole  de  la  Louve 


(i)  Mém.  de  l’Acad.  des  Belles-Lettres,  Tom.  XII. 

(z)  Joh.  Gottlieb  BolTek ,  DilTert.  de  cultu  Flumin.  apud  Ægyptios  8c  PerC  LipC 
1740.  in-4®. 

(})  Var.  Hiftor.  Lib.  II.  cap.  xxxiii. 

(4)  Oifel.  Num.  Tab.  XXIV, 

(j;')  — -  Crines  umhrofa  tegebat  arundo. 

Æn.  VIII.  34. 

(<S)  —  Calydonius  amnis 

Qœpit  ^  inornatos  redimitus  amndine  crines. 

Metatn.  IX.  z. 
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allaitant  deux  enfans.  D’autres  Fleuves  étoient  encore  défignés  par 
les  plantes  qui  croiflbient  fur  leurs  bords  ;  à  la  plante  d’Ache  on 
reconnoilToit  VHimère  en  Sicile ,  ou  le  Sélinus  en  Troade.  Enfin 
fous  quelques-uns  leur  nom  eft  écrit,  (i) 

Quant  à  l’autre  manière  de  repréfenter  les  Fleuves,  les  Auteurs 
n’en  parlent  pas  auffi  clairement  que  de  la  première.  Lorfqu’Élien 
nous  dit  que  certains  peuples  les  figuroient  comme  des  Bœufs  ; 
lorfque  nous  lifons  dans  Strabon  (2)  qu’on  leur  donnoit  quelquefois 
une  tête  de  Taureau;  enfin  quand  les  Auteurs  donnent  aux  Fleuves 
des  épithètes  relatives  aux  cornes  qu’on  leur  fuppofoit ,  (  3  )  cela 
veut-il  dire  ou  qu’ils  étoient  tout-à-fait  repréfentés  fous  la  forme  de 
bœufs ,  ou  qu’ils  confervoîent  une  tête  humaine  fur  le  corps  entier 
de  cet  animal ,  ou  qu’ils  avoient  comme  le  nôtre  une  tête  d’homme 
&  des  cornes  de  Taureau  ?  Mais  fi  on  les  eût  repréfentés  fous  la 
forme  de  bœufs ,  à  quoi  auroit-on  reconnu  que  c’étoient  -  là  des 
Fleuves  ?  La  tête  repré fentée  fur  la  Sardoine  du  Cabinet  de  M,  le 
Duc  d’Orléans  n’a  du  Taureau  que  les  oreilles  &  les  cornes,  en¬ 
core  celles-ci  ne  font  que  de  naître,  le  refte  de  la  face  qui  eft  celle 
d’un  homme  conferve  à  la  vérité  beaucoup  du  caraêlère  de  l’animal. 

Les  cornes  font  un  attribut  des  Fleuves ,  &  c’eft  pour  cela  que 
plu  fleurs  d’entre  eux  ont  reçu  l’épithète  de  Cornigeri  ôc  de  Tauri- 
formes  tels  que  le  Nil ,  le  Rhin,  le  Tibre ,  VÉridan,  le  Numicius , 
VAufidus  &  la  MofelLe  elle-même;  (4)  mais  pourquoi  leur  a-t-on 
donné  cet  attribut  fmgulier  ?  Prefque'  tous  ceux  qui  ont  approfondi 
cette  queftion  ont  prétendu  que  c’étoit  parce  que  le  bruit  de  leurs 
eaux  imite  le  mugiflement  des  Taureaux ,  ôc  furtout  à  caufe  des 
fmuofités  de  leur  cours  ou  plutôt  des  différentes  branches  de  leur 
embouchure,  (j)  Homère,  en  parlant  du  Xanthe ,  dît  qu’il  mugit 

(i)  Voyez  le  Recueil  de  M.  Pellçjrin  ,  Mel.  Tom.  II.  pag.  16$.  &  fuiv. 

(i)  Lib.  X.  pag.  418. 

(j)  Kgparo/zopço/ ,  KspecToipopof. 

(4)  Aufbn.  in  Mofell.  v.  471. 

(y)  Strabo  Lib.  X.  pag.  458. 

Euftath.  ad  v.  433.  DionyC  Perieget. 

Schol.  Euripid.  ad  Oreft.  v.  1380. 

Ovid.  Trift.  Lib.  IV.  Eleg.  II.  v.  41. 

Vet.  Comment.  Hor.  ad  Od.  14.  Lib.  IV. 

Claudian.  in  Nupt.  Honor.  8c  Mar.  v.  y  i . 
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comme  un  Taureau;  (i)  ôc  cela  feul,  dit  Euftathe,  engagea  les 
Anciens  à  immoler  des  Taureaux  à  la  Mer  &  aux  Fleuves.  Ailleurs 
le  même  Commentateur  donne  le  nom  de  cornes  aux  lits  des  Fleu¬ 
ves.  (2)  Nous  ferions  tentés  de  croire  que  la  tête  qui  eft  fur  la 
Sardoine  dù  Cabinet  de  M.  le  Duc  d’Orléans  pourroit  fe  rapporter 
à  la  forme  fous  laquelle  les  Athéniens  repréfentoient  le  Céphifiy 
&  qui  eft  indiquée  par  Élien.  (  3  )  On  voit  une  tête  tout-à-fait  fem- 
blable  à  celle-ci  dans  le  Cabinet  du  Grand-Duc  ;  (  4  )  mais  l’explica¬ 
tion  {$)  qu’en  a  donnée  l’Éditeur  qui  l’a  publiée  nous  paroit  11  peu' 
vraifemblable  que  nous  nous  dilpenferons  d’en  rendre  compte. 


(1)  Iliad.  V.  237.  &Euftath.  p.  1237. 

(2)  Ad  liiad.  N.  v.  917. 

(3)  Ælian.  Var.  Hift.  loc.  cit. 

Nous  croyons  devoir  lire  avec  Tannegui  le  Fevre  a.vS'fa.  îvtsk^  au  lieu  èLvi'pci,  h 
•TtlArj ,  ce  qui  ne  formeroit  en  effet  aucun  fens. 

(4)  Gemm.  Antiq.  Tom.  II.  pl.  LIV.  n**.  vni. 


A  A  11  .id  yo  mono  ot  M.KliCLIlîl'i 
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VÉNUS  ANADYOMÈNE 

E  T 

MERCURE. 

Plutarque,  dans  fes  préceptes  (ùr  le  mariage ,  (  1  )  dit  que 
les  Anciens  avoient  placé  Mercure  auprès  de  Vénus,  pour  donner 
à  connoître  que  fans  le  fecours  de  la  parole ,  fans  ce  moyen  pré¬ 
cieux  de  communiquer  fes  fentimens ,  fes  idées  ,  fes  peines  & 
fes  plaifirs,  les  liens  du  mariage  feroient  bien  foibles  &  bien  peu 
durables.  Phurnutus  (  2  )  explique  à-peu-près  dans  le  même  lens 
cette  alliance  de  Mercure  &  de  Vénus,  en  difant  que  les  grâces 
du  difcours  2>c  la  perfuafion  qui  en  réfulte  afîurent  le  triomphe 
des  Amans.  Vénus ,  dans  Apulée  ,  (  3  )  appelle  Mercure ,  fon  frère, 
&  Horace  dans  Ténumération  qu^il  fait  des  Divinités  aimables  qui 
compofent  le  cortège  de  la  Souveraine  de  Cnide  &  de  Paphos  n*a 
garde  d’oublier  Mercure.  (4) 

Les  Anciens  avoient  mis  Vénus  &  Mercure  dans  la  clalTe  des 
Dieux  unis  par  le  même  culte  ;  (  5"  )  en  effet  ces  deux  Divinités 
avoient  un  Temple  commun  dans  la  ville  d’Halicarnalfe.  (  (î)  La 
Déefle  eft  repréfentée  ici  prelfant  de  fes  mains  fon  humide  che¬ 
velure  ,  &  telle  qu’on  fuppofoit  qu’elle  fe  montra  lorfqu’elle  fortit  du 
fein  des  eaux,  c’eft  la  Vénus  Anadyomène.  Il  fe  peut  que  ce  ne  foit  pas 
fans  raifon  qu’on  l’ait  repréfentée  ainlî  toute  nue  à  côté  de  Mercure  ; 
car  on  la  voit  dans  le  même  état  auprès  de  ce  Dieu  fur  le  revers  d’une 
médaille  de  Septime-Sévère ,  frappée  dans  la  vUle  d’Hermione  ;  (  7  ) 
elle  y  eft  même  fans  aucun  attribut ,  &  la  feule  chofe  qui  la  diftingue 


(1)  Pag.  138.  Edit.  Xylandr. 

(2)  De  Nat.  Deor,  Edit.  Gai.  p.  63. 

(3)  Metam.  Lib.  VI. 

(4)  Carmin.  I.  Od.  30. 

(y)  nàp£j>o/. 

(6)  Vitruv.  Lib.  II.  cap.  viii. 

(7)  Trillan.  Tom.  II.  pag.  pp. 
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de  la  Vénus  furnommée  Anady amène  ,  c’eft  qu’elle  ne  prefle  point 
fes  cheveux.  Si  par  cette  allégorie  on  nous  avoit  voulu  donner  à  con- 
noître  que  la  beauté  n’a  befoin  d’autres  ornemens  que  ceux  des 
talens  ôc  de  l’efprit ,  cette  idée  nous  fembleroit  très-heureufe. 

On  a  trouvé  dans  les  ruines  êèHerculanum  une  peinture  fur  la¬ 
quelle  Mercure,  reconnoilTable  à  fes  Talonnières  ,  &  aux  ailes  qui 
font  à  fa  tête,  efl:  alïis  auprès  d’une  jeune  femme  que  l’on  croit  être 
Vénus ,  &;  qui  s’appuie  d’un  air  familier  fur  l’épaule  de  ce  Dieu  ;  (i) 
quoique  cette  femme  ait  une  draperie  qui  lui  couvre  la  partie  infé¬ 
rieure  du  corps ,  ôc  que  le  fujet  foit  tout  autrement  traité  qu’il  ne  l’eft 
fur  notre  pierre ,  loin  de  détruire  le  fens  que  nous  avons  donné 
à  cet  emblème ,  cela  ne  feroit  que  le  confirmer.  Mercure  fut  éga¬ 
lement  alTocié  aux  Grâces ,  parce  qu’on  fuppofoit  que  les  Grâces 
&  Mercure  fe  prêtoient  un  fecours  mutuel.  (2)  C’eft  donc  fans 
fondement  qu’en  examinant  la  raifon  de  cette  alfociation  ,  Sé¬ 
nèque  a  prétendu  que  ce  n’étoit  là  qu’une  fantaifie  de  Peintre.  (3) 
Mercure  efl;  encore  repréfenté  avec  Minerve  &  avec  la  Fortune 
fur  deux  pierres  qui  ont  été  publiées  par  Beger  ,  (  4  )  Ôc  dont 
la  dernière  a  paffé  dans  le  Cabinet  de  M,  le  Duc  d’Orléans  : 
elles  font  l’une  ôc  l’autre  d’un  mauvais  flyle  ,  ôc  celle  que  nous 
avons  ici  fous  les  yeux  nous  a  paru  être  d’une  main  moderne.  La 
Chauffe  a  publié  deux  pierres  qui  offrent  les  mêmes  fujets,  diffé¬ 
remment  compofés.  (j)  Sur  un  médaillon  de  Mafc-Aurèle  frappé 
dans  la  ville  de  Nuceria ,{6)  Mercure  efl  repréfenté  nud  ôc  debout , 
tenant  une  bourfe ,  en  face  de  Minerve  armée  ôc  s’appuyant  fur  fon 
bouclier.  Il  ne  feroit  pas  impoffible  d’expliquer  cette  alfociation ,  ainfî 
que  celle  du  même  Dieu  avec  la  Fortune  ;  mais  il  faut  convenic 
qu’on  n’en  trouveroit  pas  beaucoup  de  preuves. 

Il  efl  inutile  de  s’arrêter  à  combattre  le  fentiment  de  ceux  qui 


(1)  Pittur.  d’Ercolan.  Tom.  III.  Tab.  xii. 

(2)  Plutarch.  Libell.  de  Audit,  p.  44. 

(3)  De  Benefic.  Lib.  I.  cap.  3. 

(4)  Tlief.  ex  Thef.  Palat.  Seledl.  pag.  18.  &  19. 

(5)  Cabin.  Rom.  part.  I.  pl.  xlv.  &  xlvi. 

(6)  Nuiijifhj.  max.  Mod.  è  Muf  Pifan.  Tab,  XXT. 
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perfuadës  que  fur  notre  pierre  Mercure  offrolt  une  bourfe  à  Vé¬ 
nus  ,  en  ont  inféré  que  c’étoit  là  un  emblème  de  la  force  de  l’Or 
pour  féduire  la  beauté  ;  lorfque  les  Anciens  ont  voulu  exprimer  par 
une  allégorie  la  puilfance  de  ce  métal ,  qui  dans  tous  les  temps  fut  la 
même ,  il  s’y  font  pris  d’une  autre  manière  ;  perfonne  n’ignore  la 
fable  de  la  métamorphofe  de  Jupiter  en  pluie  d’or  pour  triompher 
de  Danaë.  La  bourfe  de  Mercure  eft  donc  un  fimple  Attribut  qui 
n’entre  pour  rien  dans  l’aèlion  de  ce  fujet ,  &  ce  Dieu  n’offre  pas 
plus  ici  fa  bourfe  à  Vénus,  qu’il  ne  l’offre  à  la  Fortune  &  à  Mi¬ 
nerve  fur  les  autres  Monumens  dont  nous  avons  parlé ,  &  où  il  eft 
également  repréfenté  avec  une  bourfe  à  la  main. 

Les  poiffons  qu’on  voit  fur  notre  Sardoiae  y  font  vraifemblable- 
ment  comme  Attribut  :  outre  qu’ils  ont  un  rapport  général  avec 
Vénus  confidérée  comme  Divinité  des  Eaux,  on  leur  trouveroit 
encore  avec  la  même  Divinité  d’autres  rapports  qui  feroient  fon¬ 
dés  fur  des  traditions  particulières. 

Selon  Hygin,  (i)  par  exemple,  un  œuf  d’un  volume  très-confi- 
dérable  tomba  du  Ciel  dans  l’Euphrate  :  des  poiffons  le  pouffèrent 
doucement  fur  le  rivage ,  où  il  fut  couvé  par  des  colombes,  &  la  belle 
Vénus  en  fortit,  ce  fut  celle  qu’on  appella  dans  la  fuite  Déejfe  Syrien¬ 
ne.  Frappé  de  fes  perfeêlions  Jupiter  lui  permit  de  former  tel  fouhait 
qu’elle  voudroit ,  &  fur  la  recommandation  de  la  Déeffe  les  poiffons 
furent  mis  au  nombre  des  Aftres.  C’eft  pour  cette  raifon ,  continue 
Hygin,  que  les  Syriens  regardent  les  Poiffons  ôc  les  Colombes 
comme  des  Divinités  &  qu’ils  n’en  mangent  jamais.  Manilius  rap¬ 
porte  comment  Vénus  fut  métamorphofée  en  poiffon  lorfqu’elle 
voulut  fe  fouftraire  aux  fureurs  de  Typhon.  {2)  Ovide ,  en  parlant 
du  figne  des  Poiffons,  dit  que  dans  la  guerre  des  Géans,  Vénus 
pourfuivie  par  le  terrible  Typhon,  fe  réfugia  fur  les  bords  de  l’Eu¬ 
phrate  avec  Cupidon  fon  fils,  que  pour  échapper  au  danger  qui  la 
menaçoit ,  après  avoir  invoqué  le  fecours  des  Nymphes ,  elle  fe 
jeta  avec  fon  fils  au  milieu  des  eaux  ,  ôc  qu’on  vit  tout-à-coup 
deux  poiffons  paroître.  Cet  événement ,  dit  Ovide ,  fît  donner  leur 


(1)  Vid.  Mythogr.  Latin,  p.  277. 

(2)  Lib.  IV.  V.  577.  &  5^2. 
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nom  à  la  Conûellation  qui  le  porte  à  préfent.  (  i  )  Le  même  Poëte 
rappelle  ailleurs  (2)  la  métamorphofe  de  Vénus  en  Poiflbn.  Ces 
traditions  différentes  peuvent  avoir  la  même  Fable  pour  principe  , 
mais  c’eft  là  un  point  dont  la  difculfion  eft  étrangère  à  notre  objet  : 
îl  nous  fuffit  d’avoir  expofé  les  rapports  qui  fe  trouvent  entre  les 
Poiffons  &  Vénus.  Du  relie,  il  paroit  que  cette  Fable  a  donné 
naiffance  au  préjugé  Aflrologique  d’après  lequel  on  a  cru  que  ceux 
qui  naiffoient  fous  la  Conllellation  des  Poiffons  étoient  très-fenfibles 
&  furtout  très-voluptueux.  Cette  pierre  eft  gravée  dans  le  Recueil 
de  M.  de  Gravelle.  (3) 


(1)  Faft.  Lib.  IL  v.  451. 

(2)  Metam.  Lib.  V.  v.  33 1. 
(5)  Part.  1.  pl.  xn. 


- (-1- 


T"' 


r#-- 

y:.'-.  ■ 


:/v"v.  ■■ 
'  .  "'V  ' 


ti 


/ 


I 

i 


VENUS  CNIDIENNE  . 


Aifate  Barree 

I 


DES  PIERRES  GRAVÉES. 


*3Î 


VÉNUS  CNIDIENNE. 

La  Vénus  de  Cnide  fut  le  chef-d’œuvre  de  Prajfitèle.  Pline  en 
parlant  des  produdlions  de  cet  Artifte  célébré ,  s’exprime  en  ces 
termes  :  (i)  «  Les  ouvrages  de  Praxitèle  font  au  Céramique  d’Athè- 
»  nés  ;  mais  ni  dans  le  Céramique  ,  ni  dans  aucun  lieu  de  la  Terre 
»  on  ne  voit  rien  de  comparable  à  fa  Vénus ,  dont  la  beauté  at- 
»  droit  à  Cnide  un  fi  grand  nombre  de  Curieux.  Praxitèle  en  avoit 
»  fait  deux  qu’il  mit  en  vente  en  même  temps  &  au  même  prix  , 
»  l’une  habillée  ,  ôt  l’autre  nue  ;  les  habitans  de  Cos  eurent  le 
»  choix ,  &  par  un  fentiment  de  pudeur  &  d’honnêteté  ils  pré- 
»  férerent  celle  qui  étoit  habillée  ;  ceux  de  Cnide  achetèrent  l’autre 
)D  qui  devint  incomparablement  plus  fameufe.  Le  Roi  Nicomède 
»  offrit  aux  Cnidiens  de  payer  les  dettes  immenfes  dont  leur  ville 
»  étoit  chargée  s’ils  vouloient  lui  céder  cette  Statue  ;  mais  les 
»  Cnidiens  aimèrent  mieux  s’expofer  à  tout  que  de  fe  priver  d’un 
»  tel  chef-d’œuvre  :  ils  eurent  raifon  ;  ce  Monument  valut  à  la 
»  ville  de  Cnide  la  plus  grande  célébrité.  La  Statue  fut  pofée  dans 
»  un  Temple  ouvert  de  tous  les  côtés  ,  enforte  qu’on  pou  voit  la 
»  voir  en  tout  fens.  On  croit  que  la  Déeffe  fe  prêtoit  elle-même 
»  à  cette  difpofition  ,  tant  fa  figure  étoit  admirable  fous  quelque 
»  afpeêl  qu’on  la  confidérât.  On  ajoute  qu’un  jeune-homme  ayant 
»  conçu  pour  cette  Statue  une  paffion  violente  ,  fe  cacha  dans  le 
»  Temple  pendant  la  nuit ,  qu’il  en  jouit  comme  il  put ,  &  qu’on 
»  voyoit  fur  le  marbre  les  traces  de  fon  facrilège. 

Dans  un  de  fes  Dialogues ,  intitulé  les  Amours  ^  (2)  Lucien  met 
les  paroles  fuivantes  dans  la  bouche  d’un  de  fes  interlocuteurs  : 
»  Après  avoir  confidéré  long-temps  &  avec  plaifir  les  plantes  &  les 
»  arbuftes  qui  bordent  les  avenues  du  Temple  de  Cnide  nous  y 
»  fommes  entrés  ;  au  milieu  s’élève  la  Statue  de  la  Déeffe  ,  011- 


(1)  Hift.  Nat.  Lib.  XXXVI.  cap.  v. 

(2)  Amor.  $.13. 
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»  vrage  admirable,  exécuté  en  marbre  de  Paros  ;  un  doux  fourire 
»  eft  fur  fes  lèvres  ;  nul  vêtement  ne  voile  fes  charmes  ,  ils  font 
»  tous  à  découvert  ;  feulement  elle  cache  d’une  main  par  un  mou- 
»  vement  naturel  ce  que  la  pudeur  ne  permet  ni  de  montrer  ,  ni 
»  de  nommer;  l’Art  a  fait  difparoitre  la  dureté  delà  matière;  dans 
»  toutes  les  parties  de  ce  beau  corps  le  marbre  a  la  fouplelfe  & 
»  le  fentiment  de  la  chair.  O  Mars ,  ô  le  plus  fortuné  des  Dieux , 

»  ô  toi  qui  « . mais  la  décence  ne  nous  permet  pas  de  faire 

palfer  dans  notre  langue  toute  cette  defcription  où  Lucien  femble 
avoir  voulu  le  difputer  au  cifeau  de  Praxitèle,  tant  elle  eft  élégante^ 
animée  &  voluptueufe. 

( 

Ce  beau  Monument  d’un  des  plus  célébrés  Artiftes  de  la  Grèce 
n’exifte  plus  aujourd’hui ,  ou  du  moins  n’eft  plus  fous  nos  yeux  ; 
niais  n’en  déplaife  à  un  Sculpteur  de  nos  jours  (i)  qui  prononce 
intrépidement  fur  des  ouvrages  qu’il  n’a  jamais  vus  ,  ou  dont  il 
n’a  vu  que  les  plâtres ,  nous  croyons  qu’une  Statue  admirée  d’un 
peuple  qui  créa  ou  perfectionna  tous  les  Arts  ,  d’un  peuple  en¬ 
touré  de  chef-d’œuvres  en  tout  genre  ,  ôc  qui  refpiroit  véritable¬ 
ment  l’air  du  Beau ,  étoit  digne  &  très-digne  d’admiration  ;  les 
Poètes ,  les  Hiftoriens  &  les  Orateurs  de  la  Grèce  &  de  Rome 
l’ont  célébrée  à  l’envi  ;  nous  nous  contenterons  de  rapporter  ici 


(i)  M.  Falconet  a  publié  en  1775'  la  traduélion  de  trois  Livres  de  Pline  pour 
prouver  qu’il  n’appartenoit  point  à  Pline  de  parler  des  Arts ,  &  voici  une  de  fes 
grandes  preuves.  »  La  Vénus  de  Praxitèle,  dit-il,  étoit  félon  cet  Hiftorien  (  L.  36. 
»  c.  y.  )  la  plus  belle  qui  fût  au  monde ,  in  toto  orbe  terrarum  ;  Sc  quelques  lignes  après, 
»  celle  de  Scopas  l’emporte  fur  celle  de  Praxitèle ,  Praxiteliam  illam  antecedens.  Mes 
»  bons  Meffieurs  qui  nous  chantez  fi  haut  les  connoiffances  de  Pline  dans  l’Art ,  ayez 
»  au  moins  la  complaifance  de  le  lire  avant  de  nous  débiter  les  lambeaux  que  vous 
»  en  tirez. «  Nous  ne  citerons  pas  le  relie  de  cette  déclamation  j  nous  dirons  feulement 
à  M.  Falconet  :  Mon  bon  Monjîeur ,  Pline  n’a  pas  dit  que  la  Vénus  de  Scopas  l’em- 
portoit  fur  celle  de  Praxitèle  j  il  a  dit  que  la  Vénus  de  Praxitèle  étoit  poftérieure  à 
celle  de  Scopas  ,  &  Pline  a  eu  toute  raifon ,  car  Scopas  vivoit  dans  la  LXXXVIF. 
Olympiade,  &  Praxitèle  dans  la  CIV®.  Vous  avez  cru  que  le  mot  araretWw fignifioic 
toujours  furpajfer;  vous  vous  êtes  trompé  ;  la  lignification  propre  &  première  de  ce 
mot  eft  celle  de  devancer ,  précéder;  Pline  a  donc  dit  ce  qu’il  devoit  dire  &  s’eft  ex¬ 
primé  comme  il  devoit  s’exprimer  j  eft-ce  la  faute  de  cet  Hiftorien-Philofophe  ,  fi 
vous  ne  vous  êtes  pas  mis  en  état  de  l’entendre  ?  Du  refte  ne  craignez  rien  de  l’a¬ 
vantage  que  vous  donnez  ici  aux  Gens  de  Lettres  i  ils  celferoient  de  fe  regarder 
comme  tels  ,  s’ils  prenoient  jamais  avec  vous  le  ton  que  vous  prenez  avec  eux. 


une 
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une  Épigramme  que  M.  PAbbé  Arnaud  a  traduite  de  PAntholo- 
gie  &  qui  renferme  une  louange  très  -  fine  &  très  -  finement 
exprimée. 

Cypris  paffoit  à  Cnïde ,  elle  y  trouva.  Cyprîs  ^ 

O  ciel!  dit  la  Déejfe  émue ^ 

Quel  objet  fe  préfente  à  mes  regards  furpris  ? 

Aux  yeux  de  trois  mortels  j^ai  paru  toute  nue  ^ 

Adonis  y  Anchife  &  Paris  ; 

Mais  Praxitèle  oü  in  a-t-il  vue?  (i)  ’ 

Nous  lifons  dans  Athénée  que  ce  fut  d’après  la  Courtifanne 
Phryné  qu’Apelle  fit  fa  P^énus  Anadyomène  &  Praxitèle  fa  Vénus 
de  Cnide  ;  c’étoit  vraiment  d’elle  qu’il  falloit  dire  ce  qu’Arifiénète 
dit  de  fa  maîtrefle  :  Eft-elle  vêtue  ?  elle  eji  belle.  EJi-elle  nue  ?  elle 
ef  la  Beauté.  Phryné  ,  dit  Athénée  ,  (  2  )  étoit  la  femme  la  plus 
belle  &  furtout  la  mieux  faite  de  la  Grèce  ,  rien  n’étoit  égal  à 
fes  charmes  dans  les  parties  du  corps  que  la  pudeur  veut  qui 
foient  cachées;  auflî  fe  montroit-elie  rarement  toute  nue,  &  ja¬ 
mais  on  ne  la  vit  aux  bains  publics.  Mais  dans  les  jours  de  Fête 
confacrés  au  Dieu  Neptune,  elle  fe  rendoit  fur  les  bords  de  la 
mer  ;  là  dépofant  fes  vêtemens  &  dénouant  fes  beaux  cheveux  elle 
entroit  dans  l’eau  aux  yeux  de  toute  la  Grèce. 

Par  la  defcription  qui  nous  refte  &  de  là  Vénus  Anadyomène  ÔC 
de  la  Vénus  de  Cnide ,  on  voit  clairement  qu’Apelle  &  Praxitèle 
faifirent  chacun  le  moment  le  plus  favorable  à  leur  Art  ;  Praxitèle 
fit  choix  de  celui  où  Portant  de  l’eau  Phryné  fe  difpofoit  à  reprendre 


(1)  A  Kv-arp/f  rkp  Kv'^pip  év)  KvH'm  sT-arsp 

,  cp£y  ,  yvy.vtjM  eiS'é  [/.s  ; 

tvpj.vluj  siS's  TlcLpif  kyyjsui ,  kS'uvn 

Téç  Tpeîi  oïS'cL  /t/opüf ,  Tlpa^iTShtiP  ÿ  'ptoÔsv  ; 

Anthol.  Lib.  IV^ 

M.  l’Abbé  Arnaud  a  réuni ,  comme  on  voit ,  ces  deux  Épigrammes  en  une  feule. 

(2)  Lib.  XIII.  pag.  fÿo. 
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fes  vêtemens ,  ayant  à  fes  pieds  le  vafe  qui  contenoît  les  parfums 
dont  on  faifoit  ufage  après  le  bain.  (  i  ) 

Mais  quelque  belle  &  quelque  bien  faite  que  fût  cette  Cour- 
tifane  ,  il  ne  faut  pas  croire  qu’en  la  prenant  pour  modèle  les  deux 
Artiftes  s’affujettirent  à  une  repréfentation  exaèle  &  fervile;  ils 
favoient  trop  bien  que  jamais  la  Nature  ne  concentra  toutes  les 
perfeèlions  dans  un  feul  individu  ;  Clément  d’Alexandrie  (  2  )  & 
après  lui  Arnobe  (  5  )  ajoutent  au  récit  d’ Athénée  qu’en  faifant 
fa  Vénus  d’après  Ph/yné  ,  Praxitèle ,  pour  la  rendre  plus  parfaite 
lui  donna  la  bouche  fouriante  de  Gratina  ,  Courtifane  célébré 
qu’il  aimoit  éperdument. 

La  Sculpture ,  la  Peinture ,  la  Poëfie ,  l’Architeflure  ôc  la  Mu- 
fique  n’ont  eu  le  nom  de  Beaux-Arts  que  parce  que  leur  objet 
eft  d’embellir  toutes  leurs  imitations  ,  c’eft-à-dire  de  recueillir  ôc 
de  raflembler  dans  un  petit  efpace  les  traits  de  beauté  que  la  Na¬ 
ture  a  difperfés  dans  fon  immenfe  tableau. 

L’Auteur  du  Mémoire  fur  Vénus  auquel  l’Académie  des  Belles- 
Lettres  a  adjugé  le  prix  en  lyyy  j  a  raifon  de  dire  que  la  Vénus 
de  Cnide  cachoit  en  partie  de  la  main  ce  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  montrer  ;  (4)  mais  il  a  tort  d’appliquer  à  la  Vénus  de  Praxi¬ 
tèle  des  vers  d’Ovide  où  ce  Poëte  décrit  une  attitude  abfolument 
différente  ôc  bien  plus  convenable  à  la  Vénus  de  Medicis  attribuée 
à  Cléomène.  (j) 


(i)  Callimach.  Hymn.  in  Pallad.  Lavacr.  v.  ij. 

(z)  Cohort.  ad  Gent. 

(î)  Adverfl  Gent.  Lib.  VI. 

(4)  Pag.  iiy.  &  iï6. 

(y)  Voici  les  vers  d’Ovide  : 

Jpfa  Venus  pubent ,  qiioties  velamlna  ponît , 

Frotegitur  lœvâ  femireducla  manu. 

Il  s’agit  ici  de  l’aélion  d’une  femme  nue  qui  furprilè  en  cet  état  cherche  à  le  fouftraire  à 
des  regards  indifcrets  :  le  premier  mouvement  &  le  plus  naturel  eft  celui  qu’Ovide 
indique  ,  c’eft-à-dire  de  fe  cacher  avec  la  main  en  s’inclinant.  L’Auteur, du  Mémoire 
auroit  pu  le  former  une  idée  de  ce  mouvement  en  jetant  un  coup  d’œil  fur  la  Vénus 
de  Médicis  :  elle  porte  la  main  droite  au  devant  de  fa  gorge ,  tandis  que  de  l’autre  elle 
cache  les  parties  fexuelles  en  fe  courbant  un  peu ,  femireducla. 

C’eft  parce  que  cette  Vénus  eft  dans  l’attitude  d’une  femme  qui  le  cache  qu’on  l’a 
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L’Auteur  de  la  DifTertacion  fur  le  même  fujet  ,  qui  a  obtenu 
VAcceJJit,  a  fixé,  autant  qu’il  étoit  polTible,  la  vraie  attitude  de 
la  Vénus  de  Cnide,  en  produifant  un  médaillon  de  Caracalla  frappé 
dans  la  même  ville.  (  i  )  On  y  voit  une  femme  nue ,  pliant  un  peu 
le  genou  gauche ,  tournant  la  tête  de  ce  côté  ,  portant  la  main 
droite  au-devant  de  fon  fexe  &  tenant  de  l’autre  une  légère  draperie 
élevée  au-delTus  d’un  vafe, 

C’étoit  toujours  à  l’occafion  de  grands  événemens  ôc  dans  des 
cas  extraordinaires  qu’on  frappoit  des  médaillons ,  &  les  villes  avoient 
grand  foin  d’y  faire  repréfenter  les  fujets  qui  les  honoroient  le 
plus  ;  il  y  a  donc  tout  lieu  de  préfumer  que  la  ville  de  Cnide 
avoit  choifi  pour  type  de  celui-ci  la  copie  d’une  Statue  dont  la  pof- 
feflion  l’avoit  tant  illuftrée.  On  pourroit  ajouter  à  ce  médaillon 
une  médaille  frappée  auiïi  à  Cnide  pour  le  même  Empereur  :  d’un 
côté  fa  tête  eft  en  regard  de  celle  de  l’Impératrice  Plautille  ;  au 
revers  ,  on  voit  Vénus  ôc  Efculape.  La  Vénus  eft  à-peu-près 
dans  la  même  attitude  (  2  )  que  celle  du  médaillon.  En  comparant 
avec  ces  deux  figures  celle  de  la  pierre  dont  il  s’agit  ici ,  on  trou¬ 
vera  que  c’eft  abfolument  la  même  penfée.  Le  ftyle  des  médailles 
n’eft  pas  beau  fans  doute  ,  ôc  il  ne  pouvoit  guères  l’être  au  temps 
de  Caracalla  furtout  dans  une  ville  de  Province.  La  pierre  que 
nous  publions ,  fans  être  d’une  grande  perfeétion ,  eft  néanmoins 
d’un  meilleur  travail.  Nous  convenons  qu’il  y  a  quelques  diffé¬ 
rences  dans  chacune  de  ces  trois  figures  :  ainfi  celle  du  médaillon 
plie  le  genou  gauche  ,  tandis  que  celle  de  la  pierre  gravée  plie 
le  droit,  ôc  que  cette  inflexion  n’eft  prefque  point  fenfible  fur 
celle  de  la  médaille.  Mais  les  rapports  font  bien  plus  remarquables, 
bien  plus  frappans  que  ne  le  font  les  différences ,  ôc  malgré  ces 
altérations ,  que  nous  ne  prétendons  ni  juftifier ,  ni  même  excu- 
fer ,  il  eft  aifé  de  s’appercevoir  que  les  Artiftes  fe  font  conformés 


quelquefois  furnommée  Vudique.  On  a  donné  auffi  la  même  attitude  à  Diane  furprile 
au  bain  par  Aétéon.  L’adjeélif  femireducla  qui  exprime  fi  bien  ce  mouvement  dii 
corps  légèrement  incliné  doit  donc  fe  rapporter  à  Fenus  dans  les  vers  d’Ovide  ,  & 
non  à  manu  :  la  derniere  fyllabe  qui  doit  être  breve  le  prouve  de  refte. 

(!)  Pag.  71. 

(z)  Haym, 
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a  l’intention  générale  ;  toutes  leurs  figures  font  difpofées  «de 
même  ;  elles  ont  toutes  une  draperie  à  la  main  6c  un  vafe  à 
leurs  pieds. 

Du  refte,  quand  les  trois  Monumens  dont  nous  venons  de  parler  à 
l’occafion  de  la  Vénus  de  Cnide  ne  donneroient  qu’une  indication  de 
la  Statue  de  Praxitèle ,  il  nous  femble  qu’ils  doivent  être  infiniment 
précieux  aux  yeux  des  Artiftes* 


VÉNUS 


VF>NUS  e(  j/aMOUK 


-Onv-r. 


I 

4 

i 

i 

1 


I 

1 

î 


DES  PIERRES  GRAVÉES. 


14  i' 


VÉNUS  ET  L'A  M  O  U  R.  Camee, 

L’o  RiGiNE  &  la  naifîance  de  Vénus,  fon  triomphe  fur  Tes  deux 
rivales,  fes  amours  avec  Mars  &  avec  Adonis  j  l’étendue  de  fa  puilTan-' 
ce ,  fon  influence  fur  la  Nature  entière,  les  Divinités  qui  forment  fou 
cortège ,  enfin  fa  qualité  de  Mère  de  l’Amour,  tout  ce  qui  concerne 
cette  Déefle  offre  les  fujets  les  plus  riants ,  les  plus  variés ,  les  plus 
propres  enfin  à  exercer  l’imagination  &  le  talent  des  Poëtes  &  des 
Artiftes ,  &  l’on  ne  doit  point  s’étonner  qu’on  les  ait  traités  tant  de 
fois  ôc  avec  tant  de  complaifance. 

Ici  Vénus  efl:  Amplement  repréfentée  comme  la  Déeffe  de  la 
.Beauté;  elle  paroit  avec  une  pomme  à  la  main,  c’eft-à-dire  avec 
celui  de  fes  Attributs  qui  devoir  la  flatter  le  plus ,  puifqu’il  exprimoît 
fon  triomphe  furies  deux  Déeffes  qui  oferent  lui  difputer  le  prix  de 
la  beauté. 

Du  refte  on  attacha  de  tout  temps  à  la  pomme  une  idée  de  ga¬ 
lanterie.  Dans  le  Cantique  des  Cantiques  l’Époufe  demande  qu’on  luî 
fafle  un  lit  de  fleurs  ôc  qu’on  l’environne  de  pommes  parce  qu’elle 
fe  meurt  d’amour,  fi)  Chez  les  Grecs  les  Amans  en  faifoient  pré- 
fent  à  leurs  xMaîtreffes ,  ou  les  jetant  à  leurs  pieds ,  ôc  d’autres  fois 
en  les  leur  plaçant  fur  le  fein  ,  comme  on  peut  s’en  convaincre 
par  une  infinité  d’exemples  (2)  ôc  furtout  par  le  paflage  fuivant  tiré 
de  la  Paftorale  de  Longus.  (5)  Nous  nous  fervirons  de  la  tradudion 
d’Amyot;  car  notre  Langue  defléchée  aujourd’hui  par  ce  qu’on  ap- 


(1)  Cap.  II.  V.  4. 

(2)  Theocrit.  Idyll.  XI. 

Lucian.  Dialog.  Meretr.  XII, 

Id.  Toxar.  i  j. 

Ovid.  Art.  Amat.  I.  v.  457. 

Papin.  Star. 

Antonin.  Liberal. 

Heliodor.  Æthiopic.  Lib.  III.  pag.  ijï. 
Ariftænet.  Epift.  Lib.  I.  pag.  117. 
Alciphr.  III.  Ep.  62. 

(3)  Lib.  III. 
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pelle  Vefprit^  a  perdu  prefque  toutes  les  couleurs  ôc  tous  les  accens 

de  l’innocente  &  fimple  nature. 

En  allant  aïnjî  çàùlà,  ïl\  (  Daphnis  &  Chloé  )  trouvèrent  un  pom¬ 
mier  dont  les  pommes  avoyent  jà  ejié  toutes  cueillies ,  &  il  ny  avoit 
plus  ne  feuille  y  ne  fruiày  les  branches  efioyent  toutes  nues ,  ù  ny  efoit 
demouré  quune  feule  pomme  à  la  cime  de  la  plus  haulte  branche,  Cefte 
pomme  efoit  belle  &  groffe  a  merveille ,  ù  fentoit  meilleur  que  toutes 
les  autres  y  mais  celuy  qui  les  avoit  cueillies  n  avoit  ofé  monter  fi  haulty 
6*  ne  s^  efoit  point  foucié  de  V  abattre  y  ù  à  Vadventure  aujfi  que  les 
Dieux  le  vouloyent  ainfi  y  quune  fi  belle  pomme  fufi  réfervée  pour  un 
pafieur  amoureux.  Incontinent  que  Daphnis  Vapperceut  y  il  fe  mifi  en 
point  pour  V  aller  cueillir  :  Chloé  Ven  voulut  garder  y  mais  il  lien  fif 
compte  3  pourquoy  xlle  ayant  peur  de  le  voir  tomber  ,  s^ enfuit  là  où 
efioyent  leurs  befes  :  &  Daphnis  montant  alaigrement  tout  au  plus 
hault  du  pommier  y  alla  cueillir  la  pomme  qu  il  lui  porta  y  ù  la  voyant 
mal  contente ,  luy  diâ  telles  paroles  :  Chloé  niamye  y  le  beau  temps  a 
produis^  cefie  belle  pomme  y  un  bel  arbre  Va  nourrie  ,  le  beau  foleil 
Va  meurie  y  ù  la  bonne  fortune  Va  contregardée  pour  une  belle  ber- 
gere ,  feuffe  bien  efié  aveuglé  fi  je  Veuffe  laiffée  là  où  elle  fufi  tombée 
par  terre  ,  S»  enfi  efié  froijfée  des  pieds  des  befes  y  ou  envenimée  de 
quelque  ferpent ^  qui  euf  frayé  au  long,  ou  bien  euf  efié gafiée  & 
pourrie  par  le  temps.  La  pomme  d^or  fufi  jadis  donnée  à  Vénus  pour 
le  prix  de  fa  beauté  :  ù  je  te  donne  celle-cy ,  pour  ce  que  tu  es  plus 
belle  que  toutes  les  autres  filles  du  monde.  Nous  fommes  Paris  &  moi 
juges  ù  tefmoins  pareilr^ ,  car  il  efoit  berger  &  je  fuis  chevrier.  En 
difant  ces  paroles  il  la  lui  mifi  en  fon  giron  y  ù  elle  s'approchant  de 
luy ,  le  baifa  fi  fouefvemait  y  que  Daphnis  ne  fe  repentit  point  d^ avoir 
ofé  monter  fur  V  arbre  fi  hault  pour  la  cueillir ,  en  ayant  eu  en  récom- 
penfe  un  baifer  y  qui  valait  mieux  à  fon  gré  que  ne  faifoit  la  pomme  d^or. 


Catulle  donne  à  entendre  que  ces  fortes  de  préfens  avoient  quel* 
que  chofe  de  myftérieux.  (i)  Paulin,  pour  en  avoir  reçu  un  de  cette 
efpèce  de  l’Impératrice  Eudocie  devint  la  viélime  de  la  jaloufie  de 
l’Empereur  Théodofe  qui  le  fit  mourir.  (2)  Il  eft  bien  certain  que 


(i)  Uc  mijfum  fponfi  furiivo  munere  maliim. 

Ad  Hortal, 


(2)  Chronic.  Alexandr, 
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le  proverbe  ^Anôîjvût/  (  1  )  préfentoit  un  fens  lafcif  ou  du  moins 
quelque  myftère  de  galanterie  auquel  Virgile  a  fait  fans  doute  al- 
lufion ,  dans  ce  vers  de  fes  Bucoliques  : 

Malo  me  Galatea  petit  lafciva  puella,  (2) 

Enfin  on  lit  dans  Artëmidore  que  fi  pendant  le  fommeil  on  rêvoît 
qu’on  mangeoit  des  pommes  c’étoit  le  préfage  infaillible  d’une  très-* 
prochaine  jouiflance  des  plaifirs  de  l’Amour,  (  3  ) 

Ces  rapports  entre  la  pomme  &  les  myftères  amoureux  exif- 
toient-ils  avant  qu’on  eût  imaginé  que  Paris  avoit  donné  une  pomme 
à  la  Mère  de  l’Amour  comme  à  la  plus  belle  des  Déeffes  qui  fe 
difputerent  le  prix  de  la  beauté ,  ou  bien  eft  -  ce  à  cette  fable 
qu’ils  doivent  leur  origine  ?  C’eft  ce  que  nous  n’entreprendrons  pas 
d’examiner  ;  il  doit  nous  fuffire  de  les  avoir  bien  établis. 

Vénus  eft  nue  fur  notre  Camée  ;  feulement  on  voit  voltiger 
autour  d’elle  un  voile  dont  les  deux  extrémités  lui  paftent  fous 
les  bras.  Le  petit  Amour  qui  eft  auprès  de  fa  Mère ,  &  qui  fem- 
ble  la  prier  de  lui  donner  la  main  a  aufli  une  draperie  légère  dont 
il  foutient  un  bout  avec  la  main  gauche  ôc  dont  l’autre  lui  retombe 
fur  le  bras  droit.  Peut  -  être  font-ce  là  de  fimples  ornemens  que 
l’Artifte  n’a  placés  que  pour  mettre  à  profit  quelques  accidens  par¬ 
ticuliers  de  la  pierre.  Peut-être ,  &  c’çft  ce  qui  nous  paroit  plus 
vraifemblable  ,  les  a-t-il  employés  pour  donner  plus  de  mouvement 
aux  figures;  car  dans  la  Peinture  &  dans  la  Sculpture  le  mouve¬ 
ment  des  détails  &  des  acceflbires  pafle  &  fe  communique  aux 
parties  principales. 

On  connoit  plufieurs  médailles  fur*  lefquelles  Vénus  eft  repré- 
fentée  ayant  une  pomme  à  la  main  ;  (4)  &  il  en  eft  une  de  la 


(i)  Suidas. 

(2;  Eclog.  III.  V.  64, 

(3)  Lib.  I.  cap. 

(4)  Oifel  Tab.  XLVIll, 
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ville  de  Tyndaris' [i)  où  Ton  ne  voit  point  cet  Attribut ,  mais  dont 

les  figures  font  d’ailleurs  affez  femblables  à  celles  de  notre  Camée.  j 

On  lait  que  lorfque  chez  les  Anciens  la  Sculpture  enfantoit  quel¬ 
que  chef-d’œuvre ,  on  s’empreffoit  d’en  multiplier  les  copies.  La  ' 

Vénus  de  Médicîs  fut  répétée  plus  d’une  fois  :  on  aflùre  même  que 
le  fameux  groupe  du  Laocoon  n’eft  qu’une  copie  de  celui  dont 
on  trouve  la  defcription  dans  Pline.  Mais  ceux  des  Artiftes  an¬ 
ciens  qui  copioient  pour  ainfi  dire  par  état,  c’étoient  les  Graveurs 
en  pierres  précieufes ,  parmi  lefquels  fouvent  même  les  plus  ha¬ 
biles  préféroient  généreufement  à  leur  propre  gloire  l’avantage  de 
l’Art  ôc  le  plaifir  des  Amateurs.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner  de  | 

voir  les  mêmes  fujets  répétés  tant  &  tan;  de  fois.  j 


{•i)  Goltz.  Sicil.  Tab,  VII.  n?.  v. 
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VÉNUS.  Camée, 

Sans  doute  les  femmes  nues  qu’on  voit  fur  les  Monumens, 
quelque  belles  qu’elles  foient ,  ne  doivent  pas  toutes  être  prifes 
pour  des  Vénus ,  furtout  lorfqu’on  n’y  remarque  point  d’Attributs 
auxquels  on  puiflfe  reconnoître  cette  Déeffe.  Mais  en  comparant 
la  figure  que  nous  publions  ,  avec  plufieurs  autres  qui  paflent 
conftamment  pour  être  celles  de  Vénus  ^  nous  nous  croyons  fondés 
à  la  qualifier  de  même. 

Pour  déterminer  plus  aifément  fi  en  effet  il  s’agit  ici  de  Vénus 
&  quelle  eft  l’aêlion  dans  laquelle  on  a  voulu  la  repréfenter,  nous 
rapprocherons  les  divers  Monumens  fur  lefquels  on  voit  des  fem¬ 
mes  dans  la  même  attitude.  Un  Bronze  gravé  dans  le  Recueil 
d’Antiquités  de  M.  le  Comte  de  Caylus  (i)  repréfente  une  femme 
nue  levant  la  jambe  gauche  à  laquelle  elle  femble  porter  la  main 
droite.  On  trouve  dans  le  même  Recueil  la  defcription  de  deux 
Cornalines  (2)  dont  l’une  repréfente  une  femme  nue  fe  touchant 
le  pied  droit  de  la  main  gauche  tandis  que  de  la  droite  elle 
s’appuie  fur  la  tête  d’un  Satyre  ;  l’autre  préfente  un  Amour  qui 
porte  aufli  la  main  gauche  à  fon  pied  droit,  attitude  que  M.  de 
Caylus  foupçonne  appartenir  à  la  Danfe.  Une  pierre  gravée  du  Ca¬ 
binet  du  Grand  Duc  (3)  a  pour  fujet  une  femme  s’appuyant  d’une 
main  fur  un  gouvernail,  &  portant  l’autre  à  fon  pied,foutenu  par 
un  Amour.  Parmi  les  à!Herculanum  (4)  une  femme  de¬ 

bout  femble  attacher  de  la  main  droite  une  efpèce  de  chauffure 
à  fon  pied  gauche ,  en  tenant  le  bras  gauche  élevé  comme  pour 
conferver  l’équilibre.  Enfin  une  Statue  de  marbre  de  la  Galerie 
de  Florence  ( j)  repréfente  une  femme  aflife ,’  appuyant  fur  la  cuifle 


(1)  Tom.  II.  pl.  xLvii.  n®.  i. 

(2)  Rec.  d'Antiq.  Tom.  III.  planch.  xlii. 

(j)  Muf  Florent.  Gemm.  Antiq.  Tom.  H.  pl.  lxxii.  ■> 

(4)  Tom.  II.  Tavol,.  xiv. 

(j)  Muf.  Florent.  Stat.  Tab.  xxxiii. 
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droite  la  jambe  gauche  au  bas  de  laquelle  elle  porte  la  main. 

Nous  ne  difcuterons  point  ici  tous  les  raifonnemens  des  Antiquai¬ 
res  fur  ces  différentes  figures;  il  nous  fuffira  d’obferver  qu’ils  s’accor¬ 
dent  en  général  à  les  regarder  toutes  comme  autant  de  repréfentadons 
de  Vénus.  De  tous  ces  Monumens  que  nous  n’indiquons  que  parce 
que  les  attitudes  &  l’aédon  qu’on  y  remaraue  ont  un  grand  rap¬ 
port  avec  celle  de  notre  Camée ,  il  n’en  eft  aucun  que  nous  pre¬ 
nions  plus  de  plaifir  à  lui  comparer  qu’une  médaille  de  la  ville 
d’Aphrodifias  en  Carie  ;  (  i  )  elle  a  pour  type  une  femme  nue, 
à  -  peu  -  près  dans  la  même  attitude  que  les  précédentes  ;  or 
on  ne  fauroit  douter  que  ce  ne  foit  Vénus  Divinité  tutdlaire 
de  cette  Ville ,  qu’on  a  voulu  figurer  fur  la  médaille l’Amour 
qu’on  y  voit  repréfenté  ne  laiffe  même  fur  cela  aucun  doute.  On 
eft  donc  autorifé  à  reconnoître  Vénus  dans  toutes  les  figures  dont 
nous  venons  de  parler  ;  mais  leur  attitude  exprime- 1- elle  partout 
la  même  aêlion ,  &  cette  aêlion ,  quelle  eft-elle  ? 

M.  de  Caylus  fuppofe  qu’elle  eft  relative  à  la  Danfe  ou  à  quel- 
qu’exercice  Pantomime ,  mais  il  n’appuie  fon  opinion  fur  aucun 
témoignage  qui  puiffc  la  faire  valoir  :  cette  attitude ,  ne  fût-elle 
que  momentanée  ,  paroit  tellement  gênante  qu’on  feroit  tenté 
de  la  regarder  plutôt  comme  un  tour  d’adreffe  que  comme  un  pas 
de  danfe. 

Le  fentiment  de  ceux  qui  ont  vu  dans  ce  fujet  Vénus  fortant 
du  bain  paroit  encore  moins  vraifemblable.  En  effet,  on  ne  voit 
pas  pourquoi  ,  en  fortant  du  bain  ,  la  Déeffe  auroit  porté  la 
main  à  fon  talon.  L’aêtion  exprimée  fur  la  pierre  du  Cabinet 
de  M.  le  Duc  d’Orléans ,  ainfi  que  fur  plufieurs  des  Monumens 
que  nous  lui  avons  comparés ,  eft  fi  fouvent  répétée  qu’elle  nous 
paroit  devoir  néceffairement  tenir  à  quelque  trait  de  la  Fable  ; 
or  ce  trait ,  nous  croyons  l’avoir  trouvé  dans  l’accident  arrivé  à 
Vénus  lorfqu’en  allant  au  fecours  du  bel  Adonis  elle  fe  blefi'a 
au  pied.  Indigné  qu’un  fimple  mortel  lui  fût  préféré ,  Mars  lâcha 
contre  Adonis  un  fanglier  furieux  ;  pour  prévenir  le  malheur  dont 


(j)  Rec.  de  Med.  de  PeupL  &  de  ViU.  Tom.  II.  pl.  lxvi. 
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fou  Amant  eft  menacé ,  Vénus  part  fans  fe  donner  le  temps  de 
prendre  de  chauflure  ,  &  traverfe  un  bofquet  de  rofes  dont  les 
épines  la  bleflent  au  pied;  teintes  du  fang  (i)  qui  fortit  de  la  bief- 
fure,  les  Rofes,  de  blanches  qu’elles  avoient  été  jufqu’alors,  de¬ 
vinrent  &  furent  déformais  vermeilles.  (2) 

L’attitude  de  notre  figure  &  de  toutes  celles  de  plufieurs  des 
Monumens  que  nous  venons  d’indiquer  ,  l’accord  du  mouvement 
de  la  main  avec  l’exprelTion  du  vifage,  tout  nous  paroit  démontrer 
que  le  Graveur  n’a  pu  avoir  d’autre  intention  que  de  repréfenter 
Vénus  dans  finfiant  qu’elle  vient  de  fe  blelfer.  Le  delîin  de  cette 
figure  eft  pur  &  corre£t,les  formes  en  font  belles  &  l’attitude  fa- 
vante.  C’eft  en  grande  partie  à  l’étude  des  pierres  de  cette  beauté 
que  deux  des  plus  grands  Hommes  qui  aient  illuftré  l’Italie  ôc 
les  Arts  durent  cette  pureté  dans  les  formes,  cette  élégance  dans 
les  coritours ,  ces  beaux  caraétères  de  tête ,  cet  heureux  choix  d’at¬ 
titudes  &  cette  admirable  manière  de  traiter  le  nu ,  qu’on  remarque 
dans  leurs  ouvrages. 

L’un  fut  Donat  Sculpteur  Florentin  ,  beaucoup  plus  connu  fous 
le  nom  de  Donatello ,  (5)  qui,  dans  un  temps  où  les  chef-d’œu- 
vres  du  Cifeau  Grec  étoient  encore  enfevelis  fous  les  ruines  , 
mérita  qu’un  fiècle  après  ,  le  Borghini  fît  de  lui  ce  fuperbe 
éloge  ;  ou  Donat  a  deviné  Michel-  Ange  ou  Michel- Ange  imite 
Donat, 

L’autre  fut  Raphaël  ,  qui ,  pour  nous  fervir  des  propres  ter¬ 
mes  de  Carie  Maratte ,  ne  fe  trompa  jamais  ni  ne  trompa  jamais 
perfonne  ;  dont  les  produélions  font  toujours  plus  belles ,  plus  on 
les  regarde  ;  qui  eut  furtout  en  partage  cet  agrément ,  cette  vé- 


(i)  On  n’ignore  pas  que  le  Nedar  que  buvoient  les  Dieux  ainfi  que  l’Ambroifie 
dont  ils  fe  nourriflfoient  dévoient  produire  une  liqueur  particulière  qu’il  a  plu  à  Ho¬ 
mère  de  nommer  Ichor  ÿ  mais  Aphtonius  à  qui  nous  devons  le  trait  que  nous  venons 
de  conter  ne  laifle  pas  de  fe  fervir  du  mot  ciip.cc. 

Theocrit.  Idyll.  XXX. 

Aphton.  in  Progymnafm. 

(5)  Donatello  naquit  en  1383.  &  non  1303.  comme  on  le  lit  dans  Vafari  (édition  d« 
Bologne.  ) 
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nufté ,  cette  grâce  plus  belle  encore  que  la  beauté ,  dont  l’effet  ell 
général  6c  dont  la  caufe  eft  un  myftère  ;  qui  porta  fon  Art  au 
plus  haut  dégré  de  perfedion  ôc  ne  montra  jamais  l’Art  ;  que  les 
plus  grands  hommes  enfin  n’ont  pas  cru  pouvoir  louer  dignement 
Ôc  qui,  pour  que  rien  ne  manquât  à  fa  gloire,  a  trouvé  des  détrac¬ 
teurs  dans  la  claffe  des  hommes  médiocres. 
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SURPRIS  PAR  VULCAIN. 

N  OU  S  ne  donnons  cette  pierre  ni  comme  antique  ,  ni  même 
comme  copiée  de  l’Antique  ;  la  compofition  n’en  eft  pas  fans 
mérite  ,  ôc  ne  manque  pas  de  mouvement,  mais  le  travail  en  eft  fec 
&  la  touche  lourde  ;  les  formes  en  font  favantes,  mais  maniérées; 
les  mufcles  y  font  à  leur  place  ,  mais  trop  détachés  les  uns  des 
autres,  trop  arrondis  ,  trop  chargés ,  trop  apperçus  ;  (  i  )  d’ailleurs 
TArtifte  les  a  aulTi  fortement  prononcés  dans  les  figures  qui  font 
en  repos ,  que  dans  celles  qui  font  en  aftion  ;  les  extrémités ,  les 
mains  furtout  y  font  peu  foignées ,  6c  la  manière  dont  les  cheveux 
y  font  traités  n’a  ni  la  légèreté  ,  ni  le  mouvement  que  favoient 
donner  à  cette  partie  les  Artiftes  Grecs ,  qui ,  fans  jamais  entrer 
dans  des  détails  minutieux  ,  mettoient  néanmoins  dans  tous  leurs 
ouvrages  tant  d’efprit  6c  de  vérité. 

Nous  foupçonnons  que  le  travail  de  cette  pierre  appartient 
à  quelqu’un  de  ces  hommes  eftimables  qui  ,  encouragés  par  les 
Médicis ,  ranimèrent  l’Art  de  graver  en  creux  6c  en  relief,  (  2  )  6c 
que  le  delfin  en  eft  de  Jules  Romain ,  peut-être  même  de  Michel- 
Ange  ;  car  ces  premiers.  Graveurs ,  fans  en  excepter  le  plus  célébré 
d’entr’eux ,  Valerio  de  Belli ,  furnommé  Vicentini ,  ne  travaillqient 
que  d’après  l’Antique  ou  fur  les  delTins  des  plus  grands  Maîtres  de 
leur  temps ,  6c  le  delfin  de  notre  Sardoine  nous  paroit  tenir  infi¬ 
niment  de  la  manière  toujours  grande  mais  fouvent  exagérée  de 
Jules  Romain  ou  plutôt  de  celle  de  Michel  -  Ange ,  lequel  pro- 
nonçoit  tellement  les  mufcles  qu’il  fembloit  avoir  oublié  qu’ils  font 
couverts  d’une  peau. 

On  fera,  fans  doute,  étonné  de  voir  Saturne  fans  barbe ,  Nep-* 
tune  ayant  le  Foudre  à  la  main  6c  Pluton  portant  un  Sceptre  ;  à  la 


(i)  Ils  font  extrênrement  adoucis  dans  la  planche, 

(z)  Voyez  le  Vafari ,  Tora.  IL  pag.  3.  Vie  de  Valerio  Vicentini. 
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vérité  ce  font  là  de  grandes  licences,  il  n’eft  pas  cependant  îm- 
polTible  de  les  juftifier.  On  peut  très-bien  conûdérer  Saturne  ou  le 
Temps  comme  une  Divinité  qui  ne  vieillit  point;  quant  à  la  tranf- 
pofition  des  Attributs ,  elle  n’eft  pas  fans  exemple  ;  fur  une  pierre 
publiée  par  le  Marquis  Maffei  Pluton  eft  armé  du  Trident  , 
&  fur  plus  d’un  monument  nous  voyons  Minerve  ôc  quelques 
autres  Divinités  armées  du  Foudre  ;  le  Sceptre  devroit  appartenir 
exclu fivement  à  Jupiter ,  qui  fur  plufieurs  médailles  paroit  en  effet 
avec  un  Sceptre  à  la  main  ;  cependant  fur  le  tombeau  des  Nafons 
&  fur  plufieurs  Monumens  le  Sceptre  eft  dans  la  main  de  Pluton; 
mais  alors  que  faire  de  la  Figure  qui  femble  vouloir  aider  Vulcain 
à  jeter  les  filets  f  Si  c’eft  celle  de  Jupiter,  quel  rôle  fait-on  jouer 
là  au  Maître  des  Dieux  ôc  des  Hommes  ?  L’aigle  qui  eft  tout  au¬ 
près  nous  porteroit  cependant  à  le  croire,  fi  parla  manière  dont 
il  eft  placé  il  ne  paroiffoit  appartenir ,  moins  à  la  figure,  qu’au  petit 
Temple  où  l’on  voit  Mars ,  Vénus  ôc  l’Amour,  ôc  où  il  n’eft  peut- 
être  que  comme  ornement. 


Il  ne  fauroit  y  avoir  des  doutes  fur  la  Figure  qui  foulève  les  ri¬ 
deaux;  c’eft  inconteftablement  celle  d’Apollon  ,  c’eft- à -dire  du 
Soleil,  qui  révéla  à  Vulcain  l’infidélité  de  fa  femme.  Mais  en  voilà 
affez  ôc  peut-être  trop  fur  une  pierre  que  nous  ne  publions  que 
oomme  un  monument  qui  peut  fervir  à  l’Hiftoire  de  l’Art. 
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LA  FORCE  DE  L'AMOUR. 

Il  ejl  difficile  de  définir  V Amour ,  a  dit  la  Rochefoucault  :  fes 
effets  &  fes  fentimens  font  étranges  ,  extraordinaires  6*  paroiffent 
furnaturels.  C’eft  un  bien,  c’eft  un  mal;  il  eft  faible,  il  efl:  puiR. 
fant  ;  il  eft  timide ,  il  eft  courageux  ;  il  eft  aveugle  ,  il  eft  clair¬ 
voyant  ;  il  eft  foupçonneux  &  crédule  ;  il  éleve  Tame  ,  il  l’ab- 
bat  ;  il  crée  &  détruit  les  talens;  un  rien  le  tranlporte,  un  rien 
TalRige  ;  il  commande  à  la  Nature  ,  il  obéit  à  un  coup  d’œil  , 
il  porte  aux  plus  belles  allions ,  il  confeille  les  plus  grands  crimes  5 
c’eft  un  enfant ,  c’eft  un  Dieu  ,  c’eft  un  monftre . 

Tous  les  Poètes  en  font  un  Enfant  &  un  Dieu ,  &  dans  la  mul¬ 
titude  des  Attributs  par  lefquels  ils  pouvoient  le  caraétérifer  ils 
ont  choifi  le  Carquois ,  un  Arc ,  des  Flèches  &  un  Flambeau  ; 
c’eft  avec  cet  appareil  guerrier  ,  c’eft  fous  l’image  d’un  vainqueur  à 
qui  rien  ne  réfifte  qu’ils  fe  plaifent  à  l’offrir  ,  &  c’eft  furtout  fa 
puiffance  qu’ils  aiment  à  célébrer.  »  Tous  les  êtres  animés,  diç 
»  Virgile  ,  (  i  )  les  habitans  de  la  Terre  ,  des  Eaux  &  des  Airs 
»  reffentent  les  feux  de  l’Amour.  La  Lionne  oubliant  fes  petits 
»  ne  laiffe  jamais  dans  les  campagnes  plus  de  traces  de  fes  fu- 
»  reurs  que  quand  l’Amour  l’aiguillonne  ;  l’Ours  ,  le  Sanglier  & 
»  le  Tigre  ravagent,  enfanglantent  les  forêts  ;  malheur  au  voya- 
»  geur  égaré  qui  alors  erre  tout  feul  dans  les  déferts  de  la  Li- 
»  bye  !  Voyez  palpiter  &  frémir  tous  les  membres  du  courfier  à 
»  qui  l’Amour  s’eft  fait  fentir  :  rien  ne  fufpend  fon  ardeur ,  ni  le 
»  frein  ,  ni  les  rochers  ,  ni  les  précipices ,  ni  les  torrens  dont  les 
»  eaux  rapides  entraînent  avec  elles  dans  leur  cours  les  débris  des 
»  montagnes.  Le  Sanglier  aiguife  fa  dent ,  frappe  de  fes  pieds  la 
»  terre ,  &  de  fes  flancs  le  tronc  des  arbres  pour  s’exciter  ôc 
»  s’endurcir  tout -à- la -fois  au  combat.  Mais  que  n’ofe  point  le 
»  jeune  -  homme  que  l’impitoyable  Amour  embrafe  de  tous  fes 
»  feux  ?  il  brave  tous  les  dangers  ;  dans  les  ténèbres  de  la  plus 
»  fô.mbre  nuit  il  traverfe  les  mers  agitées  par  la  tempête  ,  le 


(i)  Géorgie.  III.  v.  24z.  & 
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».  bruit  de  la  foudre  qui  éclate  fur  fa  tête;  le  courroux  des  flots 
»  qui  fe  brifent  avec  fracas  contre  les  rochers  ;  les  cris ,  les  lar- 
»  mes  de  fes  parens  •;  le  défefpoir  de  fon  Amante  qui  ne  fürvi- 
»  vra  point  à  fa  perte ,  font  de  trop  foibles  obftacles  à  l’ardeur 
»  qui  le  dévore. 

»  Amour  ,  s’écrie  Oppien  ,  (i)  ô  que  ton  pouvoir  efl:  grand  & 
»  que  tes  jeux  font  redoutables  !  la  Terre  eft  ftable  ôc  tu  ébranles 
»  la  Terre  ;  la  Mer  eft  en  mouvement  ôc  tu  rends ,  quand  tu 
»  veux  ,  la  Mer  immobile  ;  tu  fais  trembler  l’Olympe ,  tu  portes 
»  l’effroi  jufques  dans  le  fond  des  Enfers  ;  les  eaux  du  Lethé 
»  qui  font  perdre  le  fouvenir  de  toutes  les  peines  n’effacent  pas 
»  même  le  fentiment  des  maux  que  tu  caufes  ;  tes  feux  embra- 
»  fent  des  régions  que  le  flambeau  du  Soleil  n’éclaira  jamais  ; 
»  Jupiter  dépofe  à  tes  pieds  la  foudre  ,  ôc  la  raifon  des  mal- 
»  heureux  Mortels  que  tu  bleffes  de  tes  traits  fe  trouble  ,  s’é- 
»  gare  ,  fe  perd  pour  faire  place  à  toutes  les  fureurs  de  la  fré- 
»  nèfle.  » 

Les  Artiftes  ont  fuivi  l’exemple  des  Poètes  ;  comme  eux  ils 
ont  repréfenté  l’Amour  fous  la  forme  d’un  enfant  ;  comme  eux 
ils  fe  font  furtout  attachés  à  déflgner  ôc  fa  puiffance  ôc  fa  force; 
tantôt  il  foumet  Hercule  ,  qui ,  fa  maffue  à  la  main  ,  cherche  à 
fe  défendre  ;  (  2  )  tantôt  il  fubjugue  des  Centaures  ;  (  5  )  on  le 
voit  quelquefois  qui  badine  avec  les  griffes  d’un  Lion  ;  (4.) 
fouvent  il  eft  repréfenté  fur  un  char  attelé  des  plus  féroces  ani¬ 
maux  ;  { 5"  )  ici  monté  fur  un  Lion  il  femble  lui  appliquer  des 
coups  de  fouet  ;  (6)  là  il  le  conduit  d’une  main ,  tenant  de  l’autre 
fa  torche  allumée.  (7) 


(1)  De  Venat.  Lib.  II.  v.  4ii.&lèqq 

(2)  Pierr.  Grav.  du  Cab.  du  Roi ,  Tom.  II.  pl.  8i 
(j)  La  Chauffe ,  le  Gemm.  Antich.  Tav.  518. 

(4)  MaffeL 

(5)  La  Chauffe,  le  Gemm.  Antich.  Tav.  57. 

Beger,  8cc. 

«0  Ibid. 

(7)  Med.  de  Callatla,  Rec.  de  Med.  de  Peupl.  &  de  Vill.  Tom.  I.  p’.  xxxvi. 


Une 


DES  PIERRES  GRAVÉES.  lyj 

Une  médaille  d’argent  d’Alexandre  le  Grand ,  que  Liebe ,  (  i  ) 
le  P.  Frœlick  (  2  )  &  M.  Schleger  (  3  )  ont  publiée ,  a  pour  type 
un  Amour  monté  fur  un  Lion.  On  connoît  aulTi  beaucoup  d’au^ 
très  médailles  d’Alexandre  avec  le  même  type  ;  mais  la  manière 
dont  on  les  a  expliquées  ne  nous  paroit  point  heureufe  ;  on  s’eft 
uniquement  étendu  fur  le  caraêlère  du  Lion  &  fur  l’analogie  qu’il 
pouvoir  avoir  avec  Alexandre.  Le  Lion ,  fymbole  du  courage  &: 
de  la  force ,  convient  fans  doute  à  ce  Héros  il  fe  peut  encore 
qu’on  ait  voulu  faire  allufion  au  fonge  de  Philippe  fon  père;  (4) 
mais  quand  on  fe  rappelle  qu’au  milieu  de  fes  conquêtes  le  vain¬ 
queur  du  monde  fut  vaincu  par  l’Amour,  peut -on  fe  méprendre 
un  inftant  au  vrai  fens  de  ce  type  allégorique  ? 

On  voit  fur  un  fuperbe  Camée  du  Cabinet  du  Grand-Duc, 
ouvrage  du  Graveur  Plotarque  ,  (  y  )  un  Amour  jouant  de  la 
Lyre  fur  un  Lion  qui  marche  à  pas  lents  ;  &  cette  idée  a  paru 
jufqu’à  préfent  la  plus  heureufe  de  toutes,  en  ce  que  fans  frein, 
fans  armes  ,  fans  aiguillon ,  fans  flambeau  l’Amour  par  le  charme 
feul  des  fons  de  fa  Lyre  conduit  à  fon  gré  le  plus  fier  des  ani¬ 
maux.  Mais  nous  ne  craignons  pas  d’avancer  que  la  penfée  de 
l’Artifle  dont  nous  publions  la  pierre  efl:  encore  plus  ingénieufe 
par  la  raifon  qu’elle  efl  encore  plus  Ample  ;  ici  l’Amour  n’em¬ 
prunte  pas  même  le  fecours  de  la  Mufique  ,  6c  pour  foumet- 
tre  ce  qu’il  y  a  de  plus  fort  ,  il  n’a  befoin  que  de  fa  propre 
force. 

Lucien  dans  un  de  fes  Dialogues  (<^)  femble  avoir  voulu  don¬ 
ner  la  defcription  de  cette  pierre  ,  fl  toutefois  cette  pierre  n’a 
pas  été  gravée  d’après  la  defcription  de  Lucien  :  »  Depuis  que 
»  vous  avez  tourné  la  tête  à  la  vieille  Cybèle  pour  le  jeune 
»  Attis  ,  dit  Vénus  à  l’Amour  ,  elle  eft  comme  une  folle  ;  6c 


(1)  Gotha  Numar.  pag.  pp. 

(2)  Annal.  Reg.  Syr.  Tab.  I. 

(3)  De  Numo  Alexand.  Mag.  4°. 

(4)  Pliitarch.  in  Alexand. 

(j)  MuH  Florent.  Gemm.  Antiq.  Tom.  T.  Tab.  I. 

(6)  Deor.  Dialog.  XII. 

Tome  L  P  P 
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»  tout  eft  défordre  ,  trouble  ôc  confufion  fur  le  mont  Ida  ; 

»  je  crains  bien  que  la  Déefle ,  fi  jamais  elle  rattrappe  fa  rai- 

»  fon  que  vous  avez  égarée ,  ne  vous  livre  à  la  fureur  de  fes 

»  Prêtres  qui ,  ou  vous  mettront  en  pièces  ,  ou  vous  feront  dé- 

»  vorer  par  fes  Lions.  RafTurez  -  vous  ,  répond  l’Amour  à  fa 
»  Mère  ;  je  fuis  familier  avec  les  Lions  ,  fouvent  même  je 
»  m’amufe  à  les  monter  ,  &  le  plus  docile  Courfier  n’eft  pas 
»  plus  obéiflant  à  la  main  du  Cavalier  qu’ils  ne  le  font  à  la 
»  mienne. 


•  ■rfâîAt'’' 
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L'AMOUR.  Camée. 

Parmi  les  Monftres  dont  Hercule  eut  à  purger  la  Terre  un 
des  plus  terribles  fut  le  Lion  de  Némée  :  il  le  combattit ,  le  tua 
&  fe  revêtit  de  fa  peau.  Tous  les  Héros  de  l’Antiquité  aimèrent 
depuis  à  fe  parer  de  cette  forte  de  dépouille ,  les  uns ,  parce  qu’ils 
prétendoient  defcendre  d’Hercule,  les  autres,  pour  annoncer  qu’ils 
marchoient  fur  fes  traces. 

L’intention  de  l’Artifte  qui  fur  le  Camée  que  nous  avons  fous 
les  yeux ,  a  gravé  l’Amour  couvert  d’une  peau  de  Lion  n’a  pu  être 
fans  doute  d’exprimer  aucun  de  ces  rapports.  Sa  penfée  eft  bien 
plus  ingénieufe;  pour  défigner  la Toute-puiffance  de  ce  Dieu  il  l’a' 
repréfenté  vainqueur  d’Hercule  lui-même  en  tranfportant  à  l’Amour 
le  monument  d’un  des  plus  beaux  triomphes  du  plus  vaillant  de 
tous  les  Héros,  (i) 

On  fait  à  quel  point  Hercule  fut  avili  par  fa  paiïion  pour  Om- 
phale  Reine  de  Lydie.  «  Vous  avez  vu,  dit  Lucien,  (2)  ce  tableau 
»  où  revêtue  d’une  peau  de  Lion  ôc  tenant  en  main  la  mafiue  Om- 
»  phale  a  le  maintien  &  l’attitude  d’Hercule ,  pendant  qu’Hercule 
»  en  robe  écarlate  &  filant  de  la  laine  effuie  fans  fe  plaindre  les 
»  coups  de  pied  qu’Omphale  s’amufe  à  lui  donner. 

Il  y  a  peu  de  fujets  que  les  Artiftes  ayent  autant  aimé  à  traiter 
que  celui  âéHercule  vaincu  par  V Amour.  Ainfi  tantôt  on  le  voit 
affaiffé  fous  le  poids  d’un  enfant,  lui  qui  pour  foulager  Atlas  avoit 
porté  le  Monde  fur  fes  épaules  ;  tantôt  fes  divers  Attributs  font 
tranfportés  à  l’Amour  ;  quelquefois  de  petits  Amours  s’effayent  à 
foulever  fa  malTue  ;  fur  une  pierre  gravée  du  Cabinet  du  Baron 
de  Stofch  l’Amour  eft  appuyé  fur  une  mafifue ,  dans  la  même  atti¬ 
tude  que  l’Hercule  Farnèfe;  fur  celle-ci  il  eft  feulement  couvert  de 
la  peau  du  Lion  ;  idée  fimple ,  mais  heureufe  &  énergique. 


(i)  QiLem  non  mille  fer œ  ,  qiiem  non  Stheneleius  hojlis 

Non  potuit  Juno  vlncere ,  vincit  Amor.  Ovid.  Heroid,  Epift.  IX.  zj*. 
(z)  De  Confcribend.  Hiftor.  Tom.  II.  pag.  15. 
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Nous  ne  voulons  point  finir  cet  Article  fans  parler  de  T  Amour 
du  célébré  Bouchardon.  Cet  Artifle  qui  par  la  pureté  des  formes, 
par  la  correction  &  l’élégance  du  deffin ,  par  l’heureux  mélange 
du  naturel  6c  de  l’idéal,  &c  furtout  par  la  fimplicité  ôc  la  vérité 
de  l’expreffion  a  peut-être  égalé  les  plus  grands  Artifles  des  plus 
beaux  fiècles  de  la  Grèce  a  repréfenté  ce  Dieu  fe  faifant  un  arc 
de  la  maffue  d’Hercule  ;  &  nous  ne  craignons  pas  d’avancer  qu’à 
l’exception  de  l’allégorie  qui  nous  paroit  moins  naturelle  6c  plus 
recherchée  que  ne  le  font  celles  de  l’Antiquité  où  il  y  a  même  le 
plus  d’efprit,  (i)  cet  ouvrage  a  toutes  les  perfeêtions  6c  tous  les 
caraêlères  du  bel  Antique. 


(i)  »  J’ai  peur ,  dit  à  ce  fujet  M.  de  Voltaire  dans  une  Lettre  à  M.  le  Comte  de  Caylus, 
»  j’ai  peur  que  la  penfée  de  Bouchardon  ne  foit  qu’ingénieulê.  Il  en  eft ,  ce  me  lêm- 
»  ble ,  de  la  Peinture  &  de  la  Sculpture  comme  de  la  Mufique  ,  elles  n’expriment  point 
»  l’elprit.  Un  Madrigal  ingénieux  ne  peut  être  rendu  par  un  Muficien  5  &  une  allé- 
»  gorie  fine  &  qui  n’elt  que  pour  l’efprit  ne  peut  être  exprimée  ni  par  la  Sculpture,  ni 
»  par  la  Peinture.  Il  faut,  je  crois ,  pour  rendre  une  penfée  fine  ,  que  cette  penfée  fbit 
«animée  de  quelque  paflion  ;  qu’elle  foit  caraéférifée  d’une  manière  non  équivoque, & 
«furtout  que  l’expreflion  foit  auffi  gracieufè  à  l’œil ,  que  l’idée  eft  riante  à  l’efprit.  Sans 
»  cela  on  dira  :  un  Sculpteur  a  voulu  caraétérifer  l’Amour  &  il  a  fait  l’Amour  Sculp- 
«teur.  Ce  feroit  à  vos  yeux  un  mérite,  fi  cela  étoit  gracieux  s  mais  la  feule  idée  des 
»  calus  que  l’exercice  de  la  Sculpture  donne  fbuvent  aux  mains  peut  défigurer  l’Amant 
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L’A  M  O  U  R  SUR  LES  FLOTS.  Camée. 

Les  Anciens  fe  font  plu  à  célébrer  l’intelligence  du  Dauphin 
&  furtout  fa  bienveillance  pour  Thomme.  On  lit  dans  Plutarque  que  le 
corps  d’Héfiode  ayant  été  jeté  à  la  mer,  fut  reçu  par  des  Dauphins 
qui  le  portèrent  à  Rium.  (i)  Le  même  Auteur  rapporte  que  la  fille 
de  Phinée  fut  précipitée  dans  la  mer  ,  d’après  un  decret  de  l’Oracle 
d’Amphitrite  ,  6c  quÆnalus  fon  amant  s’y  étant  jeté  après  elle 
fut  fauvé  par  un  Dauphin  qui  le  porta  dans  l’iHe  de  Lelbos.  (2) 

Cœranus  de  Paros  alTiftant  à  une  pêche  où  l’on  avoit  pris  beaucoup 
de  Dauphins  ,  les  acheta  tous  ôc  les  rendit  à  leur  élément  ;  quelque 
temps  après ,  le  vaiflTeau  fur  lequel  il  étoit  ayant  fait  naufrage  entre 
l’ifle  de  Naxos  ôc  celle  de  Paros ,  les  poilTons  reconnoilfans  vinrent 
à  fon  fecours  ôc  le  tranfporterent  fain  ôc  fauf  fur  le  rivage.  (  3  )  Ils 
conferverent  même  le  fouvenir  de  fa  générofité  jufqu’après  fa  mort , 
car  pendant  qu’on  brûloit  fon  cadavre  fur  les  bords  de  la  mer ,  plu- 
fieurs  d’entr’eux  parurent  ,  comme  pour  lui  rendre  les  derniers 
devoirs ,  ôc  relièrent  préfens  à  toute  la  cérémonie  des  funérailles.  (4) 

C’étoit  parce  qu’un  Dauphin  avoit  fauvé  la  vie  à  Télemaque  qu’U- 
lylTe  avoit  choifi  ce  poilTon  pour  l’emblème  de  fon  bouclier.  (  y  ) 
Perfonne  n’ignore  l’hilloire  d’Arion ,  ni  celle  de  Taras  fils  de  Nep¬ 
tune,  que  l’on  voit  porté  par  un  Dauphin  fur  les  médailles  de  Ta- 
rente  ;  car  cette  bienveillance  du  Dauphin  pour  l’homme  eft  aulli  at- 
tellée  par  les  médailles.  Celles  de  la  ville  à’Iafus  en  Carie  ont  pour 
type  un  enfant  porté  par  un  Dauphin,  ce  qui  a  rapport  à  un  événement 
fmgulier  dont  Pline  (5)  ôc  Plutarque  ont  fait  mention.  (7)  Un  enfant  de 
cette  Ville  fe  rendoit  tous  les  jours  fur  le  bord  de  la  mer  ;  là  un  Dau¬ 
phin  l’attendoit ,  le  recevoir  fur  le  dos ,  répondoit  à  fes  careffes  par 
des  mouvemens  carelfans  ôc  poulToit  la  complaifance  jufqu’à  fuivre 

(1)  Sep.  Sap.  Conv.  p.  162. 

(2)  De  Solert.  Animal  p.  984. 

-(3)  Td.  Ibid. 

(4)  Id.  ibid. 

(5)  Id.  ibid. 

(6) Xib.  IX.  cap.  viii. 

(7)  De  Solert.  Animal,  p.  984. 
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en  nageant  la  direâiion  que  l’enfant  lui  prefcrivolt.  Un  Jour  qu’ils  fe 
jouoient  ainfi  fur  les  eaux,  il  s’éleva  tout- à-coup  une  tempête  qui  les 
réparant  l’un  de  l’autre  livra  l’enfant  à  la  merci  des  flots  qui  bientôt 
l’eurent  englouti.  Son  corps  ayant  été  retrouvé  &  porté  fur  le  ri- 
.vage ,  le  Dauphin  fauta  de  la  mer  fur  le  fable  à  l’endroit  où  étoit 
le  cadavre,  &  y  relia  jufqu’à  ce  qu’il  expira  lui-même,  (i) 

On  voit  le  même  type  fur  plufieurs  médailles  de  Corinthe  ;  mais 
tantôt  l’enfant  y  ell  aflis  fur  le  Dauphin ,  tantôt  il  eft  couché  delTus, 
tantôt  il  eft  debout.  (2)  Quelques  Antiquaires  ont  cru  que  ces  re- 
préfentations  étoient  relatives  à  la  fable  de  Mélicerte ,  qui ,  félon 
Paufanias ,  (  5  )  fut  tranfporté  par  un  Dauphin  près  de  Corinthe ,  où 
Sifyphe  l’ayant  recueilli,  lui  donna  la  fépulture  dans  l’Ifthme  de  cette 
,  Ville ,  &  inftitua  les  jeux  Ifthmiques  en  fon  honneur. 

Nous  n’infifterons  pas  plus  long-temps  fur  des  fujets  qui  n’ont  rien 
de  commun  avec  celui  du  Camée  que  nous  publions.  Il  ne  s’agit 
point  ici  d’un  enfant  fauvé  des  eaux ,  c’eft  l’Amour  lui-même  porté 
fur  les  flots  au  milieu  de  deux  Dauphins ,  fiers  d’obéir  au  Maître  de 
l’Élément  dont  ils  font  le  fymbole.  Sans  répéter  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  de  la  force  de  l’Amour  ,  il  nous  fuffira  d’obferver  que  les 
Artiftes ,  à  l’exemple  des  Poètes ,  non  contens  de  défigner  fa  puif- 
fance  par  différentes  allégories ,  ont  voulu  encore  exprimer  com¬ 
bien  vafte  étoit  fa  domination  en  plaçant  en  différens  lieux  la  fcène 
de  fes  triomphes.  L’Amour  eft  ici  fans  ailes  &  fans  Attributs  :  il 
prend  le  vent  avec  une  voile  qu’il  tient  élevée  des  deux  mains.  A 
fa  droite  un  autre  Amour  paroit  enfoncé  dans  l’eau  jufqu’aux  épaules 
&  foutient  des  deux  mains  une  efpèce  de  Conque  Marine  dont  on 
n’apperçoit  que  les  extrémités.  Sur  des  médailles  de  la  Famille 
Lucretia  ôc  fur  une  de  Commode  frappée  à  Nicomédie  (4)  l’Amour 
paroît  porté  fur  un  Dauphin  qu’il  dirige  à  fon  gré. 


(i)  De  Solert.  Animal,  pag.  984. 

(x)  Patin,  in  Marc-Aurel.  &  Luc.  Ver.  p.  i8p.  &  20^. 
(?)  Corinthiac.  Lib,  II.  p.  irr, 

(4)  Spanheim. 
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CUPIDON  ET  PSYCHÉ. 

L  A  Fable  de  l’Amour  &  de  Pfyché  eft  confacrée  par  un  grand 
nombre  de  Monumens  du  plus  beau  temps  de  la  Grèce.  Sans 
parler  du  Groupe  admirable  de  la  Galerie  de  Florence  ,  (  i  )  ni 
du  fuperbe  Camée  du  Cabinet  de  Marlborough  ,  (  2  )  fur  lequel 
Tryphon  a  repréfenté  leurs  noces ,  nous  retrouvons  leur  union  & 
leurs  querelles  fur  une  infinité  d’autres  pierres  gravées  &  fur  beau¬ 
coup  de  Bas-reliefs. 

Il  eft  étonnant  qu’avant  le  fiècle  d’Antonîn  aucun  Phîlofophe, 
aucun  Poëte ,  aucun  Écrivain  ne  fe  fût  encore  emparé  d’un  flijet 
fur  lequel  les  Artiftes  s’étoient  fi  fouvent  exercés.  Apulée  a  conté 
îe  premier  cette  Fable  charmante  ;  Fulgence  ,  Évêque  de  Car¬ 
thage  ,  lequel  de  fon  propre  aveu  n’en  a  parlé  que  d’après  Apulée 
prétend  qu’un  certain  Ariftophonte  avoit  traité  ce  fujet ,  mais  c’eft 
tout  ce  qu’il  en  dit  &  c’eft  tout  ce  que  nous  en  favons. 

Ce  filence  vraiment  extraordinaire  a  fait  foupçoiiner  que  la  Fable 
de  Pfyché  tenoit  à  certains  myftères  qu’on  célébroit  en  l’honneur 
de  l’Amour  à  Thelpies  en  Béotie  ;  mais  nous  ne  voyons  rien  dans 
ce  que  Paufanias  en  rapporte  (3)  qui  puifle  avoir  trait  à  Pfyché.  D’ail¬ 
leurs  s’il  étoît  permis  de  révéler  ces  fecrets  religieux  par  des  ou¬ 
vrages  de  Peinture ,  de  Sculpture  Ôc  de  Gravure, pourquoi  eût-il  été 
défendu  de  les  expofer  par  écrit  ? 

Quoiqu’il  en  foit ,  très-certainement  Apulée  n’a  point  imaginé 
cette  Fable  pour  rendre  compte,  comme  l’ont  cru  quelques-uns, 
des  divers  fyftêmes  des  Philofophes  touchant  l’âme  humaine  ;  le 
favant  Abbé  Gori  &  plufieurs  Antiquaires  y  ont  vu  l’emblème  de 
l’union  de  l’âme  &  du  corps  ;  cette  opinion  ne  s’accorde  point 
avec  la  Fable  d’Apulée,  où  non-feulement  cette  union  a  lieu  dès 

(i)  Muf.  Florent.  Stat.  Tab.  XLIII. 

(x)  Bryant’s  New  fyftem ,  or  ,  an  Analyfis  of  Ancient  Mythology.  Tom.  II.  p.  jpj, 

(3)  Bœot.  pag.  761.  &  76x. 
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le  commencement  du  conte ,  mais  où  il  eft  dit  d’ailleurs  que  l’dpoux 
deftiné  à  Pfyché  n’étoit  pas  mortel;  M.  l’Abbé  Banier  (i)  &  quel¬ 
ques  autres  Savans  ont  prétendu  que  l’objet  de  cette  allégorie  étoit 
d’exprimer  les  maux  que  la  cupidité  caufe  à  l’ame  ;  ce  qui  ne  s’ac¬ 
corde  pas  mieux  avec  le  dénouement  de  la  Fable  telle  que  la 
conte  Apulée  ,  c’eft-à-dire ,  avec  les  noces  de  l’Amour  &  de  Pfyché 
&  furtout  avec  la  naiffance  de  la  Volupté,  fruit  de  leur  union. 

Ce  qu’il  y  a  d’inconteftable ,  c’eft  que  Pfyché  n’eft  autre  chofe 
que  l’âme.  Plutarque  nous  dit  qu’on  donnoit  le  nom  de  Pfyché  à 
un  certain  papillon,  (2)  &  nous  lifons  Hejychiiis  que  le  mot 
Pfyché  fignifîoit  tout-à-la-fois  &  l’âme  &  un  petit  infede  allé.  (5) 
Sur  un  Monument  antique  accompagné  d’une  Infcription  Latine 
que  Gruter  a  publiée,  (4)  on  voit  un  papillon  qui  ne  fait  que  de 
fortir  de  la  bouche  d’un  homme  qui  vient  d’expirer  ;  enfin  il  y  a 
un  Bas-relief  où  Minerve  unit  un  papillon ,  c’eft-à-dire  l’âme  à  un 
corps  tout  récemment  formé.  (  y  )  Mais  s’il  n’eft  pas  permis  de 
douter  que  le  papillon  ne  défignât  l’âme ,  fera-t-il  aifé  de  prouver 
que  l’amour  dont  &  le  mot  Grec  "Epas  ôc  le  mot  Latin  Cupido 
fignifient  également  defir  puiffe  jamais  défigner  le  corps  ?  Pour 
nous  mettre  à  portée  de  pénétrer  le  vrai  fens  de  cette  Fable 
nous  donnerons  un  précis  du  conte  d’Apulée  ;  enfuite  nous  indi¬ 
querons  les  divers  Monumens  de  l’Antiquité  où  il  s’agit  de  l’Amour 
ôc  de  Pfyché. 

Il  y  avoit  dans  une  certaine  Ville ,  dit  Apulée ,  un  Roi  ôc  une 
Reine  qui  avoient  trois  filles ,  toutes  trois  fort  belles  ;  la  beauté 
des  deux  aînées  n’avoit  cependant  rien  d’extraordinaire,  mais  rien 
n’étoit  comparable  aux  charmes  de  la  plus  jeune.  Les  uns  difoient 
que  c’étoit  Vénus  elle-même  qui  abandonnant  le  Ciel  ôc  fes  îles 
favorites  daignoit  habiter  au  milieu  des  Mortels  ;  les  autres ,  que 
c’étoit  une  Vénus  nouvelle,  née  du  fein  de  la  Terre  comme  la 
première  étoit  née  du  fein  des  Eaux.  Plus  de  voyage  à  Paphos, 


(i)  Mythol. 

(ij  Sympos.  Lib.  II.  pag.  63(5. 

(3)  V.  i-vx.”- 

(4)  Tom.  I.  pag.  XV. 

(y)  Admirand.  Urb.  Tab.  66. 
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à  Cnide ,  à  Cythère  ;  le  culte  de  la  Déeffe  étoit  négligé,  fes  Tem¬ 
ples,  abandonnés  ôc  déferts  ;  fes  Statues  ,  fans  guirlande  &  fans 
couronnes  ;  &  fes  Autels ,  fans  parfums  &  fans  viélimes.  Indignée  de 
voir  palier  à  une  fimple  mortelle  des  honneurs  dont  elle  feule  avoir 
joui  jufqu’alors,  Vénus  appelle  fon  fils,  ôclui  ordonne  de  venger  fa 
gloire  en  puniflant  d’une  manière  terrible  l’infolente  &  téméraire 
beauté  qui  faifoit  tomber  fon  culte  ôc  lui  enlevoit  fes  adorateurs. 

Cependant  Pfyché  ne  retiroit  de  fes  charmes  aucun  avantage; 
on  s’emprelloit  de  la  voir  ,  tout  le  monde  l’admiroit  ,  mais  elle 
n’infpiroit  de  défirs  à  perfonne.  Ses  fœurs  étoient  déjà  mariées,  ôc 
feule  au  fond  de  fon  Palais  elle  étoit  réduite  à  détefter  fes  appas 
qu’on  fe  contentoit  de  louer  fans  défirer  d’en  jouir. 

Touchés  de  fa  fituation ,  fes  parens  confultent  l’Oracle  qui  ré¬ 
pond  qu’on  ait  à  expofer  Pfyché  fur  le  fonimet  d’un  rocher ,  après  l’a^ 
voir  parée  d’ornemens  funèbres;  que  du  relie  elle  n’auroit  point  pour 
époux  un  mortel ,  mais  un  monftre  féroce  ôc  terrible,  qui  planant  dans 
les  airs  portoit  la  défolation  en  tous  lieux  ,  ôt  faifoit  trembler  le  Ciel, 
la  Terre  ,  les  Enfers  ôc  Jupiter  lui-même.  Les  parens  confternés  fon¬ 
dent' en  larmes,  fe  plaignent  de  la  rigueur  du  Ciel,  mais  ils  obéiflent. 

Pfyché  délaillée ,  tremblante  s’abandonne  à  la  douleur  ôc  aux 
plaintes  lorfque  le  Zéphyre  la  foulevant  de  fa  molle  haleine  la 
tranfporte  fur  fes  ailes  légères  dans  une  vallée  où  il  la  dépofe  fur 
un  gazon  émaillé  de  fleurs.  Là  elle  s’endort..  Quel  eft  fon  éton¬ 
nement  lorfqu’à  fon  réveil  elle  fe  trouve  dans  un  Palais  orné  avec 
autant  de  goût  que  de  magnificence ,  ôc  furtout  lorfque  ,  fans  ap- 
percevoir  perfonne  ,  elle  entend  des  voix  qui  la  félicitent  ôc  lui 
demandent  fes  ordres  ;  tout  le  Palais  retentit  d’une  mufique  cé- 
lefte  ;  les  mets  les  plus  délicats  ôc  les  vins  les  plus  exquis  lui  font 
offerts  ôc  fervis  par  des  mains  invifibles  ;  des  peintures  délicieufes 
enchantent  fes  regards  ;  partout  elle  refpire  un  air  embaumé  ;  tous 
fes  fens  font  charmés  à  la  fois  ;  ils  le  font  à  chaque  inftant  ôc  d’une 
manière  toujours  nouvelle. 

Enfin  la  nuit  vient  ôc  la  belle  Pfyché  cède  au  belbîn  de  fe  re- 
pofer  ;  à  peine  eft-elle  endormie  qu’une  voix  plus  douce  ôc  plus 
Tome  /.  Rr 
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mélodieufe  encore  que  toutes  celles  qui  s’ëtoient  déjà  fait  enten¬ 
dre  ,  retentit  à  fon  oreille.  Un  trouble  fecret  la  faifit ,  elle  ignore 
ce  qu’elle  craint ,  mais  elle  craint  beaucoup  plus  ce  qu’elle  ignore 
que  tous  les  malheurs  enfemble.  Pendant  que  mille  penfers  divers 
tourmentent  fa  tendre  imagination  ,  fon  Époux  arrive  ,  fe  gliffe 
auprès  d’elle  ,  il  en  fait  (a  femme  &  difparoit  avant  le  jour. 

Cependant  les  malheureux  parens  de  Pfyché  fe  confumoient  de 
Couleur  ;  fes  fœurs  venoient  tous  les  jours  apporter  leurs  larmes 
au  pied  du  rocher  où  elle  avoit  été  expofée ,  &  remplilToient  les 
campagnes  voifines  du  nom  de  Pfyché  ,  accompagné  d’accens  la¬ 
mentables  ;  ces  gémilfemens  répétés  par  tous  les  échos  d’alentour 
parvinrent  à  fes  oreilles ,  elle  en  fut  touchée  &  ne  fongea  plus 
qu’aux  moyens  de  confoler  fa  malheureufe  famille.  D’ailleurs  toutes 
les  merveilles  dont  elle  étoit  entourée  flattoient  fon  amour-propre 
&  fes  fens ,  mais  ne  rempliflbient  pas  fon  cœur  ,  ôc  les  carelTes 
d’un  Epoux  qui  lui  étoit  encore  inconnu  ne  la  dédommageoient 
pas  de  la  folitude  où  elle  fe  voyoit  condamnée  ;  elle  demanda  qu’il 
lui  fût  permis  de  revoir  fes  fœurs  &  de  les  embraffer  ;  fon  Époux 
rejeta  d’abord  fa  demande  qu’il  avoit  prévue  ôc  dont  il  favoit  que 
les  fuites  lui  deviendroient  un  jour  fi  funeftes  ;  mais  vaincu  par 
fa  beauté  ,  par  fes  pleurs  ôc  par  fes  carefles  il  finit  par  le  lui  ac¬ 
corder  en  exigeant  toutefois  qu’au  cas  que  fes  indifcrettes  fœurs 
vinffent  à  lui  demander  quel  étoit  fon  Epoux  ,  elle  ne  leur  diroit 
rien  de  la  défenfe  qu’il  lui  faifoit  de  jamais  chercher  à  le  voir  ôc  à 
le  connoître  ;  Pfyché  promet  tout  ôc  le  même  Zéphyre  qui  i’avoit 
tranlportée  dans  fa  délicieufe  demeure  y  tranfporta  fes  deux  fœurs. 

Après  s’être  jetées  cent  fois  dans  les  bras  les  unes  des  autres, 
Pfyché  fait  remarquer  à  fes  fœurs  les  étonnantes  beautés  du  lieu 
qu’elle  habite ,  éblouies  de  tant  de  magnificence  elles  lui  deman¬ 
dent  quel  eft  donc  l’Époux  ou  plutôt  le  Dieu  qui  a  raflemblé  dans 
un  même  endroit  toutes  les  richelTes  de  la  Nature  ôc  de  l’Art; 
mais  fidelle  à  la  promeffe  qu’elle  avoit  faite  ,  Pfyché  répond  que 
c’étoit  un  beau  jeune-homme  à  qui  un  léger  duvet  ombrageoit  à 
peine  les  joues ,  ôc  craignant  de  fe  trahir  dans  un  plus  long  entretien 
elle  renvoyé  fes  deux  fœurs  après  leur  avoir  fait  de  riches  préfens. 
Elles  revinrent  peu  de  jours  après ,  mais  avec  des  fentiniens  bien 
différens  de  ceux  qu’elles  avoient  eus  d’abord. 
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A  rempreffement  de  revoir  Pfyché  &  à  la  joie  de  l’avoir  enfin  re¬ 
trouvée  avoient  fuccédé  toutes  les  fureurs  de  l’envie  &  le  projet  de  la 
perdre.  Elles  feignirent  d’abord  de  partager  fon  bonheur  &  fes  plai- 
firs  ;  enfuite  elles  lui  demandèrent  une  fécondé  fois  l’état  &  le  nom 
de  cet  Époux  qui  réuniflbit  tant  de  pouvoir  à  tant  de  magnificence, 
&  Pfyché  qui  ne  fe  reffouvenoit  pas  de  fa  première  réponfe  le  repré« 
fenta  fous  des  traits  abfolument  différens  de  ceux  avec  lefquels  elle 
l’avoit  déjà  peint. 

Bien  convaincues  dès-lors  qu’elle  n’avoit  point  vu  fon  Époux 
elles  s’attendrilfent  fur  fa  deftinée ,  elles  voudroient  qu’il  leur 
fût  permis  de  la  lui  laiflér  ignorer  ,  mais  il  eft  de  leur  devoir 
&  de  leur  tendreflfe  de  l’avertir  du  danger  qui  la  menace  ;  elles 
lui  rappellent  les  mots  de  l’Oracle  ;  elles  lui  difent  que  cet 
Époux,  qu’elle  ne  connoilToit  pas,  étoit  en  effet  un  Monftre,  qu’il 
avoit  la  forme  d’un  Serpent  affreux  ;  qu’on  le  voyoit  tous  les  jours 
s’abattre  au  pied  du  rocher  ;  qu’il  infeéloit  tous  les  environs  de 
fon  fouffle  venimeux  &  qu’elle  feroit  tôt  ou  tard  la  vidime  de  fa 
férocité.  Allarmée  &  toute  tremblante  Pfyché  s’abandonne  aux 
confeils  de  fes  fœurs  perfides  qui  s’engagent  à  lui  apporter  une 
lampe  &  un  poignard ,  6c  l’invitent  à  faifir  le  moment  où  le  Monf¬ 
tre  feroit  endormi  pour  lui  arracher  la  vie.  Hélas  !  la  trop  crédule 
Pfyché  accepta  ces  préfens  funeftes. 

Cependant  le  jour  fait  place  à  la  nuit ,  l’Époux  arrive,  jouit  ôc  s’en¬ 
dort;  alors  Pfyché  s’échappe  doucement  d’entre  fes  bras,  ôc  prenant 
d’une  main  la  lampe  qu’elle  avoit  cachée  ôc  de  l’autre  le  poignard  ; 
elle  s’avance,  elle  approche,  mais  ô  Ciel  !  quelle  eft  fa  furprife  lorfqu’à 
la  faveur  de  la  lampe  dont  la  lumière  devient  tout-à-coup  plus  brillante 
ôc  plus  vive  elle  apperçoit  l’Amour  lui-même  repofant  dans  l’atti¬ 
tude  la  plus  charmante  ?  elle  pâlit  ,  fes  genoux  fléchiffent ,  elle 
veut  fe  percer  le  fein ,  du  fer  dont  elle  eft  armée ,  mais  le  fer  lui 
étoit  déjà  tombé  des  mains.  Cependant  à  mefure  qu’elle  contemple 
l’objet  qu’elle  a  fous  les  yeux  elle  fent  fes  forces  renaître  ;  plus  elle 
ie  confidère  ,  plus  ce  bel  objet  s’embellit.  Elle  voit  une  tête  ornée 
d’une  chevelure  blonde  d’où  s’exhale  une  odeur  célefte  ôc  dont  une 
partie  tombe  négligemment  en  boucles  fur  deux  joues  plus  vermeilles 
que  la  rofe ,  ôc  l’autre,  fur  un  cou  plus  blanc  que  du  lait  ;  à  fes 
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épaules  font  attachées  des  ailes  dont  les  plumes  légères  &  toujours 
en  mouvement  font  au0i  brillantes  que  les  fleurs  encore  humides 
de  la  rofée  du  matin;  proportion,  rondeur  ,  élégance  ,  grâce, 
toutes  les  perfeélions  appartiennent  à  ce  beau  corps  ,  vraiment 
digne  d’avoir  été  formé  dans  le  fein  de  la  Déefle  de  la  Beauté  :  au 
pied  du  lit  font  fes  armes ,  fon  arc ,  fes  flèches  ôc  fon  carquois  ;  la 
curieufe  Pfyché  ne  lè  lalfe  point  de  confidérer  ces  divers  objets  ; 
elle  tire  du  carquois  une  flèche ,  elle  en  approche  la  pointe  d’un 
de  fes  doigts ,  &  le  mouvement  de  fa  main  mal-aflurée  &  trem¬ 
blante  ayant  été  trop  précipité  la  flèche  lui  perce  légèrement  la  peau 
qui  s’empourpre  de  quelques  gouttes  de  fang.  A  l’inftant  devenue 
éperdument  amoureufe ,  elle  le  précipite  flir  fon  époux  ;  il  ne  lui 
fuffit  plus  de  le  dévorer  de  fes  regards  ,  elle  le  parcourt  de  fes 
brûlantes  levres ,  le  couvre  de  fes  baifers  ôc  ne  redoute  que  le 
moment  du  reveil. 

Pendant  qu’elle  s’abandonne  à  tous  les  tranfports  de  fon  âme 
ardente,  égarée,  la  lampe,  amoureufe  peut-être  elle-même  ôc  ja- 
loufe ,  la  lampe  s’incline ,  ôc  il  s’en  échappe  une  goutte  d’huile  en¬ 
flammée  qui  tombe  fur  l’épaule  droite  du  Dieu.  L’Amour  fe  ré¬ 
veille  ,  poufle  un  cri  ôc  s’envole  ;  la  malheureufe  Pfyché  n’a  que 
le  temps  de  le  faifir  par  le  pied  ,  auquel  elle  demeure  fufpendue 
jufqu’à  ce  que  fes  forces  ôc  l’efpérance  l’abandonnant  tout-à-fait 
elle  tombe  far  une  touffe  d’herbes  près  d’un  fleuve. 

L’Amour  fufpend  fon  vol  un  moment ,  fe  perche  au  haut  d’un 
Cyprès  ,  ôc  d’un  ton  plus  affligé  que  févère  il  reproche  à  fon 
Amante  fa  crédulité ,  fes  folles  allarmes  ôc  furtout  la  barbarie  de 
Ibn  projet ,  ôc  reprend  fon  vol.  Pfyché  l’accompagne  de  fes  yeuxr 
noyés  de  larmes  ;  mais  lorfque  parvenu  au  plus  haut  des  airs  le 
Dieu  eut  totalement  difparu ,  Pfyché  ne  prenant  plus  de  confeils  que 
de  fon  feul  défefpoir  court  fe  précipiter  dans  le  fleuve ,  .qui  par 
refpeêl  pour  le  Dieu  dont  la  puiffance  fe  fait  fentir  à  tous  les  Élé- 
mens  la  foutient  fur  la  furface  de  fes  eaux  ôc  la  pouffe  doucement 
fur  fon  rivage  fleuri.  Là  le  Dieu  Pan  l’accueille ,  tâche  de  la  con- 
foler  ôc  l’exhorte  furtout  à  fléchir  l’Amour  par  fes  prières  ôc  par 
fes  larmes. 


Cependant 
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Cependant  errant  çà  &  là ,  cherchant  partout  Ion  Époux  ôc  ne 
le  trouvant  nulle  part  ;  toujours  fuppliante  ôc  toujours  repouffée 
l’Epoufe  de  l’Amour  n’a  point  d’afyle  fur  la  terre.  Elle  fe  croyoit 
parvenue  au  dernier  terme  du  malheur  ;  l’infortunée  ignoroit  les 
maux  que  lui  réfervoit  la  colère  de  Vénus. 

La  Déefle  venoit  d’apprendre  qu’au  lieu  de  punir  la  mortelle  qui 
l’avoit  humiliée^  l’Amour  en  avoit  fait  fon  Époufe.  Dans  les  pre¬ 
miers  tranfports  de  fon  courroux  ,  elle  veut  défarmer  fon  fils  ,  brifer 
fon  arc  ôc  fes  traits ,  éteindre  fon  flambeau  ;  mais  qu’on  juge  du 
reflentiment  de  la  plus  belle  des  DéelTes  contre  une  fimple  mor¬ 
telle  dont  les  charmes  avoient  fait  oublier  les  fiens  ;  elle  la  fivre 
aux  tourmens  les  plus  alfreux  ,  ôc  lui  fait  fubir  les  plus  cruelles 
épreuves  ;  Pfyché ,  grâces  aux  animaux  ôc  quelquefois  même  à  des 
êtres  inanimés  qui  prennent  foin  de  la  fecourir  quand  ôc  les  hom¬ 
mes  ôc  les  Dieux  fembloient  l’avoir  abandonnée ,  Pfyché  parvient 
à  exécuter  les  ordres  inexécutables  de  l’impitoyable  Déeffe.  Enfin 
i’ Amour  qui  craint  que  Pfyché  ne  fuccombe  à  tant  de  perfécutions 
vole  auprès  de  Jupiter  ;  il  lui  conte  fon  aventure ,  lui  parle  de  fa 
tendrefle ,  des  preuves  qu’il  en  a  données  ,  de  l’injuftice  ôc  des 
cruautés  de  fa  mère ,  des  charmes  ôc  de  la  douceur  de  fon  Amante 
ôc  finit  par  lui  demander  d’être  folemnellement  uni  à  Pfyché  par 
les  nœuds  indiflblubles  du  mariage.  Jupiter  aflemble  les  Dieux ,  leur 
fait  parc  des  inquiétudes  ôc  des  vœux  de  l’Amour  ,  tous  les  Dieux 
trouvent  fa  demande  jufte  ;  alors  pour  calmer  Vénus  qui  craint  que 
fon  fils  ne  fe  dégrade  en  époufant  une  fimple  mortelle  ,  Jupiter 
déclare  qu’il  admet  Pfyché  au  rang  des  Divinités.  Toute  l’Affemblée 
Célefte  applaudit,  l’Amour  ôc  Pfyché  font  unis  l’un  à  l’autre  par 
des  liens  éternels ,  ôc  de  cette  union  naquit  une  fille  qu’on  nomma 
laVolupté. 

Paiïbns  maintenant  aux  Monumens  ;  parcourons  les  Cabinets, 
les  Colleêlions  ;  que  verrons-nous  dans  tous  les  ouvrages  de  l’Art 
qui  font  relatifs  à  l’Amour  ôc  à  Pfyché  ?  Vénus  qui  préfente  un 
Papillon  à  la  torche  ardente  de  l’Amour  ;  (  i  )  l’Amour  ôc  Pfyché 
qui  fe  careflent ,  s’embralTent ,  ou  jouent  enfemble  ;  {2)  l’Amour 

(i)  Muf  Florent.  Gem.  Antiq.  Tom.  IL  Tab.  80. 

(a)  MuC  Juftinian. 
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qui  lie  les  mains  à  Pfyché  ;  (  i  )  la  jette  par  terre  &  la  foule  aux 
pieds;  (2)  Plyché  qui  attache  l’Amour  à  une  colonne;  (3)  l’Amour 
qui  cloue  un  papillon  à  un  tronc  d’arbre  ;  (4)  lui  arrache  les  ailes 
ôc  les  brûle;  (j)  deux  papillons  attachés  au  char  de  l’Amour;  (é) 
deux  Amours  qui  femblent  vouloir  mettre  en  pièces  un  papillon.  (7) 
Des  deux  pierres  gravées  du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d’Orléans ,  qui 
ont  donné  lieu  à  cet  article  ,  l’une  repréfente  l’Amour  liant  les 
mains  à  Pfyché  derrière  le  dos;  l’autre  l’Amour  &  Pfyché  qui  s’em- 
braffent  &  fe  careffent, 

Ainfi  tous  ces  Monumens  bien  antérieurs  au  temps  d’Apulée  ne 
repréfentent  jamais  que  l’union  &  les  careffes  de  l’Amour  &  de 
Pfyché ,  ou  Pfyché  tourmentée  par  l’Amour  &  beaucoup  plus  ra¬ 
rement  i’ Amour  par  Pfyché  ;  d’où  nous  croyons  être  [en  droit  de 
conclure  que  les  incidens  Ôc  les  épifodes  de  ce  conte  ,  qu’aucun 
Artifte  ancien  n’a  traités ,  bien  qu’ils  euiTent  été  très  -  favorables  à 
l’Art ,  appartiennent  uniquement  à  l’imagination  d’Apulée\  &  que 
primitivement  cette  Fable  ne  défignoit  autre  chofe  que  l’union"  de 
l’âme  &  du  corps  ou  plutôt  l’empire  des  paflions  fur  l’âme  ôc  très- 
rarement  celui  de  l’âme  fur  les  palfions. 


(î)  Muf.  Florent. 

(z)  Ibid. 

(3)  Ibid. 

(4)  Spon. 

(5)  Mul.  Florent. 

(6)  Borioni. 

(7)  Maffei  Part.  L  Tavol.  78. 
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SYMBOLE  DE  LA  MORT. 

Les  hommes  craignent  la  mort  y  a  dit  Bacon,  comme  les  enfans 
craignent  les  ténèbres.  Il  paroit  cependant  que  les  Anciens  Ten- 
vifageoient  d’un  œil  ferme  ;  quelquefois  même  ils  aimoient  à  en 
rappeller  le  fouvenir ,  mais  c’étoit  pour  fe  livrer  avec  plus  d’ardeur 
à  des  plaifirs  dont  la  durée  leur  fembloit  beaucoup  trop  courte.  (  i  ) 
S’ils  venoient  à  faire  mention  du  dernier  terme  de  la  vie ,  ils  évitoient 
de  fe  fervir  du  mot  propre  &  avoient  recours  à  des  périphrafes , 
ou  à  des  exprelïions  équivalentes  ôc  moins  facheufes.  Ainfi  les 
mots  de  Sommeil,  Nuit,  Repos  étoient  fubftitués  à  celui  de  Mort.  (2) 
Les  Auteurs  &  les  Infcriptions  Antiques  en  fournilfent  une  infi^ 
nité  d’exemples  (3)  qui  font  encore  fuivis  de  nos  jours. 

Les  Ardftes  modernes  n’ont  pas  la  même  délicateffe.  AlTervis 
à  un  ufage  abfurde  &  barbare ,  ufage  qui  n’a  dû  fon  origine  qu’à 
la  plus  grolTière  ignorance,  c’eft  toujours  par  un  fquelette  qu’ils 
repréfentent  la  Mort. 

Il  s’agit  ici  d’un  terme  abftrait  dont  on  eft  convenu  de  fe  fervir 
pour  exprimer  la  celfation  de  l’exiftence.  S’il  étoit  permis  de  re- 
préfenter  la  Mort  par  un  fquelette  ,  on  pourroit  donc  également 
repréfenter  la  Vie  par  une  perfonne  vivante  :  eft-il  rien  de  plus 
abfurde  ? 


(i)  Anacréon,  Od.  XL  &  XXV. 

Horat.  paflim. 

Tibull.  Lib.  I.  Eleg.  I. 

Perf.  Satyr.  V. 

Perron,  in  Trimalc.  Conviv. 

(z)  Homer.  Iliad.  X. 

Æneid.  X.  v.  745”. 

Catull.  Carm.  V.  v.  6. 

(})  Æneid.  IX.  v.  zio. 

Horat.  Carm.  Lib.  1.  Od.  24, 

Cicer.  Philippic.  I.  cap.  4 
Doni  ïnfcript.  pag.  462. 

Gori  ïnfcript.  Tom.  I.  pag.  297.  &  383. 


DESCRIPTION 

Nous  n’îgiiorons  pas  que  les  Poëtes  ont  fait  de  la  mort  un  per- 
fonnage  allégorique  ;  mais  quand  la  Sculpture  &  la  Peinture  pour- 
roient  mettre  fous  les  yeux  tout  ce  que  la  Poëfie  préfente  à  l’i- 
maginatiôn ,  ce  qui  n’eft  pas  vrai ,  trouve-t-on  rien  dans  les  Poëtes 
qui  puilfe  autorifer  les  Sculpteurs  ôc  les  Peintres  à  repréfenter 
la  Mort  par  un  tas  d’olfemens  fans  mufcles  &  dépouillés  de  leur 
enveloppe  î 

Vainement  pour  fauver,  du  moins  en  partie,  le  dégoût  &  l’ab- 
furdké  quelques  Artiftes  ont  eu  foin  d’envelopper  le  fquelette 
d’une  ample  draperie  ;  les  extrémités  font  toujours  apperçues ,  en 
voilà  plus  qu’il  ne  faut  pour  bleffer  les  yeux  &  révolter  la  raifon. 

La  Mort  n’eft  rien  ;  aufR  les  Anciens  ne  l’ont-ils  jamais  per- 
fonnifiée  ;  ils  fe  bornoient  à  l’indiquer  par  des  images  qui  ne  la 
rappelloient  qu’indireélement  à  l’efprit.  Un  Amour  renverfant  fon 
flambeau  allumé  ;  une  rofe  fur  un  tombeau  ;  c’étoient  là  les  fym- 
boles  par  lefquels  ils  aimoient  à  la  défigner  ;  fymboles  bien  pro¬ 
pres  à  adoucir  la  trifteffe  du  fujet.  En  effet  d’une  part ,  fi  le  flam¬ 
beau  renverfé  préfentoit  l’idée  de  la  Mort  ,  on  voyoit  aufli  dans 
celui  qui  le  renverfoit  le  principe  de  la  Vie  ;  ôc  de  l’autre ,  quoi 
de  plus  doux  ôc  de  plus  ingénieux  que  de  n’attacher  la  penfée 
que  fur  la  brièveté  de  la  vie  en  offrant  aux  yeux  une  fleur  dont 
la  deflinée  eft  de  ne  paroitre  ôc  de  ne  briller  qu’un  inflant  ?  Ob- 
fervons  que  de -là  vint  la  coutume  de  jeter  des  rofes  fur  les 
tombeaux  ,  ôc  que  les  Parens  s’acquittoient  de  ce  devoir  tous  les 
ans  ,  comme  on  peut  s’en  convaincre  par  une  infinité  d’Infcrip- 
tions.  (i) 

Sur  un  Bas-relief  que  M.  le  Comte  de  Caylus  a  fait  graver  (2) 
on  voit  une  figure  ailée  qui  tient  un  flambeau  renverfé  :  cette 
figure  n’eft  point  celle  de  l’Hymen;  c’efl  le  fymbole  de  la  Mort, 
comme  il  eft  aifé  de  le  prouver  par  différens  farcophages  ôc  furtout 


(i)  Gruter  Infcript. 

Gori  Muf.  Etrufc.  Toin.  III.  pag.  ii6. 
Johann.  Klrckman.  de  Fun.  Rom.  p.  498. 
(z)  Rcc.  d’Antiq.  Tom.  III.  pl.  ixxiii. 
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par  une  urne  cinéraire  dont  le  couvercle  eft  furmonté  d’un  Amour 
qui  renverfe  fon  flambeau,  (i) 

Il  y  avoir  dans  le  Temple  de  Junon  à  Olympie  un  coffre  fur 
lequel  on  voyoit  une  femme  qui  foutenoit  de  chaque  main  deux 
enfans  endormis  ;  l’un  blanc  ,  l’autre  noir  ;  quand  l’Infcription  ne 
nous  auroit  point  révélé  le  fens  de  ces  deux  fymboles  ,  dit  Pau- 
fanias  ,  on  auroit  facilement  reconnu  que  la  femme  repréfentoit  la 
Nuit ,  ôc  les  deux  enfans,  l’un  le  Sommeil  &  l’autre  la  Mort.  (2)  Le 
même  Auteur  ajoute  que  le  Sommeil  eft  frère  de  la  Mort;  ce  qui 
avoir  été  déjà  dit  par  Homère ,  (3)  par  Cicéron  (4)  par  Virgile  (y)  & 
par  Élien.  (  6  )  Mais  fi  la  Mort  &  le  Sommeil  étoient  défignés  de  la 
même  manière,  comment  diftinguer  le  figne  de  l’un,  du  figne  de 
•  l’autre  ?  Il  eût  été  difficile  de  s’y  tromper.  La  figure  d’un  Amour 
renverfant  fon  flambeau ,  placée  fur  un  Sarcophage ,  ou  cette  même 
figure  ifolée ,  mais  avec  l’exprelfion  de  la  douleur ,  telle  qu’on  la 
voit  fur  la  Cornaline  de  M.  le  Duc  d’Orléans ,  indiquoit  bien  cer¬ 
tainement  la  Mort. 

Paufanias  parle  d’une  Statue  du  Sommeil  fur  un  Monument  des 
Sicyoniens,  mais  comme  il  n’en  reftoit  que  la  tête,  Paufanias  n’en 
fait  point  la  defcription.  Il  eft  vraifemblable  que  c’étoit  un  Amour 
renverfant  fon  flambeau.  Une  médaille  de  Geta  frappée  à  Sicyo- 
ne  (7)  autorife  notre  conjecture. 


(i)  Montfaucon.  Antiq.  Expliq.  Tom.  V.  pl.  xx. 

(i)  Eliac.  I.  pag.  422. 

(3)  Qu,vâ.T(fi  hS'v^kofftv. 

Iliad,  rr.  v.  672. 

Et  Iliad.  S,  231. 

(4)  Nihil  ejl  morti  tam  Jîmile  quant  fomnus. 

De  Senedl. 

(j)  —  Confanguineus  Lethi  Sopor. 

Æneid.  VI.  v.  278. 

(6)  Htr»  0  v'wvof  HpyjêTO.t  ii9^Kula.TlôsSra,i  tu  ùi^'e^cpu. 

Var.  Hiftor.  Lib.  IL  xxxv. 

(f)  Voyage  de  Spon  &  Wheler,  Tom.  I.  p-  34<5. 

Vaillant,  in  Geta. 
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Le  Baron  de  Spanhelm  a  fait  graver  dans  fon  édition  de 
Callimaque  { i  )  une  figure  qu’il  croit  être  celle  du  Sommeil  ; 
ce  Savant  n’a  peut-être  pas  fait  attention  que  cette  figure  appar- 
tenoit  à  un  Tombeau ,  6c  que  le  mot  Somno  qui  fe  lit  dans  l’Inf- 
cription  déligne  là  le  Sommeil  éternel. 


(î)  Toiq.  il  pag.  4^9, 


0.  S*  .■  i'»  ■ 
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COMBAT  DE  COQS. 

Ce  fujet  eft  repréfenté  fur  plufieurs  pierres  grav&s  du  Cabinet 
du  Baron  de  Stofch.  (i)  Tantôt  les  Coqs  y  combattent  en  préfence 
de  deux  Amours  ,  tantôt  un  Amour  femble  drelTer  le  Coq  au  com¬ 
bat  ;  quelquefois  tenant  une  palme  à  la  main  ce  petit  Dieu  excite 
deux  Coqs  déjà  tout  prêts  à  fe  battre  ;  enfin  fur  d’autres  pierres  la 
même  fcène  fe  palTe  près  d’un  terme  orné  d’une  palme  ôc  d’une 
couronne. 

Le  favant  Auteur  de  la  Defcription  du  Cabinet  de  Stofch  place  ce 
fujet  à  la  fuite  de  ceux  qui  ont  trait  à  l’Amour  ôc  nous  fuivrons  fon 
exemple  ,  en  effet  fi  fur  notre  pierre  l’Amour  n’eft  pas  préfent  au 
combat ,  il  n’en  eft  pas  moins  prouvé  par  le  lieu  même  de  la  fcène 
que  lui  feul  en  eft  la  caufe. 

Les  Anciens  firent  du  Coq  le  fymbole  du  Courage  ôc  de  la  Valeur; 
delà,  dit  Paufanias,  le  Coq  qui  furmonte  le  cafque  de  Minerve  dans 
la  Citadelle  diElis.  (2)  Pline  expofe  avec  fa  rapidité  ôc  fa  précifiou 
ordinaires  les  caradères  de  cet  oifeau;  (5)  ôc  deux  Poëtes  modernes, 
Pafferat  ôc  Moifant  de  Brieux  ont  décrit  en  vers  très  -  bien  faits  ÔC 
très-élégans  les  fuites  ôc  les  effets  terribles  de  l’amour  ôc  de  la  ja- 
loufie  des  Coqs.  »  Les  hommes  qui  tirent  parti  de  tout,  dit  le  Pline 
»  François,  (4)  ont  bien  fu  mettre  en  œuvre  cette  antipathie  invin- 
»  cible,  que  la  Nature  a  établie  entre  un  Coq  ôc  un  Coq  ;  ils  ont 
»  cultivé  cette  haine  innée  avec  tant  d’art ,  que  les  combats  de  deux 
»  oifeaux  de  baffe-cour  font  devenus  des  fpeêlacles  dignes  d’inté- 
»  reffer  la  curiofité  des  peuples ,  même  des  peuples  polis  ;  ôc  en 
»  même  temps  des  moyens  de  développer  ou  entretenir  dans  les  âmes 
»  cette  précieulè  férocité ,  qui  eft ,  dit-on,  le  germe  de  l’Héroïfme.... 
»  C’étoit  autrefois  la  folie  des  Rhodiens,  des  Tanagriens,  de  ceux  de 


(i)  Defcript.  des  Pierr.  Grav.  du  Cab.  de  Stofch ,  pag.  133.  &  fuiv. 
(z)  Eliac.  I.  pag.  j'ig. 

(3)  Hift.  Nat.  Lib.  X.  cap.  xxi. 

(4)  Hift,  Nat.  des  Oifeaux,  Tom.  II.  pag.  71. 
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»  Pergame  C’eft  aujourd’hui  celle  des  Chinois ,  des  habitans  des 
»  Philippines,  de  Java ,  de  l’iflhme  de  l’Amérique,  ôc  de  quelques 
»  autres  Nations  des  deux  Contjnens. 

Elien  rapporte  que  Thémiftocle  allant  combattre  les  Perfes  fit 
remarquer  à  fon  armée  l’acharnement  avec  lequel  des  Coqs  fe  bat- 
toient  :  Cependant y\t\xt  dit-il,  iA/ze  combattent  ni  pour  leur  P atrie  y 
ni  pour  leurs  Dieux ,  ni  pour  les  Monumens  de  leurs  ayeux ,  ni  pour 
leurs  enfans ,  ni  pour  la  gloire  y  ni  pour  la  liberté  y  leur  unique  objet 
eji  de  vaincre  ù  de  ne  point  céder  Vun  à  Vautre,  (i)  Ce  peu  de  mots 
ranima  le  courage  de  l’armée  ,  &  Thémiftocle  remporta  la  vidloire  ; 
les  Athéniens  inftituerent,  en  mémoire  de  cet  événement,  une  ef- 
pèce  de  Fête  qui  fe  célébroit  par  des  combats  de  Coqs  &  à  laquelle 
les  jeunes-gens  étoient  obligés  d’aftifter.Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner 
de  voir  fur  un  médaillon  d’Athènes  un  Coq  orné  d’une  palme.  (2) 

Columelle  &  Varron  font  mention  des  Coqs  qu’on  élevoit  pour 
le  combat  &  de  ceux  qui  y  étoient  les  plus  propres  ;  une  chofe  re¬ 
marquable  ,  dit  encore  M.  de  Buffon  ,  c’eft  que  les  Coqs  de 
Rhodes  qui  étoient  plus  grands  ,  plus  forts  que  les  autres  ôc  beau¬ 
coup  plus  ardens  au  combat,  l’étoient  au  contraire  beaucoup  moins 
pour  leurs  femelles.  Ces  fortes  de  fpeêlacles  pafTerent  des  Grecs 
aux  Romains';  car  nous  apprenons  d'Hérodien  que  Caracalla  Ôc 
Geta  prenoient  plaifir  à  y  alfifter. 

Obfervons  que  le  Graveur  de  notre  pierre  a  repréfenté  les  fuites 
ôc  non  l’inftant  du  combat;  en  effet  l’un  des  Coqs  a  la  tête  baiffée, 
les  ailes  pendantes ,  les  plumes  de  la  queue  affaiffées  ôc  en  défordre, 
celles  du  cou  abattues  ôc  comme  près  de  tomber,  tout  exprime  fon 
humiliation  ôc  fa  défaite  ;  tandis  que  l’autre  dreffé  fur  fes  pieds ,  les 
ailes  encore  en  mouvement ,  le  cou  tendu  Ôc  la  tête  élevée  s’avance 
fièrement  vers  la  Statue  d’un  Priape ,  derrière  laquelle  on  voit  une 
palme  ôc  une  couronne  ;  près  du  Coq  vainqueur  eft  un  Papillon , 
fymbole  de  l’âme  ôc  de  la  vie  ,  comme  pour  indiquer  le  réfultat  de 
l’aêlion  à  laquelle  le  Coq  paroit  fi  bien  difpofé  ;  de  forte  que  nous 
ferions  portés  à  croire  que  ce  fujet  eft  purement  allégorique  ôc  que 
l’allégorie  eft  relative  à  ce  qui  concerne  la  génération. 

(0  Var.  Hiftor.  Lib.  II.  cap.  xxviii., 

(i)  Haym.  Edit.  Khdl.  Tab.  XX. 
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MARS  GRADIVU  s. 

Mar  S  fut  le  Dieu  de  la  Guerre  ;  ce  point  de  Mythologie  eft 
inconteftable  ;  mais  le  Mars  des  Latins  étoit  -  il  le  même  que 
I’apmS  des  Grecs  ?  Celui-ci  différoit-il  du  Dieu  ENTAAI02? 
Faut-il  croire  avec  le  Grammairien  Survins  que  Mars  Gtadivus  & 
Quirinus  étoient  une  feule  6c  même  Divinité,  préfentée  dans  deux 
états  différens  ?  Quels  font  les  Attributs  caraêlériftiques  de  Mars  ? 
Enfin  doit  -  on  le  repréfenter  jeune  ou  vieux  ?  Ce  font  là  autant 
de  queftions  qu*on  n’a  pas  réfolues ,  ôc  qui  même  jufqu’à  préfent 
ont  été  mal  difcutées. 

Le  portrait  que  les  Grecs  font  du  Dieu  APH2  s’accorde  Ci  par¬ 
faitement  avec  celui  que  les  Latins  font  du  Dieu  Mars  qu’il  n’eft 
pas  permis  de  douter  que  ces  deux  peuples  n’attachaffent  à  l’un 
&  à  l’autre  les  mêmes  idées.  Il  eft  beaucoup  plus  difficile  de  dé¬ 
terminer  s’il  y  avoit  quelque  différence  entre  r’'Apn?  ôc  r’Evi/atA/os 
des  Grecs.  A  en  juger  par  la  manière  dont  Sophocle  (  t  )  ÔC 
Ariftophane  (  2  )  parlent  de  l’un  ôc  de  l’autre  on  feroit  fondé  à 
croire  qu’il  y  en  avoit  une  en  effet  ;  mais  Homère  dont  l’autoiité 
eft  d’un  fi  grand  poids  femble  n’y  en  mettre  aucune.  Il  peint 
à  la  vérité  T’EvucoAio?  comme  un  Dieu  cruel,  impitoyable,  extermi¬ 
nateur  ,  mais  c’eft  avec  des  couleurs  tout  auffi  fortes  ,  tout  auffi 
terribles  qu’il  repréfente  l”'Ap>î?  ;  obfervons  cependant  que  ce  Poëte 
varie  les  épithètes  dont  il  accompagne  ce  dernier  ,  tandis  qu’il 
attache  conftamment  à ’EvuccAjo?  celle  d’ccv<^pe<(poi/Tn? ,  c’eft-à-dire, 
àC homicide.  Nous  ajouterons  à  cette  remarque  que  dans  un  endroit 
de  l’Iliade  (  3  )  le  mot  ’EvuctAjoÿ ,  beaucoup  plus  rarement  employé 
que  le  mot  "Apn?  quand  il  s’agit  de  défigner  le  Dieu  de  la  Guerre^ 
fert  lui-même  d’épithète  à  celui-ci. 


(1)  Aj.  V.  179. 

(i)  Pac.  V.  455. 

(3)  Lib.  XVII.  V.  110. 
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Lorfque  Paufanias  dit  que  les  Lacédémoniens  immoloîent  un 
chien  à  ’EvuctAios  le  plus  vaillant  des  Dieux  ;  (  i  )  lorfqu’il  ajoute 
que  ces  mêmes  Lacédémoniens  avoient  chargé  de  chaînes  la 
Statue  d”Ap>i5 ,  afin  de  le  fixer  parmi  eux ,  (  2  )  cet  Auteur  défigne 
déjà  fuffifamment  le  Dieu  Mars  ;  mais  lorfqu’il  dit  ailleurs  que 
dans  le  Temple  de  Junon  à  Olympie  on  voyoit  fur  un  Bas-relief 
*Ap>iç ,  c’eft-à-dire  Mars  enlevant  Vénus  ,  &  qu’au-deffous  de  ce 
fujet  on  lifoit  l’infcription  ENTAAI02 ,  (  3  )  il  fait  entendre  d’une 
manière  bien  pofitive  que  les  deux  noms  d”^Ap>!î  &  d”Eyy«!Ajoç 
convenoient  à  la  même  Divinité.  Denys  d’Halicarnalfe  examine  fi 
YEtiyaüus  que ,  félon  lui ,  les  Sabins  &  les  Romains  nommèrent 
Quirinus  eft  en  effet  le  Dieu  Mars  &  ne  laiffe  que  des  doutes.  (4) 
Hejychius  ôc  Suidas  ne  font  pas  plus  fatisfaifans.  L’Auteur  feul 
de  V Etymologicum  Magnum  femble  jeter  quelque  lumière  fur  ce 
point  en  dérivant  d’ENTfi  le  mot  ENTAAI02. 

Lorfque  dans  un  de  nos  Articles  précédens  nous  avons  parlé  de 
Bellone  à  l’occafion  de  Minerve ,  nous  avons  obfervé  que  les  rap¬ 
ports  qui  fe  trouvent  entre  l’une  ôc  l’autre  laiffoient  néanmoins 
fubfifter  des  différences ,  ôc  que  fi  Minerve  trempoit  quelquefois 
fes  mains  dans  le  fang ,  ce  n’étoit  que  pour  affurer  la  Paix  dont 
elle  étoit  auffi  la  Déeffe  ,  au  lieu  que  Bellone  y  qui  eft  YEnyo 
des  Grecs  refpiroit  toujours  la  deftrutfion  ôc  le  meurtre.  L’Au¬ 
teur  de  V Etymologicum  Magnum  nous  autoriferoit  à  en  dire  autant 
de  Mars  ôc  à*Enyalius  *  ainfî  le  premier  feroit  le  Dieu  de  la 
Guerre  en  ce  fens  qu’il  ne  faifoit  ufage  de  fa  force  ôc  de  fes  ar¬ 
mes  que  comme  un  Dieu  tutélaire  qui  repouffoit  les  înfultes  ôc  les 
attaques  de  l’ennemi  ;  tandis  Enyalius  au  contraire  feroit  un 
Dieu  toujours  cruel,  toujours  deftruêfeur,  tel  en  un  mot  qxYEnyo 
d’où  fon  nom  eft  dérivé. 

Servîus  a  voulu  fans  doute  établir  une  diftinêfion  pareille  entre 
le  Mars  Gradivus  ôc  celui  qu’il  appelle  Quirinus:  Mars,  dit- il,  (j) 


(i)  Lacon.  pag.  Z45. 

(i)  Ibid.  pag.  24;. 

(î)  Eliac.  I.  pag.  42?. 

(4)  Antiq.  Rom.  Lib.  II.  pag.  112. 

(j)  Gradivus  Mars  dicitur  cum  furit ,  cum  tranqiiilliis  ,  Quirinus. 
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furnommé  Gradivus  lorfqu’il  eft  en  courroux  eft  nommé  Quirinus 
lorfqu’il  eft  tranquille.  Jetons  un  coup  d’œil  fur  cette  définition 
que  la  tourbe  des  Commentateurs  s’eft  empreflée  d’adopter  fans  fe 
permettre  même  de  l’examiner. 

'  Les  Romains  formoient  une  Nation  toute  guerriere;  ils  croyoient 
que  Mars  préfidoit  à  leurs  Armées  &  qu’il  les  protégeoit  dans  les 
combats  ;  ils  fe  vantoient  même  de  lui  devoir  leur  origine. 
D’une  autre  part  Romulus  fut  le  fondateur  de  Rome ,  ôc  comme 
il  palToit  pour  être  fils  de  Mars  &  de  Rhea  Sylvia  ,  l’orgueil 
nadonal  put  en  faire  un  fécond  Mars  ou  plutôt  un  autre  Dieu 
auquel  on  donna  le  nom  de  Quirinus  du  mot  Sabin  qui  ,  à  ce 
qu’on  prétend ,  fignifie  pique  ;  mais  ce  ne  font  là  que  des  con¬ 
jectures  ;  voici  des  preuves  plus  fortes  :  lorfque  Tite-Live  nous 
dit  que  Numa  établit  deux  nouveaux  Flamines ,  l’un  pour  Mars, 
l’autre  pour  Quirinus  ;  (i)  lorfque  dans  le  difcours  qu’il  met  dans 
la  bouche  de  Furius  pour  empêcher  les  Romains  de  fe  tranfporter 
à  Veïes  :  le  même  Hiftorien  fait  dire  à  ce  Dictateur  :  Quid  de 
aternis  Vejlœ  ignihus  ?  Quid  de  ancilibus  vefiris  Mars  Gradive  ^ 
Tuque  Quirine  Pater  ?  (2)  Ne  diftingue-t-il  pas  d’une  manière  fen- 
fible  &  exprefle  Mars  Gradivus  d’avec  Quirinus^  &  ne  ferions- 
nous  pas  fondés  à  regarder  les  Dieux  que  le  Dictateur  Furius  affocie 
dans  fa  religieufe  apoftrophe  comme  les  deux  fondateurs  de  l’Em¬ 
pire,  Mars  ôc  Romulus? 

.  Du  refte  les  Romains  donnèrent  à  Mars  l’épithète  de  Gradivus 
pour  exprimer  la  célérité  de  ce  Dieu  marchant  à  la  guerre ,  épi¬ 
thète  qui  lui  devint  fi  propre  qu’elle  fiiffifoit  pour  le  défigner ,  de 
forte  que  ,  pour  parler  le  langage  des  Grammairiens  ,  elle  fut 
prife  fubftantivement  ôc  qu’elle  eut  elle -même  des  épithètes  (3  ) 
dont  à  la  vérité  quelques  -  unes  préfentent  une  idée  de  féro- 


(1)  Lib.  I.  n°.  20. 

(2)  Lib.  V.  52. 

(3)  Ovid.  Met.  VI.  427. 
Virg.  Æneid.  III.  35. 
Stat.  Sylv.  Lib.  IV.  47. 


ri7S  DESCRIPTION 

cité  ;  (i)  ce  qui  n’empêche  pas  que  le  mot  Gradivus  n’aît  été  pria 
beaucoup  plus  fouvent  dans  une  acception  avantageufe.  Ce  mot  a 
été  employé  par  un  grand  nombre  d’ Auteurs  (2)  &  fe  lit  fréquem¬ 
ment  fur  les  Infcriptions.  (5) 

La  fierté  de  l’attitude  de  Mars ,  tel  qu’il  eft  repréfenté  fur  notre 
Cornaline  ,  fon  mouvement  ,  fon  aêtion  annoncent  l’ardeur  de 
combattre  &  la  certitude  de  vaincre  ;  ainfi ,  lorfque  fur  quelques 
médailles  où  Mars  paroit  dans  la  même  attitude  ôc  avec  les  mêmes 
Attributs  il  a  le  furnom  de  Viâor ,  on  doit  croire  que  ce  furnom 
lui  a  été  donné  feulement  pour  faire  allufion  à  quelque  Viêloire 
remportée  par  l’Empereur  au  nom  duquel  ces  médailles  ont  été 
frappées. 

Vitruve  nous  apprend  que  les  Temples  de  Mars  Gradivus  étoient 
conftruits  hors  de  la  ville.  (4) 

Mars  eft  ordina’rement  repréfenté  nu  ,  le  cafque  en  tête ,  tenant 
la  hafte  d’une  main  &  le  bouclier  de  l’autre  ;  quelquefois  il  eft 
armé  du  P araionium  :  tels  font  les  Attributs  dont  lui  ont  fait  pré- 
fent  les  Poëtes,  (y)  ôc  il  faut  avouer  qu’ils  conviennent  parfaite¬ 
ment  à  un  Dieu  qui  paflbit  pour  l’inventeur  de  tou»e  armure  guer¬ 
rière  ;  (5)  on  le  voit  auffi  tenant  la  Patère  ;  (  7  )  il  fut  jadis  adoré 
fous  la  figure  d’une  hafte.  (  8  )  Mais  il  eft  aifé  de  défigner  les  Dieux 
par  des  Attributs  ;  ce  qui  eft  important  ,  ce  qui  eft  difficile  c’eft 
de  faifir  ôc  d’exprimer  le  caraâère  qui  convient  à  chacun  d’eux. 
Celui  de  Mars  n’eft  bien  déterminé  ni  fur  les  Monumens ,  ni  dans 
les  Auteurs;  on  ignore  même  s’il  doit  être  repréfenté  jeune  ou  vieux. 
Quelques  Statues  de  ce  Dieu  ôc  un  affez  grand  nombre  de  médailles 


(1)  Mitte  Gradivum  tnicem. 

Senec.  Hercul.  Œt.  Aft.  IV.  v*  1312. 

(2)  Tit.  Liv.  II.  45'.  I.  20.  v.  52. 

(j)  Doni  infeript.  pag.  12. 

(4)  Lib.  I.  cap.  vir. 

(5)  Ovid.  Fart.  IV.  •  ’ 

(5j  Diodor.  Sic.  V.  74. 

(7)  Médaille  de  Lucius  Verus  y  &C. 

(8)  Varro  apud  Clem.  AJexand.  Frotrept.  p,  i  j, 

Macrob.  Satuxn.  1. 
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&  de  pierres  gravées  nous  l’offrent  avec  de  la  barbe  ôc  les  traits 
de  la  vieillefTe ,  tandis  que  fur  d’autres  Monumens  il  paroit  fous 
la  forme  d’un  Adolefcent.  Nous  aimerions  encore  mieux  aban¬ 
donner  cette  queftion  que  d’admettre ,  comme  l’a  fait  M.  l’Abbé 
Winckelmann ,  deux  Mars ,  dont  l’un  étoit  d’un  ordre  infiniment 
fupérieur  à  l’autre.  Du  refte  nous  penfons  avec  ce  Savant  ,  que 
l’âge  de  Mars  doit  être  plutôt  celui  de  la  jeuneffe  ;  plufieurs 
Monumens  &  plufieurs  Auteurs  viennent  à  l’appui  de  cette  opi¬ 
nion  ;  Mars  eft  repréfenté  dans  Lucien  comme  un  jeune  Héros ,  (  i) 
enfin  il  eft  convenable  qu’un  Guerrier  ,  que  l’Amant  de  Vénus 
foit  jeune. 

En  confidérant  la  légéreté  &  le  mouvement  que  l’Artifte  a 
donnés  à  la  figure  que  nous  venons  de  décrire  ,  il  nous  eft  venu 
une  réflexion  par  laquelle  nous  terminerons  cet  Article. 

La  Poéfie  a  fur  la  Peinture  l’avantage  de  parler  à  rimaginatioil 
fans  avoir  befoin  de  s’adrefler  aux  yeux  ;  fouvent  même  fes  images 
font  d’autant  plus  belles  ôc  plus  fublimes  qu’elles  lui  appartiennent 
exclufivement ,  en  forte  que  les  autres  Arts  tenteroient  inutilement 
de  s’en  faifir.  Ainfi ,  la  Difcorde  portant  fa  tête  jufqu’aux  deux 
pendant  que  fes  pieds  foulent  la  terre  :  la  célérité  de  la  marche 
de  Junon  comparée  à  la  rapidité  de  la  penfée  :  Camille  courant 
fur  la  pointe  des  épis  fans  les  courber  ;  Atalante  ne  laiflant  pas 
même  l’empreinte  de  fes  pas  fur  le  fable  forment  autant  de  tableaux 
aufli  poétiques  qu’ils  font  peu  pittorefques  ;  ces  fortes  d’images  qui 
font  tant  d’honneur  au  Poëte  déshonoreroient  le  Sculpteur  &  le 
Peintre  qui  entreprendroit  de  les  reproduire  ;  ôc  la  raifon  en  eft 
fimple  ;  ce  qui  s’offre  à  l’imagination  feule  nous  laiffe  la  liberté 
de  n’en  envifager  que  les  côtés  vrais  ou  vraifemblables  ôc  de  faire 
abftraêtion  de  tous  les  autres  ;  mais  fi  l’objet  eft  mis  fous  les  yeux 
les  abftraêlions  ne  font  plus  poflibles ,  on  ne  fauroit  ne  pas  voir  ce 
que  l’on  voit.  Cependant  ces  beautés,  tellement  propres  de  la  Poéfie 
qu’ainfi  que  nous  venons  de  le  dire  elles  ne  peuvent  appartenir  qu’à 
la  Poéfie  feule ,  deviennent  extrêmement  utiles  aux  autres  Arts;  elles 
réveillent,  elles  excitent  le  génie  de  l’Artifte  qui  cherche  à  s’élever 
au-deffus  de  la  Nature  commune ,  perfectionne  les  moyens  que  fon 

(i)  Dialog.  Deor.  XV.  p.  243. 
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Art  le  met  dans  la  néceflité  d’employer  &  s’applique  à  donher  à  fes 
ouvrages  un  caractère  qui  réponde  à  celui  dont  il  ne  s’eft  fait  une  idée 
que  d’après  le  Poëte.  On  a  donc  raifon  de  regarder  Homère  comme 
le  Créateur  des  Beaux-Arts  :  c’efl:  à  la  grandeur  &  à  la  beauté  de  fes 
images ,  c’eft  aux  efforts  que  firent  les  Artiftes  de  la  Grèce  pour 
élever  leurs  intentions  jufqu’à  la  hauteur  ôc  à  la  vérité  des  fîennes  que 
nous  devons  leurs  chefs-d’œuvres.  S’ils  avoient  à  peindre ,  à  fculpter, 
à  graver  une  Divinité ,  il  ne  leur  fuffifoit  pas  de  donner  à  la  figure 
des  proportions  ou  plus  élégantes  ,  ou  plus  nobles  ,  ils  favoient 
qu’Homère  avoit  dit  des  Dieux  qu’au  lieu  de  fang  une  liqueur  bien 
plus  pure  &  inaltérable  entretenoit  en  eux  la  vie  ou  plutôt  l’im¬ 
mortalité  ;  ainfi  dans  la  belle  figure  du  Mars  de  la  Villa  Ludoviji 
on  n’apperçoit  ni  veines  ,  ni  mufcles  ;  s’ils  mettoient  la  Divinité  en 
aèlion ,  le  mouvement  n’appartenoit  pas  feulement  à  l’attitude  &  à 
la  difpofition  de  la  figure  ;  chaque  partie  du  corps  avoit ,  pour  ainfi 
dire ,  fon  âme ,  fa  vie  &  fon  impulfion  particulière  ;  rien  n’y  pefok 
à  l’œil ,  rien  n’y  avoit  l’air  de  l’effort  ;  tel  le  Mars  de  notre  Cor¬ 
naline  paroit  à  peine  toucher  la  terre ,  tel  s’avance  V Apollon  du 
^Vatican,  qui  femble  planer  dans  les  airs. 
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BATAILLE.  Camee. 

O  UT  RE  les  pierres  fines,  dit  M.  Mariette,  (i)  quelques  Gra¬ 
veurs  modernes  ont  mis  en  œuvre  la  Nacre  de  perle  ou  le  Burgau , 
&  d’autres  ,  particulièrement  des  Allemands  ,  fe  font  fervis  de 
coquilles  pour  graver  des  Camées.  Mais ,  ajoute-t-il ,  fi  je  fuis  re<^u 
à  en  dire  mon  avis ,  je  ne  penfe  pas  que  ces  fortes  d’ouvrages 
méritent  une  place  diftinguée  dans  les  Cabinets.  M.  Mariette  en 
excepte  le  morceau  que  nous  publions  ,  &  qui  pour  n’être  gravé 
que  fur  une  coquille  étoit  bien  digne  de  cette  diftinètion  ,  tant 
le  travail  en  eft  délicat  &  parfait.  Cet  Amateur  célébré  qui  par 
la  fureté  de  fon  goût  &  l’étendue  de  fes  connoilTances  avoit  mé¬ 
rité  que ,  dans  la  Patrie  même  des  Arts  ,  on  ne  publiât  aucun 
ouvrage  important  concernant  les  Arts  du  DelTin  ,  fans  l’avoir 
fournis  auparavant  à  fes  lumières ,  obferve  que  les  meilleurs  Gra¬ 
veurs  ont  négligé  de  graver  fur  des  coquilles  ,  parce  qu’ils  ont 
reconnu  que  cette  matière  étoit  friable  ,  qu’elle  s’émouffoit  pour 
peu  qu’elle  fouffrît  le  frottement,  &  qu’ainfi  elle  ne  pouvoit  pas 
conferver  long  -  temps  dans  fa  pureté  le  travail  qui  lui  eft  con¬ 
fié.  D’ailleurs  ,  contînue-t-il ,  ce  travail  n’eft  pas  le  même  que 
celui  de  la  gravure  fur  les  pierres  fines  ;  ôc  il  s’en  faut  beau¬ 
coup  qu’il  foit  de  la  même  difficulté  ,  il  n^eft  pas  auffi  à  beau¬ 
coup  près  fi  eftimable.  On  ne  fe  fert  point  de  tour  dans  cette 
opération ,  l’on  '  y  emploie  feulement  le  burin  ,  l’échoppe ,  des 
onglettes  ôc  des  grattoirs,  avec  lefquels  on  enlève  peu-à-peu  la 
matière  ,  ôc  l’on  parvient  à  former  le  bas  -  relief  de  la  même  fa¬ 
çon  que  le  Sculpteur  le  fait  fur  le  marbre  avec  le  cifeau  ôc  la 
râpe. 

Après  avoir  parlé  de  la  beauté  du  travail  de  notre  Camée  ,  ÔC 
fait  connoître  en  quoi  ce  travail  confifte  ,  difons  un  mot  de  la 
manière  dont  le  fujet  eft  traité.  La  compofition  eft  à  la  fois  pleine 
d’efprit  ôc  de  feu ,  de  fageffe  &.  de  correêlion ,  qualités  qui  s’al- 


(i)  Traité  des  Pierr.  Grav.  Tom.  I.  p.  pi. 
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lient  difficilement  &  dont  la  réunion  conftitue  dans  tous  les  Arts 
l’homme  vraiment  fupérieur.  Parmi  les  différentes  attitudes  qu’on 
peut  donner  aux  êtres  animés ,  il  en  eft  plufieurs  qui  prefqu’auffi 
momentanées  que  leà  traits  fubits  par  lefquels  les  paffions  fe  dé¬ 
cèlent  ne  fauroient  être  faifies  &  rendues  avec  fuccès  que  par  le 
très-petit  nombre  des  Artiftes  obfervateurs  dont  l’imagination  eft  affez 
tendre  pour  recevoir  fur  le  champ  l’impreffion  de  ces  objets  fugitifs 
&  affez  forte  pour  la  conferver  &  reproduire  ces  objets  au  befoin. 
Ceux  qui  comme  un  certain  Dionyjius  chez  les  Anciens  6c  comme  le 
Caravage  chez  les  Modernes  ne  favent  peindre  que  ce  qu’ils  ont 
fous  les  yeux ,  ôc  dont  le  talent  dépend  tellement  de  la  préfence 
du  modèle  que  fans  le  modèle  ils  ne  font  plus  rien,  quelque  fidelles, 
quelque  frappantes  que  foient  leurs  imitations ,  ne  doivent  être  re¬ 
gardés  dans  la  République  des  Arts  que  comme  des  Citoyens  du 
fecond  ordre. 
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LA  VICTOIRE. 

N  O  US  définirions  volontiers  l’homme  un  animal  religieux;  car 
de  tout  temps  6c  en  tous  lieux  l’homme  a  prié  Ôc  facrifié  ;  la 
crainte  fit  les  Dieux  ,  a  dit  un  Ancien ,  (  i  )  il  eût  été  bien  plus 
philofophique  ôc  plus  vrai  de  dire  que  rien  n’attefte  mieux  l’exiA 
tence  d’un  Être  Tout-puiflant ,  néceflaire  ôc  fuprême  ,  que  ce 
fentiment  de  foiblefle ,  de  dépendance  ôc  de  crainte  qui  nait  avec 
nous  ôc  nous  accompagne  jufqu’au  tombeau.  Aufll  l’homme  a-t-il 
mieux  aimé  fe  prefcrire  les  cultes  les  plus  extravagans  ôc  les  plus 
bizarres  que  de  demeurer  fans  culte  ;  non  content  d’adorer  le  Ciel 
ôc  les  Aftres ,  la  terre ,  les  animaux  ôc  les  plantes ,  il  a  divinifé 
même  les  êtres  abftraits  ôc  moraux  ,  ôc  on  l’a  vu  ériger  des  Sta¬ 
tues  ôc  dreffer  des  autels  à  la  Fortune,  à  l’Abondance,  à  la  Paix, 
à  la  Vidoire. 

Cette  dernière  efl:  félon  Varron  (2)  fille  du  Ciel  ôc  de  la  Terre. 
Héfiode  la  fait  naître  du  Styx  Ôc  de  Pallas.  (  5  )  Minerve ,  dit 
Denys  d’Halicarnafle  (4) ,  communiqua  l’immortalité  ôc  la  Divinité 
à  la  fille  de  Pallas  ôc  lui  donna  le  nom  de  Vidoire.  L’Orateur 
Lycurgue  nous  apprend  que  Minerve  étoit  honorée  fous  le  nom 
de  N/x-h  ,  c’eft-à-dire  de  la  Victoire  ;  (  j  )  Paufanias  fait  mention 
d'’une  Chapelle  confacrée  dans  la  Citadelle  de  Mégare  en  l’hon¬ 
neur  de  Minerve  également  furnommée  n/joi.  {6)  Dans  Euripide 
on  trouve  les  deux  noms  de  nA)i  ôc  d’’A9)î'vo£,  alTociés  de  manière 
qu^il  n’eft  guères  permis  de  douter  que  le  Poëte  n’ait  affedé  de 


(i)  Primus  in  orbe  Deos  fecit  timor. 

Petron.  Satyr. 

Et  Papin.  Stat.  Thebaïd.  Lib.  III.  v.  66\. 

(»)  De  Ling.  Lat.  pag.  ly.  i6. 

(3)  Theogon.  v.  383. 

(4)  Antiq.  Rom.  Lib.  I.  pag.  21. 

(î)  Harpoçrat.  Lexic.  v.  N/xn 
(6)  Attic.  pag.  lor. 
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confondre  ces  deux  Divinités  ;  (  i  )  &  fur  une  médaille  de  l’Empe¬ 
reur  Gallien  on  les  voit  fe  donner  la  main.  (  2  )  Dans  la  ville  de 
Mantinée  il  y  avoir  une  Statue  de  la  ViéVoire  à  côté  de  celle  de 
Minerve.  (3)  Nous  lifons  dans  Arrien  que  Phidias  avoir  fait  une 
Statue  de  Minerve  portant  d‘’une  main  la  Viâoire.  (4)  Des  médailles 
de  Rois  de  Cappadoce  nous  offrent  Minerve  avec  une  Viéloire  à  la 
main’,  (  5  )  &  fur  quelques  autres  de  Rois  Parthes  c’eft  Minerve  elle- 
même  oui  debout ,  la  tête  cafquée  &  tenant  la  lance  d’une  main 
pofe  de  l’autre  une  couronne  fur  la  tête  du  Roi.  (6)  Enfin  une 
médaille  de  la  ville  de  Nea  ){’]')  fur  laquelle  Minerve  cafquée  pa- 
roit  avec  des  ailes ,  tenant  une  palme  &  portant  de  l’autre  main  une 
couronne ,  prouve  encore  très-bien  que  cette  Divinité  étoit  fouvent 
confondue  avec  la  Viêtoire.  On  leur  trouve  en  effet  des  traits  de 
reffemblance  frappans  ;  nous  avons  vu  que  la  Viêloire  étoit  fille  de 
Pallas ,  or  Cicéron ,  en  faifant  l’énumération  de  différentes  ikfi- 
nerves  ^  dit  que  la  cinquième  étoit  fille  de  Pallas.  (8)  Minerve 
n’avoit  point  eu  de  mère  ,  elle  étoit  née  du  cerveau  de  Jupiter, 
&  Philon  en  dit  autant  de  la  Viêloire.  (p) 

Tout  cela  s’explique  parfaitement  en  confidérant  Minerve  comme 
la  Déelfe  de  la  Sageffe  &  de  la  Guerre  :  on  doit  compter  fur  la 
Viêloire  lorfque  la  prudence  dirige  la  force  ôc  le  courage.  Citons 
à  ce  fujet  un  mot  d’Ariftide  :  Minerve  ,  dit  ce  Rhéteur  ,  dépend 
bien  moins  de  la  Viàoire  ,  que  la  Viàoire  ne  dépend  de  Minerve.  (  i  o) 
Un  ancien  Scholiafte  d’Horace  ,  en  parlant  de  la  Déeffe  Vacune 
des  Sabins  ,  qu’il  dit  être  la  même  que  la  Vidoire  ,  ajoute  que 
ceux  -  là  feuls  en  jouiffent  qui  par  la  fageffe  de  leur  conduite 


(i)  Ion.  V. 

(î)  Pellerin  Mel.  de  Méd.  Tom.  II.  pl.  xxxii. 

(3)  Paufan.  Eliac.  i.  pag.  447. 

(4)  Arrian.  Epiél.  Lib.  II.  cap.  8. 

(5)  Rec.  de  Méd.  de  Rois ,  pl.  xx. 

(6)  Ibid.  pl.  XV. 

(7)  Id.  Rec.  de  Méd.  de  Peupl.  &  de  Vill.  Tom.  III.  pl.  cv. 

(8)  De  Nat.  Deor.  Lib.  III.  23. 

(9)  Lib.  de  Mund.  opif. 

(10)  ’Ou  içiv  Ni'y.n  Kvpi'ct ,  ’A^uvâ.  ctlel. 

In  Minerv.  Orar. 
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&  Thabileté  de  leurs  manœuvres  ont  mérité  de  vaincre.  (  i  ) 

Des  Statues  fans  nombre,  des  bas-reliefs,  des  pierres  gravées, 
des  médailles  de  Rois  ,  d’Empereurs ,  de  Peuples  ,  de  Villes  &  de 
Familles  Romaines  repréfentent  la  Viéloire.  On  lui  éleva  des 
Temples ,  on  lui  confacra  des  autels  &  on  établit  des  jeux  en  fon 
honneur.  Elle  avoit  un  Temple  dans  la  ville  d’Athènes.  (2)  Il  eft 
prouvé  par  une  médaille  de  Valérien  (3)  que  les  habitans  de  la 
ville  de  Tralles  la  regardoient  comme  une  de  leurs  Divinités  prin¬ 
cipales.  Les  peuples  de  l’Afie ,  ceux  de  l’Étrurie  &  de  la  Grèce 
honoroient  la  Viéloire  ;  mais  chez  aucun  peuple  du  monde  fon 
culte  ne  fut  ni  plus  confiant  ,  ni  plus  folennel  que  chez  les  Ro¬ 
mains.  Ce  fut  pendant  la  guerre  des  Samnites ,  fous  le  Confulat 
de  L.  Pojihumius  &  de  M.  AtïLius  Regulus  qu’ils  lui  firent  conf- 
truire  un  Temple.  (4)  Bientôt  après  on  vit  s’élever  de  tous  côtés 
dans  Rome  de  fuperbes  édifices  en  l’honneur  de  cette  Divinité,  (y) 
Ses  Statues  ornèrent  le  Cirque  &  le  Sénat  même  ;  ((î)  &  fes  jeux 
furent  célébrés  avec  pompe.  (7)  Tite-Live  parle  d’une  Chapelle 
qu’elle  avoit  fur  le  mont  Palatin;  (8)  cependant  fon  Temple  prin¬ 
cipal  étoit  le  Capitole  où  elle  partageoit  les  hommages  qu’on  ren- 
doit  à  Jupiter;  (p)  c’étoit  du  haut  de  ce  Mont  facré  qu’elle  fem- 
bloit  annoncer  à  l’Univers  fubjugué  l’éternité  de  fes  chaines.  Les 
avantages  multipliés  des  Romains  fur  leurs  ennemis  leur  firent  re- 


(1)  Vacunam  Sabinorum  Deam  efle  Viftoriam ,  &  eâ  maxime  eos  gaudere  qui  fa- 
pientia  vincunt. 

(2)  Paufan.  Attic.  p. 

(3)  Triftan,  Tom.  I.  pag.  jpi. 

(4)  Tit.  Liv.  X.  33. 

(O  P.  Viftor  Reg.  4^.  7^  8^  10’.  13^. 

(6)  Spartian.  in  Sev. 

Lamprid.  in  Alex.  Sev. 

Dio  Lib.  LT. 

(7)  Muratori  Infcript.  pag.  DCXV.  i. 

Médaille  de  Seprime  Sev.  frappée  à  Tarfè. 

Médaille  de  Gord.  P.  frappée  à  Thefîalonique. 

(8)  Liv.  Lib.  XXIX.  14. 

(9)  Jupiter  Optimus  ,  Maximus ,  Juno  Regina,  &  tu  Romana  Viéloria  date  huic 

Senatui,  8c  c.  ' 
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garder  la  Vi(^oire  comme  une  Divinité  amie  &  tutélaire.  (  i  )  La 
Déeffe  Roma  eut  pour  Attribut  caraûériftique  une  petite  Statue  de 
-  la  Vidoire  qu’on  lui  mit  dans  la  main.  (  2  )  Cette  aiïbciation  de  la 
Vidoire  avec  la  Déefle  Roma  fit  partie  du  dogme  de  la  Religion 
des  Romains ,  au  point  que  fous  l’Empereur  Zénon ,  temps  où  les 
armées  Romaines  avoient  elTuié  plus  d’un  revers ,  on  ne  laifla  pas 
de  graver  fur  une  médaille  de  cet  Empereur  le  type  de  la  Vidoire 
avec  la  légende  INVICTA  ROMA,  (3) 

Selon  quelques  Auteurs ,  ce  fut  Agkophon ,  Sculpteur  de  l’Ifle 
de  Thafe ,  qui  le  premier  donna  des  ailes  à  la  Vidoire ,  &  félon 
d’autres,  (4)  ce  fut  le  Père  de  Bupalus  ^  lequel  vivoit  dans  la 
treizième  Olympiade.  Il  feroit  difficile ,  fans  doute ,  de  concilier 
ces  deux  opinions  avec  le  témoignage  d’un  ancien  Poëte  qui  dit 
que  les  douze  Dieux  fupérieurs  ayant  condamné  l’Amour  à  être 
privé  de  fes  ailes ,  ils  en  firent  préfent  à  la  Vidoire.  (  j  )  Les  Égyp¬ 
tiens  &  les  Phéniciens  donnèrent  des  ailes  à  prefque  tous  les  Dieux, 
ôc  les  Étrufques  regardèrent  cet  Attribut  comme  une  marque  ca- 
radériftique  de  la  Divinité,  (é)  Cet  ufage  feroit-il  fondé,  comme 
l’a  cru  le  Poëte  Nonnus  ,  fur  la  tradition  qui  portoit  que  les  Dieux 
pour  échapper  aux  fureurs  de  Typhon  s^envokrent  en  Égypte,  ou 
comme  Font  penfé  quelques-uns  ,  fur  la  croyance  où  l’on  étoit 
que  les  Dieux  voloient  au  fecours  de  ceux  qui  les  invoquoient?  Ce 
feroit  là  donner  la  raifon  de  l’effet  plutôt  que  de  la  caufe.  L’homme 
fit  les  Dieux  femblables  à  lui,  il  leur  donna  fes  mœurs,  fes  befoins 
&  fes  paffions  ;  mais  en  même  temps  il  les  doua  de  propriétés  in¬ 
finiment  au-deffus  des  forces  de  la  nature  humaine  ;  en  les  plaçant 
dans  une  région  fupérieure  &  en  leur  reconnoiffant  la  faculté  de 
fe  tranfporter  facilement  d’un  lieu  à  un  autre ,  il  étoit  naturel  qu’il 
leur  fupposât  des  ailes.  C’ed  ainfi  que  nous  en  avons  donné  aux 


(j)  Affilie  ipfa  fuis  aies  Viclona  t emplis 

Romanee  tutela  togœ ,  quæ  divite  penna 
Ratricii  reverenda  fovet  facraria  ceetus. 

Claudian.  in  Sex.  Conf.  Hon. 

(z)  Oiièl. 

(3)  Pellerin  Mel.  de  Méd.  Tom.  I.  pl.  xii. 

(4)  Scholiaft.  Ariftophan.  in  Av.  v.  j'75. 

(î)  Athen.  Deipnef  Lib.  XII.  pag.  563.  C. 

(«)  Voyez  Winckelmann ,  Hift.  de  l'Art,  Toit..  I.  pag.  14?. 
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'Anges ,  parce  que  nous  les  avons  regardés  comme  les  Ambafla-  " 
deurs  de  la  Divinité. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  parler  ici  d’une  figure  tout- 
à-fait  fingulière  qu’on  voit  au  revers  de  plufieurs  médailles  de 
Malte  :  elle  eft  nue ,  la  tête  couverte  d’une  efpèce  de  mitre,  tenant  un 
fléau  &  ayant  des  ailes  aux  cuifies  &  aux  épaules.  Plufieurs  Antiquai¬ 
res  ont  entrepris  vainement  de  définir  cette  figure  &  nous  n’avons 
^arde  de  le  tenter  nous-mêmes.  Nous  nous  permettrons  feulement 
une  réflexion ,  c’eft  que  ce  type ,  ainfi  que  plufieurs  autres  qui  font 
fur  des  médailles  de  l’Ifle  de  Goze  voifine  de  Malte ,  tiennent  beau¬ 
coup  du  flyle  &  du  caraêlère  Egyptien.  Il  ne  feroit  pas  étonnant 
que  cette  figure  ornée  de  quatre  ailes  eût  fourni  aux  Hébreux  le 
modèle  de  leurs  Chérubins,  de  même  qu’il  ne  feroit  pas  impoflible 
de  reconnoître  le  Bœuf  Apis  dans  le  Veau  d’or  dont  le  Grand- 
Prêtre  Aaron  fit  l’objet  du  culte  d’un  peuple  mutiné. 

Du  relie  quels  que  foîent  les  motifs  qui  ont  fait  donner  des  ailes 
aux  différentes  Divinités ,  il  n’y  en  avoit  guères  à  qui  elles  fuffent 
plus  convenables  qu’à  la  Viêloire,  car  comme  l’a  remarqué  le  Pa- 
négyrifle  de  Théodofe ,  le  guerrier  que  le  fuccès  accompagne  vole 
plutôt  qu’il  ne  court,  (i)  Cependant  la  Vidoire  paroit  quelquefois 
fans  ailes  fur  les  Monumens  ,  ôc  Paufanias  que  nous  avons  déjà 
cité  nous  apprend  que  la  Statue  de  cette  Déelfe  placée  par  les 
Athéniens  dans  le  Temple  qu’ils  lui  éleverent  étoit  fans  ailes.  (2) 
C’eft  ainfi ,  dit  le  même  Auteur  ,  que  les  Lacédémoniens  avoient 
chargé  de  fers  une  Statue  de  Mars  pour  le  fixer  à  jamais  parmi 
veux.  (  3  )  Les  Mantinéens  fuivirent  l’exemple  des  Athéniens.  (  4  ) 

Nous  citerons  à  ce  fujet  une  épigramme  ingénieufe  de  l’Anthologie 
fur  une  Statue  de  la  Vidoire  dont  un  coup  foudre  avoit  abattu  les 
ailes  :  Souveraine  de  VUnivers ,  ô  Rome  ^  ta  gloire  eji  pour  jamais 


(i)  Redlè  profeûo  germana  ilia  Piélorum  Poëtarumque  commenta  Viftoriam  fecere 
pennatam  j  quod  homit  um  cuin  Fortuna  euntiiim ,  non  curfus  eft  ,  fed  volatiis. 

Latin.  Pacatus  Panegyr.  Theodoft  Aiig.  didto. 

(z)  Attic.  pag.  yz. 

(3)  Id.  Lacon.  pag.  243*. 

(4)  Id.  Eliac.  1.  pag.  447. 
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affuree  :  la  Vïâoïrc  n  ayant  plus  d'ailes  fera  forcée  de  fixer  che’;^  toi 
fon  féjour.  (i) 

Mais  ces  exemples  font  affez  rares.  En  effet  c’eft  avec  des  ailes 
que  la  Vi6loire  paroit  fur  la  plus  grande  partie  des  Monumens  où 
elle  eft  repréfentée  tantôt  planant  dans  les  airs ,  tantôt  marchant 
rapidement,  d autrefois  ayant  le  pied  pofé  fur  un  globe  ainfi  que 
la  Fortune ,  parce  que  comme  cette  Déeffe  elle  gouverne  le  monde  , 
&  qu’elle  a  l’inconftance  de  cette  Déeffe ,  ou  plutôt  pour  défigner 
la  domination  de  Rome  fur  le  monde  entier.  On  la  voit  encore 
érigeant  un  trophée,  quelquefois  elle  en  porte  un  fur  l’épaule,  & 
fouvent  elle  écrit  fur  un  bouclier  l’époque  d’une  Vi£toire  ou  le 
nom  du  peuple  vaincu.  Telles  font  les  attitudes  que  les  Poëtes  ôc 
les  Artifles  ont  communément  données  à  la  Viéloirc. 

Difons  un  mot  de  fon  vêtement  &  de  fa  coëffure  qui  font  en 
effet  très-remarquables.  La  Viéloire  eft  ordinairement  vêtue  d’une 
longue  robe  pardeffus  laquelle  eft  une  tunique  qui  lui  defcend 
jufques  vers  le  milieu  des  cuiffes  &  qui  eft  fixée  fous  la  gorge  par 
une  ceinture. 

Sur  les  médailles  &  particulièrement  fur  celles  de  l’Empire  Ro¬ 
main  on  voit  les  plis  du  bas  de  fa  robe  ,  agités  comme  par  un 
grand  vent ,  fe  relever  également  des  deux  côtés ,  ôc  prendre  à- 
peu-près  la  forme  d’un  éventail  déployé.  (2)  Cette  fingularité  eft 
juftifiée  par  l’attitude  de  la  figure  ,  prefque  toujours  repréfentée 
marchant  avec  la  plus  grande  célérité.  Mais  ces  plis  ne  font  ni 
lourdement  accumulés  ,  ni  bizarrement  difperfés  ;  la  convenance 
eft  toujours  obfervée ,  ôc  la  capacité  de  la  matière  nullement  for¬ 
cée  :  on  doit  remarquer  encore  que  le  jet  des  plis  fous  la  ceinture 
eft  prefque  perpendiculaire  comme  dans  les  ouvrages  de  la  plus 
haute  antiquité. 

Quant  à  la  coëffure  de  la  Viéloire ,  elle  eft  affez  uniforme  fur 


(1)  PwfCH  TeifjL^a.ffiKsta.,  Tsbv  xKioi  ks-ot’  oKiiTAt 
Nwn  ffe  <f)vy£Ït/  ii'u'lep©'  »  SvvaIaî. 

Anthol.  lib.  IV.  cap.  zr. 

(2)  Voyez  une  des  médailles  gravées  à  la  fin  de  cet  article. 
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les  Monumens ,  c’eft-à-dire ,  que  fes  cheveux  font  relevés  comme 
dans  toutes  les  figures  des  Vierges,  ainfî  que  nous  Pavons  déjà  re- 
marqué  en  parlant  de  Diane,  (i)  Néanmoins  dans  la  Statue  de  la  Vic^ 
toire  confervée  à  Florence  (2)  6c  fiir  quelques  médailles  où  cette  Déeffe 
efl:  repréfentée  on  voit  flotter  (ur  fes  épaules  une  partie  de 'fa  cheve¬ 
lure.  Nous  en  avons  même  un  exemple  dans  la  pierre  que  nous 
offrons  ici.  M.  l’Abbé  Winckelmann  s’énonce  donc  d’une  manière 
trop  générale  lorfqu’il  avance  (5)  que  fur  toutes  les  médailles  Grec¬ 
ques  6c  Romaines  la  Viâoireeft  toujours  coëffée  comme  Diane,  6c 
cela ,  pour  exprimer  fa  Virginité.  (4)  On  pourroit  trouver  de  fembla- 
bles  exceptions  quant  à  la  coëffure  de  Diane  elle-même  ;  cependant 
ces  exceptions  ne  doivent  être  attribuées  qu’au  caprice  ou  à  l’igno^ 
rance  de  quelques  Artiftes. 

Le  bufte  de  la  Viêloîre  qu’on  voit  fi  fouvent  répété  fiir  des  mé¬ 
dailles  de  Familles  Romaines  (  ^  )  n’eft  guères  reconnoiflable  qu’aux 
ailes  6c  à  la  coëfllire  ;  il  y  a  une  très-grande  reffemblance  entre 
celui  de  notre  Améthyfte  (  PI.  40.  )  6c  un  autre  qui  eft  repréfenté 
fur  une  médaille  de  la  Ville  de  Philomelium,  {6)  Ils  different  uni¬ 
quement  en  ce  que  fur  la  médaille  la  Viéfoire  n’efl:  pas  couronnée , 
au  lieu  qu’elle  l’eft  fur  la  pierre  ;  mais  il  y  a  une  forte  de  compen- 
fation ,  car  la  figure  de  la  médaille  porte  fur  l’épaule  un  rameau  qui 
paroît  être  du  même  arbufte  que  celui  dont  efl;  formée  la  couronne 
de  la  Viéloire  repréfentée  fur  l’Améthyfte  ;  6c  cet  arbufte  eft  vrai- 
femblablement  l’Olivier  fauvage  dont  on  couronnoit  les  Vainqueurs 
aux  Jeux  Olympiques.  (7) 

La  fécondé  figure  (PI.  41.)  en  Camée,  eft  encore  une  Viéloire: 
elle  eft  reconnoiflable  à  fes  ailes  6c  à  la  palme  qu’elle  a  dans  les 
mains.  La  couronne  6c  la  palme  étoient  la  récompenfe  des  Vain- 

(i)  Pag.  77. 

(z)  Muf.  Florent.  Stat.  Tab.  LXX. 

(3)  Defcript.  desPierr.  Grav.  du  Cab.  de  Stofch,  pag.  182.  &  183; 

(4)  La  Viéloire  avoir  la  qualité  de  Vierge  j  ce  fut  fous  cette  dénomination  que 
Porcins  Caton  lui  éleva  une  petite  chapelle  dans  Rome  :  iifdem  diebus  cediculam 
Vidoriæ  Virginîs ,  propè  ædem  Vi^oriœ  M.  Porcins  Cato  dedicavit. 

Tit.  Liv.  XXXV.  g, 

(5)  Famil,  Clovia  ,  JiiUa  ,  Valeria,  &c. 

(6)  Pellerin  Peupl.  &  Vill.  Tom.  IL  pl.  xlvii. 

(7)  Pafchal.  de  Coron,  pag.  3pp. 
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queurs,  c’eft  pourquoi  l’une  &  l’autre  devint  l’Attribut  de  l'a  V161oîre; 
Non-feulement  on  voit  cette  DéelTe  couronnée ,  mais  fouvent  en¬ 
core  elle  tient  une  couronne  à  la  main  ,  comme  pour  l’offrir  au 
•Vainqueur.  Refpeâable  Déejfe ,  dit  Orefte ,  en  adreffant  la  parole 
à  la  Viéloire ,  Vous  à  qui  je  dois  la  confervation  de  mes  jours ,  ne 
cejfc^  jamais  de  me  dijiribuer  des  couronnes,  (i) 

La  palme  étoit  furtout  le  plus  caraélériflique  des  Attributs  de  la 
Viéloire ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  l’épithète  de  Palmaris  Dea.  (  2  ) 

Pourquoi  dans  les  Jeux  facrés  où  l’on  diftribuoît  des  couronnes 
formées  de  différens  arbuftes ,  la  palme  feule  étoit-elle  commune  à 
tous  les  vainqueurs  ?  C’eft  une  queftion  propofée  &  difcutée  dans  un 
des  Livres  de  Plutarque ,  (  3  )  mais  il  s’en  faut  bien  qu’elle  y  foit 
réfolue.  Il  eût  fallu  d’abord  établir  que  les  rameaux  dont  on  ornoit 
les  mains  de  la  Victoire  &  qu’on  donnoit  pour  prix  aux  Vain¬ 
queurs  étoient  toujours  tirés  du  palmier  :  or  nous  venons  de  voir 
que  la  Viéloire  fur  une  médaille  de  Philomelium  étoit  repréfentée 
tenant  une  branche  d’Olivier. 

La  Sardoîne  que  nous  venons  de  décrire  &  qui  a  environ  deux 
pouces  de  diamètre  eft  d’une  très-belle  matière  &  d’une  forme  ronde. 

Paufanias  fait  mention  d’une  figure  de  la  Viéloire  qu’on  voyoit  à 
Athènes  :  (  4)  elle  tenoit  une  hafte  &  avoit  à  fes  pieds  un  bouclier, 
ce  qui  fufïiroit  pour  donner  la  même  dénomination  à  la  figure  que 
nous  publions  (  PI.  42.)  D’ailleurs  les  ailes  de  celle-ci  de  même  que 
là  coëffure,nous  paroiffent  défigner  bien  clairement  la  Viêloire.  De 
la  main  droite  elle  porte  une  longue  halle ,  en  foutenant  du  même 
bras  une  efpèce  de  ParaT^oiiium  :  elle  s’appuie  de  la  main  gauche 


(1)  Euripid.  in  fine  Orefl:. 

(2)  Apul.  Metam.  Lib.  IL 

(3)  Sympof.  Lib.  VIII.  Quaeft.  4« 
Aul.  Gell.  III.  5. 

Paufan.  VIII.  48. 

Pollux.  III.  42. 

Faber  Agonift.  IL  23*. 

Pitifcus  in  Suet.  Caligul.  XXXIL 

(4)  Attic.  pag.  j8. 


fur 
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fur  un  vafle  bouclier  orné  d’une  tête  qui ,  comme  celle  de  Médufe, 
eft  entourée  de  ferpens  :  aux  pieds  de  la  figure  eft  un  cafque  ou 
plutôt  un  mafque  furmonté  d’un  ornement  en  forme  de  crête  de 
coq.  Ce  mafque  eft  d’un  caraêlère  très-  remarquable  ,  il  n’a  rien  qui 
rappelle  ceux  dont  on  fe  fervoit  au  Théâtre  foit  pour  la  Tragédie, 
foit  pour  la  Comédie  ;  défigneroit-il  la  phyfionomie  particulière  de 
quelque  peuple  vaincu  ?  c’eft  fur  quoi  nous  n’avons  garde  de  rien 
flatuer.  Les  cuifles  ôc  les  jambes  de  la  figure  font  voilées  par  une 
draperie  très-bien  jetée  :  les  autres  parties,  qui  dans  toutes  les  repré- 
fentations  antiques  des  Vierges  fe  trouvent  ordinairement  cachées, 
font  ici  à  découvert.  Quoique  la  nudité  ne  foit  pas  toujours  une  in¬ 
décence  ,  furtout  dans  les  images  des  Divinités ,  il  feroit  cependant 
difficile  de  trouver  d’exemple  de  Minerve  nue ,  &  s’il  y  en  a  pour 
Diane ,  ils  font  extrêmement  rares  ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  re¬ 
marqué.  Mais  la  Viêloire  paroit  aflez  fou  vent  avec  la  gorge  décou¬ 
verte  :  elle  a  même  le  corps  à  moitié  nu  fur  plufieurs  médailles ,  (i) 
&  on  la  voit  abfolument  nue  fur  des  pierres  gravées  dans  le  Mufeum 
Florentinum.  (  2  )  Du  refte  la  gravure  de  notre  Sardoine  qui  a  plus 
d’un  pouce  de  diamètre  nous  paroit  d’un  travail  exquis  ;  l’Artifte 
femble  avoir  pris  à  tâche  d’y  prouver  qu’il  excelloit  autant  à  faire 
le  nu  que  les  draperies, 

'  Enfin  la  quatrième  figure  (PI. 43.)  repréfente  la  Viêloire  condui- 
fant  un  Bige.  On  la  voit  fouvent  fur  des  Biges,  des  Triges  &  des 
Quadriges ,  parce  que  dans  les  Jeux  on  fe  fervoit  de  ces  trois  fortes 
de  chars.  De  tous  les  Monumens  où  la  Déefle  eft  ainfi  re- 
préfentée ,  il  n’y  en  a  point  de  plus  précieux  pour  la  finefle  &  l’é¬ 
légance  du  travail  que  les  médailles  de  Syracufe  ,  lefquelles  font 
prefqu’autant  de  Monumens  des  Viêloires  remportées  aux  Jeux 
Olympiques  par  le  Roi  Hiéron  ,  Monumens  moins  glorieux  & 
moins  durables  encore  que  les  Odes  où  Pindare  célébré  les  Vic¬ 
toires  de  ce  Prince.  (  3  ) 

(i)  Médaille  de  Tibère  du  Cabinet  de  Croy ,  pl.  4. 

Méd.  d’Agathocles,  Mirabell.  Numifm.  XXXV. 

Méd.  de  Marc-Aurele  du  Cabinet  de  Croy ,  pl.  29.  &c. 

(z)  MuH  Flor.  Gemm.  Antiq.  Tom.  I. 

(î)  Les  récompenfes  que  dillribue  Pindare,  dit  Horace,  font  préférables  à  cent  Statues; 
—  &  centum  potiore  Signis 
Munere  donat,  Lib.  IV.  Od.  2. 
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C’eft  îcî  roccafion  de  faire  ufage  de  la  remarque  de  M.  Bau-* 
delot,  fur  le  type  des  médailles  où  la  Viéloire  paroit  fur  un  Bige.  (i) 
Selon  cet  Académicien  ces  fortes  de  types  font  bien  moins  relatifs 
à  des  triomphes  fur  l’ennemi  qu’à  des  Viéloires  remportées  dans  les 
Jeux,  ôc  nous  fommes  en  cela  de  fon  avis. 

Le  Peintre  Eutychides  a  mérité  d’être  cité  par  Pline  pour  avoir 
peint  la  Viêtoire  conduifant  un  Bige.  (  2  ) 

Afin  de  ne  rien  omettre  des  différentes  manières  de  repréfenter  la 
Viêloire ,  nous  obferverons  que  pour  indiquer  une  Vidoire  navale 
on  pofoit  la  Statue  de  cette  Divinité  fur  une  proue  de  vaiffeau.  C’eft 
ainfi  qu’elle  paroit  fur  des  médailles  Phéniciennes  ,  fur  quelques 
médailles  d’Antoine ,  d’Augufte  ôc  fur  des  pierres  gravées. 

Un  Auteur  moderne  ,  en  parlant  des  Vidoires  navales  ,  a  dit 
qu’elles  étoient  de  nos  jours  les  plus  glorieufes  ôc  les  plus  utiles  : 
il  ajoute  que  c^eji  à  1‘  Angleterre  qu  appartiennent  ces  fortes  de  triom¬ 
phes  .*  (  5  )  propofition  qu’un  Anglois  raifonnable  n’auroit  point  ba¬ 
zardée  ,  Ôc  qui  tout  au  moins  eft  déplacée  dans  un  article  d’érudition 
compofé  par  un  François. 


(1)  Mém,  de  l’Acad.  des  Bell.  Lett.  Tom.  I.  pag.  238. 

(2)  Hift.  Nat.  Lib.  XXXV.  cap.  xi. 

(j)  Voyez  le  Didionn.  Encycloped.  au  mot  Viûoire. 
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L'  A  U  R  O  R  E.  Camee. 

L’histoire  de  tous  les  peuples  attelle  la  haute  antiquité  du 
culte  du  Soleil  ;  ce  culte  qui ,  de  tous  les  égaremens  de  l’efprit  hu¬ 
main  eft  fans  doute  le  plus  pardonnable ,  s’étendit  aux  autres  Pla- 
nettes,  &  les  Grecs  dont  l’imagination  féconde  ajoutoit  tous  les 
jours  quelque  fidion  nouvelle  à  toutes  celles  qu’ils  avoient  em¬ 
pruntées  allèrent  jufqu’à  divinifer  ce  premier  inftant  du  matin  qui, 
pour  nous  fervir  des  exprelTions  de  l’Auteur  des  Hymnes  attribués 
à  Orphée  ,  replonge  les  ténèbres  dans  le  fein  de  la  terre ,  (  i  ) 
éclaire  l’immenfité  du  Ciel ,  &  féme  l’argent ,  la  pourpre  ôc  l’azur 
dans  les  airs  ,  l’Aurore.  Mais  contents  d’avoir  mis  au  rang  des 
DéelTes  l’Avant-courière  du  Soleil,  les  Grecs  ne  lui  éleverent  point 
de  Temples ,  ils  ne  lui  drefferent  point  d’ Autels ,  elle  ne  fut  en  queb 
que  forte  pour  eux  qu’une  Divinité  de  fimple  ôc  pur  agrément  ;  elle 
eut  cependant  fa  généalogie  ôc  fon  hiftoire  particulière ,  ainfi  que 
les  autres  DéelTes. 

L’Aurore  étoit ,  félon  Héfiode,  (2)  fille  d’Hypérion  ôc  de  Thia; 
d’autres  ont  prétendu  qu’elle  naquit  du  Soleil  ôc  de  la  Terre; 
Ovide  (3)  lui  donne  Pallas  pour  père.  Le  premier  ôc  le  plus  connu 


CO  Hymn.  in  Auror. 
(z)  Theogon.  v.  371. 


(0  —  queritur  veteres  Vallantias  annos 

Conjugis  ejfe  fui. 

Metam.  Lib.  IX. 
—  cumqiie  albo  l^uclfer  exit 
Clams  equo  :  rurfumque  alius ,  cùm  prævîa  luci 
Tradendiim  Vhœbo  Fallantias  inficit  orbem. 

Metam.  Lib.  XV. 

— -  modicifqiie  per  œquor 
lonium  Zepbyris  fexto  FaUantidos  ortii 
Italiam  tenuit. 


Metam.  Lib.  XV. 
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de  fes  Amans  fut  l’imprudent  Tithon ,  qui  ayant  demandé  aux  Dieux 
d’échapper  à  la  mort ,  mais  non  pas  à  la  vieillefle ,  fut  trop  heureux 
d’échanger  l’immortalité  contre  une  vile  métamorphofe  :  l’Aurore 
eut  de  lui  deux  enfans ,  Memnon  &  Emathion  ;  elle  aima  encore 
Céphale  qu’elle  enleva  à  Procris  fon  Époufe ,  ôc  Phaëton  fut  le 
fruit  de  leurs  amours.  (  i  )  Enfin  Homère  (  2  )  &  Apollodore  (  3  ) 
nous  difent  qu’elle  rechercha  les  carefles  d’Orion.  Il  eft  à  remar¬ 
quer  que  ces  trois  Amans  de  l’Aurore  paflerent  pour  avoir  été 
enlevés  par  cette  Déefife ,  l’un  en  Éthiopie ,  (4)  l’autre  à  Délos ,  (y) 
&  le  troifième  en  Syrie,  (6) 

On  lit  dans  Héfiode  (7)  6c  dans  Apollodore  (  8  )  que  les  Aftres 
6c  les  Vents  naquirent  de  l’union  de  l’Aurore  avec  AJlrœus  ;  mais 
ce  qu’il  y  a  de  plus  intéreflant  fur  l’Aurore  ce  font  les  defcrip- 
tions  que  les  Poëtes  en  ont  faites.  Homère  la  peint  couverte  d’un 
voile,  (p  )  ouvrant  de  fes  doigts  de  rofes  les  portes  de  l’Orient,  (10) 
verlànt  la  rofée  (11)  ôc  faifant  éclore  les  fleurs.  Les  autres  Poëtes 
n'ont  fait  que  répéter  les  mêmes  idées  en  leur  donnant  quelquefois 
plus  d’étendue  ôc  de  développement. 

L’Aurore  eft  ordinairement  repréfentée  fur  un  char  attelé  de  deux 


(0  Paufàn.  Lacon. 

Ovid.  Metam.  Lib.  VII.  v.  66i.  Sc  fèqq. 

Hygin.  Fab.  189. 

(z)  Odyff.  Lib.  V. 

(j)  jLib.  I.  cap.  IV. 

(4)  TiSayh  ykv  iv  Hùf  eip'O^ a. ffecff et  S't'  tfala, ,  éif  Aiêie'sriuy 

Apollodor.  Lib.  III.  eap,  xi. 

(5)  £lp(covot  <r’  êpetStsTffet  np'srufft ,  tuiptiffev  sîf  AnAe»'. 

Id.  Lib.  I.  cap.  iv. 

(é)  «fè  Ef/x«  KïCpetAef ,  où  éfetâiîffct  Hàf  vfTuffe  {JujtTeat  ey  '^Ivpçt ,  'xaîJ'ei 

tyévnffs  Ttèmév.  Id.  Lib.  III.  cap.  xiii. 

(7)  Theogon. 

(8)  Lib.  I. 

(p)  Iliad.  0.  I, 

(10')  Iliad.  A.  8cc. 

(i  i)  Odyff.  K. 


chevaux 


DES  PIERRES  GRAVÉES.  ipÿ 

clievaux,  Tun  appellé  Lampus  &  l’autre  Vhditon,  (  i  )  Ces  che¬ 
vaux  étoient  blancs  félon  Théocrite ,  (  2  )  ils  étoient  couleur  de 
rofe  félon  Ovide.  Virgile  &  prefque  tous  les  autres  Poëtes  ne  lui 
donnent  que  deux  chevaux ,  cependant  le  premier  nous  la  préfente 
une  fois  conduifant  un  Quadrige  ;  (  3  )  ce  qui  a  paru  fi  extraordi¬ 
naire  aux  Commentateurs  ,  que  Donat  ,  l’un  des  plus  célébrés 
d’entr’eux  ,  n’a  pas  craint  d’affirmer  qu’il  s’agiffoit  du  Soleil  dans 
ce  paffage.  (4)  On  crut  encore  que  Bellérophon  ayant  été  ren- 
verfé  de  deffus  le  cheval  Pégafe  en  punition  de  fon  audace ,  l’Au¬ 
rore  obtint  de  Jupiter  ce  Courfier  ailé,  (y) 

Paufanias  fait  mention  de  deux  Statues  de  l’Aurore  enlevant 
Céphale  ;  l’une  ornoit  le  Céramique  d’Athènes ,  (5)  ôc  l’autre  étoit 
en  bas-relief  dans  un  Temple  de  Lacédémone.  (7) 

Mais  pourquoi ,  nous  dira-t-on  ,  la  figure  repréfentée  fur  notre 
Camée  ne  feroit-elle  pas  celle  de  la  Lune  ou  même  de  la  Vic¬ 
toire  l 

Nous  répondrons  qu’à  la  vérité  la  Viêloîre  &  Diane  ou  la  Lune 
conduifent  fouvent  un  Bige  ,  mais  que  la  première  eft  toujours 
défignée  par  quelques-uns  de  fes  Attributs  ,  tels  que  les  ailes  ,  la 
palme  ou  la  couronne ,  &  Diane  ou  la  Lune  par  le  Croifiant.  On 
nous  oppofera  fans  doute  une  médaille  publiée  par  Triftan  (8) 


(0  ^  9eiéôovô’  OIT  ’H«  'TTcoKot  ctyno't. 

OdyfT.  XXIII.  V.  245. 

(î)  OiJJ'’  k'x,’  kKtCu'U'rrof  ù.voLTféyjit  gj-  A<W  A®f. 

In  Hyla. 

(3)  Æneid.  VI.  v.  5’?  y. 

(4)  La  Rue  eft  aufll  du  fertiment  de  Donat,  &  fe  fonde  fur  le  texte  même  que  voici . 

—  Rofels  ’Aurora  Quadrigîs 
Jam  medium  œtherls  curfu  trajecerac  axem. 

L'Aurore  monte’e  fur  fon  char  attele'  de  quatre  chevaux  avait  déjà  parcouru  la  moi^ 
tle'  du  Ciel;  ce  qui  lignifie  qu’il  étoit  midi  j  moment  du  jour  où  l’Aurore  a  depuis 
long-temps  fait  place  au  Soleil. 

(y)  Hàf  tAfj  ùi'uov  èiç'Jt  ‘nra.yov 

K^Otfïl-VoTf  VTrSÿtTOTATO  ïlliyM\S 

Licophr.  in  Alexand, 

(6)  Attic.  pag.  8.  , 

fj)  Lacon.  pag. 

(8)  Tom.  pag.  izp. 
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DESCRIPTION 

où  cet  Attribut  manque  à  la  Lune ,  mais  cette  médaille  étant  ma! 
confervée ,  il  fe  peut  très-bien  que  le  croifTant  foit  une  des  parties 
que  le  temps  a  effacées.  Enfin  la  qualité  de  la  pierre  vient  elle- 
même  à  l’appui  de  notre  opinion  ;  car  par  un  accident  très-heu¬ 
reux  l’Aurore  &  les  deux  Chevaux  y  font  à-peu-près  de  la  même 
couleur  que  tous  les  Poëtes  s’accordent  à  leur  donner  ;  or  on  fait 
que  la  couleur  des  pierres  déterminoit  fouvent  les  Artifles  à  y  re- 
préfenter  certaines  Divinités  préférablement  à  d’autres. 


Tout  efl:  précieux  dans  le  Camée  que  nous  publions  ,  la  ma¬ 
tière  &  l’exécution.  Les  Chevaux  n’ont  rien  de  terreftre  ,  l’Art  a 
fu ,  pour  ainfi  dire  ,  les  divinifer  ;  on  leur  remarque  la  légéreté 
qu’on  doit  fuppofer  à  des  Courfiers  deftinés  à  parcourir  les  airs. 
Nous  avons  dit  que  Phidias  prit  dans  deux  vers  d’Homère  le  carac¬ 
tère  impofant  &  terrible  de  fon  Jupiter  Olympien ,  (i)  nous  ne  dou¬ 
tons  pas  qu’en  gravant  cette  pierre  l’Artifte  n’eût  préfens  à  l’efprit 
les  vers  fuivans  du  même  Poëte  : 

‘’OffO'oy  repoeiX'é^  etv>)p  o(p5AAfioia-iy , 

^Hju,eyo$  êv  Aeva-o-av  olyo'oret  rxoyToif 

ToVcroy  iTriQpcJcDcyai  ôeov  'Itctcou  ✓ 

Iliad.  V.  V.  770. 

Autant  (pu  un  homme  ajjis  au  rivage  des  Mers 
Voit  ddun  roc  élevé  d^efpace  dans  les  airs , 

Autant  des  Immortels  les  Courjiers  intrépides 
En  franchisent  d^un  faut  »  &c. 

Boileau,  Traité  du  Sublime,  ch.  vii. 
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L’  A  U  R  O  R  E.  Camee. 

O  N  vient  de  voir  l’Aurore  poulTant  fou  char  dans  les  airs  &  fe  hâ¬ 
tant  d’annoncer  l’arrivée  du  Dieu  du  Jour  ;  on  la  voit  ici  tenant 
d’une  main  une  torche  allumée ,  &  menant  de  l’autre  quatre  che¬ 
vaux  pleins  d’impatience  ôc  d’ardeur.  Sur  ce  que  nous  avons  ob- 
fervé  dans  l’article  précédent  que  l’Aurore  n’en  a  communément 
que  deux ,  faut-il  en  conclure  que  ces  quatre  Courfiers  font  ceux 
du  Soleil  ?  Nous  l’avons  cru  d’abord ,  mais  après  y  avoir  bien  réfléchi 
nous  avons  changé  d’opinion;  car  pourquoi  l’Aurore  conduiroit-elle 
les  chevaux  du  Soleil?  Seroit-ce  pour  les  atteler  aù  char  de  ce  Dieu  ? 
Mais  nous  ne  connoiflbns  aucun  Poëte,  aucun  Auteur  qui  ait  jamais 
afligné  cette  fondion  à  l’Aurore  ;  les  Heures  feules  en  étoient 
chargées.  Enfin  l’ufage  qui  ne  lui  donnoit  que  deux  chevaux 
n’étoit  pas  allez  facré ,  afîez  important  pour  empêcher  les  Ardftes 
d’en  augmenter  le  nombre ,  fi  cette  liberté  devoit  rendre  leurs  com- 
pofi fions  plus  riches  &  plus  intérelfantes, 

L’Aurore  eft  repréfentée  ici  avec  des  ailes ,  Attribut  qui  lui  con¬ 
vient  parfaitement  &  qui  n’eft  point  fans  exemple ,  comme  on  peut 
6’en  convaincre  par  l’ouvrage  de  Cuper  fur  l’Apothéofe  d’Homère. 

.  Il  exifte  une  médaille  de  la  Famille  Plautla  dont  le  type  reflemble 
fi  parfaitement  au  fujet  repréfenté  fur  notre  Camée  qu’il  feroit  dif¬ 
ficile  de  favoir  lequel  des  deux  a  fervi  de  modèle  à  l’autre.  Cette 
médaille  expliquée  par  tous  les  Antiquaires  qui  ont* écrit  fur  les  mé¬ 
dailles  de  Familles  Romaines  ne  l’a  été  d’une  manière  fatisfaifante 
que  par  M.  l’Abbé  Eckel,  Garde  du  Cabinet  Impérial  de  Vienne. 
Ce  Savant  a  très  -  bien  prouvé  que  la  tête  qui  fe  voit  fur  un  des 
côtés  de  cette  médaille  eft  un  mafque  ,  ôc  non  la  tête  du  Soleil,  ôc 
que  ce  mafque  ainfi  que  la  figure  de  l’Aurore  qui  eft  au  revers  ont 
rapport  au  trait  fuivant  de  l’Hiftoire  Romaine. 

Les  Tihïcines ,  efpèce  de  Muficiens  qui  accompagnoient  les  Sa¬ 
crifices,  les  Funérailles  ôc  les  Jeux  publics  du  fon  de  leurs  inftru- 
mens ,  à-peu-près  femblables  à  nos  Flûtes-douces ,  s’étant  vus  privés 
des  droits  ôc  des  privilèges  dont  ils  avoient  toujours  joui,  fortirent 
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tous  enfemble  de  Rome  &  fe  retirèrent  à  Tibur.  Cependant  le  peu< 
pie  obligé  de  fe  paffer  de  Mufique  ,  c’eft-à-dire  de  la  partie  des 
cérémonies  religieufes  qui  lui  plaifoit  le  plus  murmura  de  leur  ab- 
fence ,  &  témoigna  fon  mécontentement.  Les  Tiburtins  furent  priés 
d’engager  ces  Muficiens  à  revenir  à  Rome  ;  on  les  affemble ,  on 
les  exhorte,  on  les  prelfe  ôc  Ton  n’obtient  rien.  Enfin  on  imagine 
un  moyen  dont  la  conduite  &  les  moeurs  de  cette  forte  de  gens 
dévoient  en  effet  affurer  le  fuccès  ;  on  leur  propofe  un  magnifique 
repas ,  ils  l’acceptent ,  on  leur  diflribue  une  grande  quantité  de  vin  y 
ils  boivent  outre  mefure  &  s’enyvrent  tous.  Alors  on  les  jette  fur 
des  chariots  auxquels  on  fait  prendre  le  chemin  de  Rome.  C, 
Flautius  qui  avoit  eu  la  plus  grande  part  à  tout  cet  arrangement 
ordonna  qu’on  leur  mît  des  mafques  foit  pour  furprendre  plus  agréa¬ 
blement  le  peuple,  foit  pour  empêcher  qu’ils  ne  fuffent  reconnus, 
&  c^uAppius  Claudius  qui  ne  les  aimoit  pas  ne  leur  défendît  d’entrer 
dans  la  ville  ;  ils  arrivent  au  lever  de  l’Aurore ,  le  peuple  les  accueille 
avec  tranfport  &  tous  leurs  privilèges  leur  font  reflitués.  Sans  doute 
il  eft  naturel  de  penfer  qu’en  frappant  une  médaille  en  l’honneur 
de  la  famille  Plautia  on  ait  cherché  à  y  défigner  un  événement 
qui  dut  mériter  au  Cenfeur  C.  Flautius  la  reconnoiffance  du  peuple 
Romain,  Paffons  au  Camée. 

1®,  On  y  lit  le  nom  du  Graveur,  cêt  Artifle  s’appelloit  Rufus y 
POT^OC  EnOEI,  le  même  vraifemblablement  dont  il  eft  fait  men¬ 
tion  dans  l’Anthologie,  quoiqu’il  y  foit  qualifié  de  Peintre  ôc  non 
de  Graveur.  2°.  Le  mot  POT^OC  n’eft  point  Grec  originai¬ 
rement  ,  il  eft  évident  que  c’eft  un  mot  Latin  transformé  en  Grec. 
3°.  Ce  mot  eft  le  furnom  de  plufieurs  Familles  Romaines  ôc  en- 
tr’autres  de  la  Famille  Flautïa.  Ne  feroit-on  pas  en  droit  de  con¬ 
clure  d’après  toutes  ces  circonftances  que  l’Artifte ,  Grec  d’origine 
ôc  d’abord  Efclave,  ayant  été  affranchi  par  un  Flautius ,  avoit  pris, 
félon  l’ufage  ordinaire  ,  le  furnom  de  fon  Maître,  ôc  qu’il  crut  ne 
pouvoir  mieux  lui  témoigner  fa  reconnoiffance  qu’en  gravant  fur  une 
pierre  la  partie  la  plus  pittorefque  d’un  fujet  déjà  repréfenté  fur  une 
médaille  frappée  en  l’honneur  de  la  Famille  Flautia? 

Le  Baron  de  Stofch,  à  qui  nous  devons  une  Colleêlion  de  Pierresf 
Antiques  avec  le  nom  des  Artiftes  qui  les  ont  gravées ,  n’a  connu  ni 

beau  Camée  que  nous  publions ,  ni  aucun  ouvrage  de  Rufus. 
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APOLLON. 

Les  Artiftes  &  les  Poëtes  de  l*AntIquité  femblent  s*être  difputé 
à  qui  embelliroit  davantage  Apollon  ;  tout  ce  que  les  formes  ,  les 
traits  &  les  proportions  peuvent  avoir  à  la  fois  de  plus  noble  &  de 
plus  élégant ,  de  plus  augufte  &  de  plus  aimable ,  ils  le  réunirent 
&  le  concentrèrent ,  ceux-là  dans  les  repréfentations ,  ceux-ci  dans 
les  defcriptions  qu’ils  firent  de  ce  Dieu.  Il  y  a  deux  fortes  de 
Beauté,  dit  Cicéron  ,  (i)  l’une  confifte  dans  la  dignité  &  l’autre 
dans  la  vénufté ;  ce  fut  du  mélange  de  l’une  &  de  l’autre  qu’on 
forma  celle  d’Apollon  ;  &  tel  devoit  être  en  eftét  le  caraélère 
d’une  figure  deftinée  à  repréfenter  ,  ou  plutôt  ,  à  défigner  le 
Dieu  du  Jour.  Un  vifage  où  la  douceur  fe  mêle  à  la  majefté, 
un  corps  doué  d  une  jeunefle  éternelle  ,  où  circule  au  lieu  de 
fang  une  rofée  Célefte  ,  où  tout  eft  arrondi  ou  mollement  ar¬ 
ticulé  comme  dans  le  corps  d’une  femme  jeune  ,  belle  &  dé¬ 
licate  :  (2)  voilà  en  général  le  portrait  que  nous  ont  iailTé 
d’Apollon  les  Artiftes  &  les  Poëtes.  Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner 
que  M.  Mariette  n’aît  pao  vovilw  vuir  ce  Dieu  dans  la  figure  re- 
préfentée  fur  la  Cornaline  que  nous  publions  ;  (  5  )  en  effet ,  fi 
l’on  en  excepte  la  tête  ,  cette  figure  n’a  rien  du  caraêtère  que 
nous  venons  de  tracer  ;  on  ne  vit  jamais  de  membres  plus  ner¬ 
veux  ni  plus  fortement  prononcés  ;  les  mufcles  y  font  auffi  ref* 


(i)  Lib.  I.  de  Offic. 

(i)  Tibulle  (Lib.  III.  Eleg.  iv.)  donne  à  Apollon  les  grâces  &  le  teint  d’uns 
jeune  fille.  Ce  qu  il  y  a  de  remarquable  a  cet  égard  c’eft  une  médaille  d’Alexandre 
I.  Roi  de  Syiie  (  Vaillant.  Hift.  Reg.  Syr.  pag.  lyp,  )  fur  laquelle  les  formes  qu’on 
a  données  à  Apollon  approchent  tellement  de  celles  de  la  femme,  que  Nonniiis  (  In 
Goltz.  Af  min.  Num.  p.  17p.)  en  décrivant  cette  médaille  a  pris  le  Dieu  pour  Vé¬ 
nus.  On  connoit  auffi  des  médailles  de  la  Ville  de  Myrina  (  Pell.  Peupl.  &  Vill. 
Tom.  II.  pl.,  Liv.  )  fur  leiquelles  Apollon  paroit  avec  une  gorge  formée  comme 
celle  d’une  femme. 

(3)  Pierr.  Grav.  du  Cab.  du  Roi,  Tom.  I.  pag.  y8. 
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fentîs ,  auffi  apparens  que  dans  la  Statue  même  de  l’Hercule  Far- 
nèfe.  Cependant  ce  défaut  de  convenance ,  dont  nous  avons  été 
frappés  autant  que  M.  Mariette  a  pu  l’être  lui  même  ,  ne  nous  a 
point  empêché  de  placer  cette  Cornaline  dans  la  claffe  des  ApoU 
Ions ,  &  voici  les  raifons  qui  nous  y  ont  déterminé. 

Premièrement ,  la  tête  a  les  formes ,  les  traits  &  tout  le  carac¬ 
tère  de  celle  d’Apollon ,  comme  nous  nous  en  fommes  convaincus 
en  rapprochant  notre  Cornaline  d’une  infinité  de  médailles  fur  leF 
quelles  ce  Dieu  eft  repréfenté. 

2°.  La  Lyre  défigne  encore  très-bien  le  Dieu  de  la  Poëfie  &  de 
la  Mufique  ;  c’étoit  de  cet  inftrument  qu’Apollon  droit  fa  princi¬ 
pale  gloire;  (i)  il  étoit  fier  de  l’avoir  inventé  ;  c^eji  à  moi ,  dit-il 
lui-même  à  Daphné  fuyant  devant  lui  ,  cejl  à  moi  que  les  mor¬ 
tels  doivent  le  bel  Art  (Raccorder  U  chant  des  vers  avec  le  fin 
des  injlrumens»  (2) 

Remarquons  ici  que  fur  les  Monumens  la  Lyre  s’offre  fous  des 
formes  très-variées  ,  &  qu’il  s’en  faut  bien  qu’elle  ait  toujours  le 
même  nombre  de  cordes  ;  tantôt  on  lui  en  voit  trois ,  tantôt  qua¬ 
tre  ,  tantôt  cinq ,  fix ,  fept ,  neuf,  quelquefois  elle  n’en  a  que 
deux  ;  de  forte  que  cet  inftrument,  tel  que  nous  le  trouvons  dans 
les  Monumens  de  l’Antiquité ,  ne  fauroit  fournir  de  grandes  lumières 
fur  l’état  de  la  Mufique  ancienne  ;  le  favant  &  judicieux  Doni , 
en  parlant  de  ces  fortes  de  Lyres ,  qu’il  appelle  Poétiques ,  c’eft-à-dire, 
de  fantaifie  ,  nous  dit  qu’il  faut  bien  fe  garder  de  les  confondre  avec 
la  Lyre  qui  étoit  en  ufage  chez  les  Grecs  ôc  chez  les  Romains  dans 
le  beau  fiècle  des  Arts.  (  3  )  Obfervons  encore  que  l’Arc  &  le  Ser¬ 
pent  font  aufli  au  nombre  des  Attributs  d’Apollon  ,  mais  que 
l’Arc  convient  à  l’Amour  &  à  Hercule ,  &  le  Serpent  à  Efculape 


0)  decus  Vhœhî. 

Horat.  Carm.  Llb.  I.  Od.  xxxil. 
(X)  per  me  concordant  Carmina  nervis. 

Ovid.  Metam.  Lib.  I.  v.  5*1 
(j)  J.  B.  Donii  Lyra  Barberina,  Tom.  I.  pag.  12,.  Edit.  Florent.  17^3, 
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bc  à  Hyglée ,  au  lieu  que  la  Lyre ,  quoique  nous  la  voyions  fou- 
vent  dans  la  main  de  différentes  Divinités  ,  eft  tellement  propre 
à  Apollon  que  les  Villes  qui  rendoient  à  ce  Dieu  un  culte  par¬ 
ticulier  fe  contentoient  fouvent  de  faire  frapper  une  fimple  Lyre 
fur  leurs  médailles. 

5®.  Une  Statue  de  marbre  au  Capitole  ,  (  i  )  une  autre  dans  la 
Galerie  Jujiiniani  5(2)  deux  pierres  gravées  publiées  par  M.  le 
Comte  de  Caylus ,  (  3  )  une  médaille  de  l’Empereur  Gallien  5(4) 
une  autre  de  Gordien  Pie  (j)  nous  préfentent  Apollon  te¬ 
nant  de  la  main  gauche  une  Lyre  quelquefois  appuiée  fur  un 
Cippe  ou  fur  un  Trépied  ,  &  ayant  le  bras  droit  pofé  fur  fa  tête, 
c’eft-à-dire ,  dans  la  même  attitude  où  nous  voyons  la  figure  de 
notre  Cornaline  ;  mais  ce  qui  a  achevé  notre  conviélion  c^eft  un 
morceau  de  Peinture  trouvé  à  Herculanum  ;  (5)  le  Dieu  y  eft  repré- 
fenté  à  très-peu  près  comme  il  l’eft  fur  la  pierre  de  M.  le  Duc 
d’Orléans  ;  &  à  Tun  des  côtés  du  fiége  où  il  eft  affis  on  voit  un 
rameau  de  laurier ,  ce  qui  ne  permet  plus  de  douter  que  ce  ne  foit 
Apollon. 

Enfin  fi  nous  avons  contre  nous  Tautorité  de  M.  Mariette ,  nous 
en  avons  une  pour  nous  qui  n*eft  pas  moins  refpeêlable ,  celle  de 
M.  l’Abbé  Winckelmann  ;  ce  Savant  dans  la  defcription  qu’il  a 
faite  de  notre  Cornaline  d’après  une  pâte  de  verre ,  la  met  dans 
la  claffe  des  Apollons  ^  fans  prendre  même  la  peine  de  prouver 
fon  fentiment.  (  7  ) 

Oferions-nous  le  dire  ?  peut-être  ne  feroit-il  pas  impofiible  de 
faire  pardonner  à  l’Artifte  qui  a  gravé  notre  Cornaline  de  s’être 
écarté  des  idées  communément  reçues  :  nous  lifons  dans  Lucien  (8) 


(r)  MuC  Capitol.  Tom.  IIT.  pl.  13. 

(2)  Galer,  Giuftinian.  Tom.  I.  pl.  j'j’, 

(3)  Antiq.  Tom.  V.  pl.  lu.  n®.  i.  &  pl.  ivi.  n**.  i. 

(4)  Ezech.  Spanhem.  Obfervat.  in  Callimach.  Hymn.  Tom.  II.  pag.  66* 

(5)  Æ.  II.  Cabinet  du  Roi. 

(6)  Tom.  II.  Tavol.  i. 

(7)  Delcript.  des  Pierr.  Grav.  du  Cab.  de  Stofch, 

(8)  De  Sacrifie.  4. 
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qu’ApoIIon  ,  banni  du  Ciel ,  fût  fournis  à  toutes  les  misères  de'^ 
ïa  condition  humaine  ;  le  même  Auteur  ajoute  que  ce  Dieu  fe  ' 
vit  réduit  à  une  indigence  extrême ,  &  que ,  pour  fubfifler ,  il  fut 
obligé  de  bâtir  les  murs  de  la  ville  de  Troie  ;  notre  Artifte ,  en 
repréfentant  Apollon ,  'pouvoir  donc  avoir  une  raifon  pour  lui  don¬ 
ner  5  au  lieu  des  formes  d"un  Dieu ,  non  -  feulement  celles  d’un 
fimple  mortel,  mais  celles  d’un  corps  athlétique,  c’eft-à-dire, 
long-temps  fournis  à  des  exercices  violens  &  pénibles.  Le  paflage 
fuivant ,  tiré  du  même  Auteur  que  nous  venons  de  citer  ,  nous 
paroit  bien  propre  à  éclaircir  &  à  fortifier  notre  conjecture.  Dans 
le  Gymnafe  d'Athènes ^  où.  d' exerçaient  les  Lutteurs^  &  les  Pancra- 
tiajles,  dit -il,  (i)  on  voyait  une  Statue  d Apollon  ayant  un  arc 
à  la  main  ù  pofant  fon  bras  droit  fur  la  tête ,  comme  pour  fe  repofer 
de  fes  graîids  travaux. 

Du  relie  l’attitude  du  bras  pofé  fur  la  tête  n^elt  pas  alFeClée 
exclufivement  à  Apollon  ;  fouvent  Bacchus ,  (2)  Hercule,  (3)  l’Her¬ 
maphrodite  &  le  Sommeil  (^)  font  repréfentés  de  même  ;  il  paroit 
que  les  Anciens  étoient  convenu»  d’exprimer  par  cette  attitude 
l’état  de  repos.  (5) 


(i)  De  GymnaC  Tom.  II.  pag.  887. 

(z)  La  Chauffe  Cabin.  Rom.  pl.  xlit.  s?  t.tv. 
Montfaucon  Antiq.  expliq.  Tom.  I.  pl.  CXLV.  n^,  3, 

Ibid.  pl.  CXLVI.  &  CXLVII. 

Med.  de  Macrin  frappée  à  Marcîanopolis.  Æ.  II. 

(3)  Winckelmann  Monument,  inédit.  Tom.  II.  p.  49.  &  88^ 

(4)  Montfaucon  Antiq.  expliq.  Tom.  I.  pl.  CCXXIV. 

(î)  Pittur  d’Ercolan.  Tom.  II.  Tavol.  XL  &  XVI. 

Ibid.  Tom.  III.  pag.  123. 

Ibid.  Tom.  IV.  Tavol.  XXI. 

Ibid.  Bronz.  Tom.  II.  TavoL  XL. 

\rinckelmann ,  Monument,  inédit.  Tom.  I.  pL  CXt 
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APOLLON 

E  T 

HYACINTHE. 

La  Fable  fait  mention  de  deux  jeunes  hommes  qui  donnèrent 
leur  nom  chacun  à  la  fleur  en  laquelle  ils  furent  métamorphofés; 
Tun  fut  Narcifle  &  l’autre  Hyacinthe.  Voici  comment  Ovide  ra¬ 
conte  la  métamorphofe  de  ce  dernier, 

»  Et  toi  aufli ,  fils  d’Amycle ,  Apollon  t’eût  placé  au  rang  des 
j>  Dieux ,  fi  le  Deftin  cruel  n’en  avoit  autrement  ordonné  :  tu  jouis 
»  cependant"  d’une  forte  d’immortalité.  Dès  que  l’hyver  fait  place 
D  au  printemps ,  tu  parois  &  ta  fleur  embellit  le  verdoyant  gazon  ; 
»  pour  toi ,  le  Dieu  du  jour  dont  tu  faifois  les  plus  chères  délices  , 
#>  abandonnoit  la  ville  de  Delphes ,  &  préféroit  à  fon  féjoùr  favori 
»  les  bords  de  l’Eurotas  &  la  ville  de  Sparte  ;  oubliant  fes  flèches 
»  &  fa  Lyre ,  fon  rang  même  &  fa  gloire ,  il  ne  dédaignoit  pas  de 
«>  porter  tes  filets ,  &  de  mener  tes  chiens  ;  il  te  fuivoit  à  travers 
»  les  rochers  efcarpés  &;  fe  plaifoir  à  nourrir  par  une  longue  habitude 
»  l’ardeur  que  tu  lui  avois  infpirée. 

Un  jour  fur  le  midi,  après  avoir  ddpofé  leurs  vêtemens  &  fait 
»  couler  fur  leurs  membres  le  fucluifant  de  l’olive,  le  jeune-homme 
»  &  le  Dieu  fe  défièrent  au  jeu  du  palet.  Apollon  commence;  fon 
»  difque  balancé  dans  les  airs ,  part ,  fend  la  nue  &  ne  retombe 
»  que  long-temps  après  fur  la  terre  ;  le  Dieu  avoit  voulu  fignaler 
D  fa  force  &  fon  adreffe.  Emporté  par  l’ardeur  du  jeu ,  le  jeune- 
»  homme  court  pour  ramaffer  le  difque  ;  mais  repouffé  par  la  terre 
»  le  palet  bondit  &  le  frappe  au  vifage  ;  l’enfant  pâlit ,  le  Dieu 
îp  pâlit  lui-même ,  il  accourt ,  il  preffe  fon  cher  &  malheureux  Hya- 
!o  cinthe  dans  fes  bras ,  le  réchauffe  dans  fon  fein,  étanche  le  fang 
»  de  fa  plaie ,  il  emploie  toutes  les  reflburces  de  l’art  pour  lui  con- 
«ferver  la  vie.  Vains  fecours  !  foins  inutiles  !  la  bleflfure  étoic 

^i)  Metam.'  Lib.  X.  Fab.  v. 
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»  mortelle.  De  même  qu’on  voit  le  lys ,  le  pavot  &  la  violette  dont 
»  la  tige  vient  d’être  brifée  courber  vers  la  terre  leur  tête  languif^ 
»  fante  ;  de  même  celle  du  jeune  Hyacinthe  déjà  couverte  de  la 
»  pâleur  de  la  mort  tombe  de  fon  propre  poids  fur  fes  épaules. 
»  Tu  meurs ,  ô  mon  cher  Hyacinthe ,  s’écrie  Apollon  ,  tu  meurs 
»  dans  la  fleur  de  la  jeunefle ,  &  c’eft  ma  main  qui  t’aflafline ,  c’eft 
»  moi  qui  te  ravis  le  jour.  O  douleur  !  ô  forfait  !  Cependant  quel 
»  eft  mon  crime  ?  En  eft-ce  un  de  s’être  amufé  à  un  jeu  innocent? 
»  En  eft-ce  un  d’avoir  aimé  ?  O  que  ne  puis-je  expirer  pour  toi  ou 
»  avec  toi!  Mais  puifqu’une  loi  fatale  me  condamne  à  l’immortalité, 
»  tu  regneras'du  moins  dans  ma  mémoire,  ton  nom  fera  fans  celTe 
»  fur  mes  lèvres  ;  ma  lyre ,  mes  vers  le  chanteront  toujours;  changé 
»  en  fleur,  tu  rappelleras  ma  douleur  &  mes  gémilTemens  ;  ôc  le  temps 
»  viendra  où  un  Héros  retrouvera  fur  cette  même  fleur  le  com- 
»  mencement  de  fon  nom. 

»  Pendant  qu’ Apollon  exprime  aînfi  fes  regrets ,  le  fang  répandu 
»  fur  l’herbe  a  déjà  dilparu  ;  une  fleur  nouvelle  s’élève ,  une  fleur 
»  plus  éclatante  que  la  pourpre  &  d’une  forme  femblable  à  celle 
»  du  Lys.  Il  ne  fuffit  point  au  Dieu  de  rendre  ce  trifte  honneur  à 
»  la  mémoire  de  fon  favori ,  il  veut  encore  que  cette  fleur  attefte  à 
»  jamais  fon  infortune  ;  il  y  attache  l’expreflion  ôc  les  figues  de  là 
»  douleur  en  y  traçant  ces  lettres  Aï,  Au 

Lucien  a  raconté  la  même  Fable,  (i)  mais,  félon  cet  ingénieux 
Écrivain ,  Zéphyre  rival  d’Apollon  détourna  le  difque  lancé  par  ce 
Dieu ,  ôc  le  poufla  contre  le  vifage  du  jeune  Hyacinthe.  Lucien  eft 
d’accord  avec  Ovide  fur  tout  le  refte,  le  jeune-homme  fut  changé 
en  fleur,  ôc  Apollon  traça  fur  cette  fleur  les  lettres  qui  expriment, 
dit-il ,  le  cri  dont  on  accompagne  les  funérailles. 

C’eft  fur  ce  point  de  la  Fable  que  l’Artifte  a  voulu  furtout  atta¬ 
cher  nos  regards  ;  il  en  a  fait  l’objet  principal  de  fa  compofition.  Il 
ne  fubfifte  plus  du  corps  d’Hyacinthe  que  la  partie  fupérieure, 
encore  les  doigts  commencent-ils  à  fe  figurer  en  fleurs  ;  fur  l’infé- 


(0  Dialog.  Deor  XIV.  &  XV. 
Id.  de  Salut. 


DES  PIERRES  GRAVÉES.  aoy 

rîeure,  déjà  entièrement  métamorphofée  ,  Apollon  grave  avec  la 
pointe  d’une  de  fes  flèches  les  lettres  AI  AI ,  &  la  perfonne  de 
l’Amour  qui  d’une  main  tient  fon  arc  défarmé  &  porte  l’autre  au 
vilàge ,  jette  tout-à-la-fois  un  grand  jour  &  un  grand  intérêt  fur 
toute  la  compofition.  C’eft  dans  une  attitude  à  peu-près  femblable 
que  ce  Dieu  paroît  fur  un  tableau  à' Herculanum  ,  repréfentant 
Ariadne  abandonnée  par  Théfée.  (i)  Ovide  peint  aufli  l’Amour 
dans  la  même  fituation  lorfqu’il  nous  le  préfente  pleurant  la  mort 
de  Tibulle  fon  Poëte  chéri.  (2) 

La  Fleur  d’Hyacinthe  reçut  l’épithète  de  ^o\vôpm$ ,  c’eft-à-dire  , 
de  lamentable ,  à  caufe  des  lettres  dont  nous  venons  de  parler. 
Ces  lettres ,  ainfi  que  nous  l’avons  déjà  dit  d’après  Ovide  &  Lu¬ 
cien,  &  comme  on  peut  s’en  convaincre  par  la  leêlure  des  Tra¬ 
gédies  Grecques ,  exprimoient  toujours  l’accent  de  l’affliêlion  ,  le 
cri  de  la  douleur.  Hélas  qui  aurait  cru ,  dit  Ajax  dans  Sophocle ,  (5) 
que  mon  nom  eût  contenu  une  plainte  Ji  convenable  à  mes  malheurs  ? 
Ce  cri  de  doyleur  exprimé  fur  la  fleur  d’Hyacinthe  eft  encore 
rappellé  dans  l’Idylle  de  Mofchus  intitulée  Epitaphe  de  Bion  ; 
un  Berger  invite  les  fleuves ,  les  arbres ,  les  plantes  &  les  fleurs 
à  partager  fa  peine ,  &  s’adreflant  particulièrement  à  l’Hyacinthe  : 
Et  toi  Hyacinthe ,  dit-il ,  c^ejl  dans  ce  moment  plus  que  jamais  que 
tu  dois  nous  offrir  la  plainte  tracée  fur  tes  feuilles. 

Quelques  Auteurs ,  parmi  lefquels  eft  le  célébré  Linné  (4)  ont 
cru  que  l’Hyacinthe  dont  parle  Ovide  étoifle  Delphinium  ou  le 
Eied  d" Alouette  ,  auquel  ils  ont  donné  en  conféquence  le  fur- 
nom  de  Delphinium  fcriptum  ou  de  Delphinium  Ajacis  ;  on  re¬ 
marque  en  effet  fur  fon  pétale  des  plis  ou  plutôt  de  petites 
veines  noires  qui  offrent  une  forte  de  reffemblance  avec  les 
lettres  A I  A 1  A.  Mais  comment  concilier  ce  fentiment  avec  la 


(i)  Le  Pittur.  Tom.  II.  pl.  xv. 

Cx)  Ecce  puer  Veneris  fert  everfamque  pharetram. 

Et  fraéîos  arcus ,  &  fine  lu.ce  facem. 

Amor.  Lib.  III.  Eleg.  ix. 

(})  Sophocl.  in  Ajac. 

(4)  Hort.  Clifort.  pag.  xii. 
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defcriptîon  d’Ovide  ?  &  quelle  conformité  y  a-t-il  entre  le  Pied 
d’Alouette  &  le  Lys  ?  Il  faut  donc  chercher  une  autre  fleur  qui 
réuniffe  à  la  fois  &  la  forme  du  Lys  &  les  caraflères  affignés 
par  les  Anciens  à  l’Hyacinthe,  Ces  caraftères  confiftent  dans 
certaines  veines  marquées  fur  le  pétale ,  &  ,  fl  l’on  en  croit  Pline  , 
aflez  femblables  aux  lettres  A  &  I ,  (  i  )  fingularité  qui  l’a  fait 
appeller  par  Théocrite  ypccvrloi  üctx,ivÔoç  1(2)  c’eft  en  faifant  allu- 
fion  à  ces  prétendues  lettres  AI,  qui  dans  la  même  fleur  font 
regardées  comme  les  initiales  du  nom  d’Ajax,  que  Virgile  s’ex¬ 
prime  ainfi  : 

Die  quîhus  in  terris  inferipti  nomina  Regum 
'  Nafeantur  flores.  (  3  ) 

Il  efl:  vraifemblable  que  l’Hyacinthe  des  Anciens  n’efl  autre  chofe 
que  le  Lys  rouge ,  Lilium  purpureum  ,  fur  le  pétale  duquel  on 
apperçoit  quelques  lignes  noires  ;  en  effet  le  Comofandalum  ou 
plutôt  Cofmofandalum  que  Paufanias  affure  être  l’Hyacinthe  des 
Anciens ,  (4)  efl;  regardé  comme  le  Lys  rouge  par  beaucoup  d’ Au¬ 
teurs.  Parmi  les  Lys  il  en  efl  un  que  les  Botanifles  ont  furnommé 
Poeticum ,  pour  le  diflinguer  d’un  autre  appellé  Hifloricum ,  &  c’efl 
fur  ce  dernier  que  Dodoëns  dit  avoir  vu  les  lettres  tracées  pac 
Apollon,  (y) 


(1)  Hift.  Nat.  Lib.  XXI.  cap.  xi. 

(2)  Idyll.  X. 

(j)  Eclog.  HT.  V.  io5. 

(4)  Corinthiac.  pag.  ipj*. 

(f)  Stirp.  Hiftor.  pag.  200. 
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M  A  R  S  Y  A  S. 

I/ES  Poëtes  &  les  Mythologues  ne  font  pas  plus  d’accord  fur 
les  circonftances  de  la  Fable  d’Apollon  ôc  Marfyas,  que  ne  le  font 
les  Artiftes  dans  la  manière  dont  ils  l’ont  repréfentée  fur  les  Mo- 
numens.  Ce  qui  réfulte  d’effentiel  de  la  comparaifon  des  uns  avec 
les  autres ,  c’eft  qu’ Apollon  ayant  été  défié  par  le  préfomptueux 
Marfyas ,  celui-ci  fut  vaincu  Ôc  puni  de  fa  témérité  :  entrons  dans 
quelques  détails. 

Marfyas  ou  Maffes  (i)  eut  Hyagnîs  pour  père  ôc  pour  maître; 
quelques-uns  le  font  fils  diCEagrus  ^  ôc  d’autres  âi  Olympus.  Héro¬ 
dote  femble  le  confondre  avec  Silène ,  (  2  )  ôc  Ovide  en  fait  un 
Satyre.  (3)  C’efl:  à  lui  qu’Athénée  (4)  ôc  Paufanias  (y)  attribuent 
l’invention  de  la  flûte;  félon  d’autres,  il  la  reçut  de  Minerve;  ((5') 
Paufanias  parle  d’une  Statue  qui  repréfentoit  cette  Déeflfe  frappant 
Marfyas,  parce  qu’il  avoit  ofé  ramafler  les  flûtes  que  dans  fon  dépit 
elle  avoit  jetées  par  terre.  (  7  )  On  lit  dans  Plutarque  (  8  )  qu’il 
imagina  le  bandeau  de  cuir  dont  les  joueurs  de  flûte  fe  fervirent 
depuis ,  tant  pour  diriger  tout  le  foufle  vers  l’embouchure  de  l’inf- 
trument ,  que  pour  fauver  la  difformité ,  caufée  par  l’enflure  des 
joues.  Pline  nous  dit  (p)  qu’il  inventa  la  double  flûte,  ainfi  que 
le  mode  Phrygien ,  ôc  qu’il  enrichit  la  Mufique  de  plufieurs  autres 

(1)  Plutarch.  de  Muficâ.  ' 

(2)  Videtur  Silenus  idem  efle  ac  Marfyas ,  quippe  apud  Herodotum  Lib.  VIL  invenio , 
ut  ab  Apolline  fufpenfa  fit  o  t«  Mupjûsa  ûs'Kof’,  Sileni  pellis,  VolT.  de  orig.  Idololatr, 
Lib.  1.  cap  21. 

(î)  Faft.  VL  703.  &  Metam.  VL  383. 

(4)  Lib.  IV.  pag.  84. 

(5)  Lib.  X.  cap.  30. 

(6)  Ovid.  Faft.  Lib.  VL  ' 

(7)  Paufan.  Attic.  cap.  24. 

(8)  Plutarch.  de  ira  Cohibendâ. 

(ÿ)  Hift.  Nat.  Lib.  VII.  cap.  yij. 
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découvertes  ;  il  compofa  les  airs  qu"on  chantoît  aux  fêtes  de 
Cybèle  ;  &  lorfque  les  Gaulois  tentèrent  de  s’emparer  de  la 
Phrygie ,  il  diflipa  leur  armée  au  bruit  de  fon  inftrument.  (i)  Nous 
avons  déjà  dit  qu’il  ofa  défier  Apollon  &  qu’il  en  fut  puni  ;  cette 
partie  de  la  Fable  de  Marfyas  mérite  qu’on  s’y  arrête  ;  voici  com¬ 
ment  elle  efl:  contée  par  Diodore  de  Sicile.  (2)  »  Apollon  &  Mar- 
»  fyas ,  dit  cet  Hifiorien ,  fe  difputerent  à  qui  feroit  plus  de  plaifir 
»  &  d’effet,  chacun  fur  fon  infirument;  ils  eurent  pour  Juges  les 
»  habitans  de  Nyfa.  Le  Dieu  joua  d’abord  un  air  fur  fa  lyre.  Enfuite 
»  Marfyas  emboucha  la  double  flûte ,  &  les  Juges  enchantés  de  la 
»  douceur  &  de  la  nouveauté  des  fons  qu’il  fçut  en  tirer ,  lui  donne- 
»  rent  la  préférence.  Apollon  ayant  obtenu  qu’on  en  vînt  à  une  fe- 
»  conde  épreuve, mêla  les  fons  de  fa  voix  à  ceux  de  fa  lyre ,  &  em^ 
»  porta  les  fuffrages.  Alors  Marfyas  repréfenta  qu’il  s’agifToit  de  juger 
»  de  rinftrument  ôc  non  de  la  voix ,  &  que  d’ailleurs  il  étoit  injufte 
»  d’oppofer  à  un  feul  Art  deux  Arts  réunis.  A  cela  le  Dieu  répondit 
»  qu’il  n’employoit  d’autres  moyens  que  ceux  dont  Marfyas  fe 
»  fervoit  lui-même ,  la  bouche  ôc  les  doigts  :  la  raifon  fut  trouvée 
»  bonne ,  ôc  à  la  troifième  épreuve  Apollon  fut  de  nouveau  déclaré 
»  vainqueur.  Indigné  de  l’audace  de  Marfyas ,  ce  Dieu  l’écorcha 
»  tout  vif.  »  Sans  doute  il  eût  été  plus  grand,  plus  digne  d’un  Dieu 
de  pardonner,  mais  Apollon  étoit  le  Dieu  des  Poëtes  ôc  Poëte  lui- 
même, 

✓ 

Diodore ,  aînfî  qu’on  vient  de  le  voir ,  met  la  fcène  à  Nyfa  en 
Lydie,  ôc  donne  pour  Juges  de  la  queftion  les  habitans  de  cette 
Ville.  Selon  Lucien  (3)  ôc  Hygin  (4)  elle  fut  décidée  par  les 
Mufes,  ôc  s’il  faut  en  croire  Fulgence,  (y)  par  le  Roi  Midas. 

Quant  au  fupplice  de  Marfyas,  la  plupart  des  Artiftes  ainfi  que 
des  Mythologues ,  perfuadés  qu’il  n’étoit  pas  convenable  de  faire  un 
bourreau  d’un  Dieu  ,  ont  pris  fagement  le  parti  de  charger  un 
Scythe  (5)  de  cette  exécution  dégoûtante  ôc  barbare.  Dans  un 

(i)  Paufan.  Phocic.  cap.  30.  p.  873. 

(i)  Biblioth.  Lib.  III.  59. 

(3)  Dialog.  Junon.  &  Laton, 

(4)  Fab.  16 s. 

(s)  Mythol.  Lib.  III. 

(d)  Sur  la  dénomination  &  la  fonflion  de  Scythe,  voyez  Suidas  au  mot  Té^o1a.i  j 
l^oUux  Liv.  8.  Segm.  132.  Qronovius  fur  Sénèque  (  de  Ira  II.  )  &c. 
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tableau  à'Herculanum  où  ce  fujet  eft  traité,  (0  on  voit  un  homme 
debout  qui  femble  attendre  les  ordres  du  ]3ieu.  Sur  une  médaille 
d’Antonin ,  (  2  )  Apollon  ayant  fa  Lyre  à  la  main  eft  aflls  en  face 
de  Marfyas  déjà  attaché  à  un  arbre  ,  pendant  qu’un  jeune- 
homme  ,  le  genou  à  terre ,  paroit  aiguifer  un  couteau.  Il  exifte  à 
la  vérité  dans  la  Galerie  Juftinienne  (3)  une  ftatue  d’Apollon,  re- 
préfenté  tenant  d’une  main  un  couteau  &  portant  de  l’autre  la 
peau  d’un  homme  écorché  ;  mais  fi  l’Artifte  a  ofé  charger  le  Dieu 
lui-même  d’une  exécution  fi  barbare  ,  il  n’a  eu  garde  du  moins  de 
choifir  l’inftant  de  l’exécution.  Outre  ces  trois  Monumens  il  en 
eft  encore  de  très-remarquables ,  tels  que  la  Statue  de  Marfyas  de 
la  Galerie  de  Florence  ,  (4)  une  autre  publiée  dans  le  Recueil 
de  Maffei  (  5  )  &  plufieurs  pierres  gravées  (  6  )  dont  la  plupart 
font  des  jafpes  rouges  ainfi  que  la  nôtre  ,  ce  qui  vient  à 
l’appui  de  la  remarque  que  nous  avons  faite  fur  l’attention 
des  Graveurs  anciens  à  choifir  des  pierres  dont  la  couleur  fût 
analogue  au  fujet.  Celui  de  tous  ces  Monumens  où  notre  Fa¬ 
ble  eft  repréfentée  de  la  manière  la  plus  détaillée  &  la  plus 
étendue  eft  le  tableau  d'Herculanuni ,  compofé  de  cinq  figures. 
Sur  notre  pierre,  ainfi  que  dans  ce  Tableau,  on  voit  aux  pieds 
d’Apollon  ôc  dans  une  attitude  de  fuppliant  un  jeune-homme  age¬ 
nouillé,  que  tous  les  Antiquaires  s’accordent  à  regarder  comme 
Olympe  ,  difciple  de  Marfyas  &  félon  quelques-uns  fon  favori , 
quoique  Diodore  vante  à  l’excès  &  les  talens  ôc  la  pureté  des 
mœurs  de  cet  infortuné  Muficien. 

Il  ne  nous  refte  plus  qu’un  mot  à  dire  fur  l’origine  de  la  dé¬ 
nomination  de  Marfyas  donnée  à  un  fleuve  de  Phrygie  ;  Suidas 


(1)  Tora.  II.  Tavol.  xix. 

(x)  Rec.  de  Med.  de  Peupl.  &  de  Vill.  Tom.  III.  pl.  cxxxii.  n®.  7. 
(3  Tom.  I.  pl.  5p. 

(4)  Muf.  Florent.  Stat.  Tab.  XIIÏ. 

(5)  Montfaucon  Antiq.  Expliq.  Tom.  I.pl.  LIV. 

(6)  Muf.  Florentin,  Gemm.  Antiq.  Tom.  II.  pag.  131, 

Muf.  Odefcalch.  Tom.  I.  p.  10.  &c  Tom.  II.  p.  4. 

Muf  Corton.  p.  33. 

Montfaucon  Antiq.  Expliq.  Tom.  I.  pl.  lui. 

Winckelm.  Defcript.  des  Pierr.  Grav.  de  Stofch.-p.  ipz.  &  fuiv. 
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rapporte  que  Marfyas  ne  fut  point  écorché ,  mais  qu’étant  devenu 
furieux  il  fe  précipita  dans  un  fleuve  qui  reçut  fon  nom.  (i)  Ce 
fleuve  fe  forma ,  félon  quelques-uns ,  de  fon  fang ,  &  ,  félon  d’au¬ 
tres  ,  des  pleurs  que  répandirent  à  l’occafion  de  fa  mort  les  Nym¬ 
phes  ,  les  Satyres  ôc  les  Bergers. 

Quelques  Auteurs  ont  placé  Marfyas  dans  la  Lydie  ,  mais  le 
grand  nombre  de  médailles  de  la  ville  d’Apamée  en  Phrygie  qui 
vraifemblablement  eft  l’ancienne  Celenœ ,  &  fur  lefquelles  Marfyas 
eft  repréfenté  jouant  de  la  double  flûte, ne  permettent  pas  de  douter 
que  la  Phrygie  n’ait  été  le  théâtre  dés  événemens  qui  ont  donné 
lieu  à  cette  fable.  Fortunio  Liceti  la  regarde  comme  une  allé¬ 
gorie  dont  l’objet  eft  de  défigner  la  fupériorité  de  la  lyre  fur  la 
flûte  :  (2)  il  falloir  dire  ;  de  la  Mufique  vocale  fur  l’inftrumentale» 


(l)  V.  MapffCcif. 
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APOLLON 

DIVINITÉ  DE  COLOSSES. 

» 

M.  l’A bbé  Belley,  Bibliothécaire  ôc  Garde  du  Cabinet  des 
Pierres  gravées, de  M.  le  Duc  d’Orléans,  a  déjà  publié  cette 
Cornaline  ;  Ôc  comme  l’explication  que  ce  Savant  en  a  donnée 
ne  laiffe  rien  à  defirer ,  nous  allons  emprunter  les  propres  termes 
de  l’extrait  qui  en  a  été  imprimé  dans  les  Mémoires  de  l’Acadé- 
mie  des  Belles-Lettres,  (i) 

La  Cornaline  dont  il  s’agit  eft  gravée  des  deux  côtés.  Sur 
une  des  faces  paroit  la  tête  du  Soleil ,  couronnée  de  rayons , 
avec  des  ailes  à  la  naiflance  des  épaules.  L’autre  préfente  une 
Lyre,  fur  laquelle  eft  pofée  une  chouette  ,  avec  cette  infcription, 
TTXH  nPOTOr  K0A02SAI,  c’eft-^à-dire,  Fortuna  Primigenia 
Colojfenfium.  Quand  nous  difons  une  Lyre ,  nous  employons  un 
terme  dont  on  fe  fert  quelquefois  pour  exprimer  en  général  tout 
inftrument  de  Mufique  dont  les  cordes  étoient  tendues  à  vuide. 
M.  Burette  (  2  )  a  elfayé  d’expliquer  les  différences  qui  caradéri- 
foient  la  lyre  appellée  aufli  ,  en  latin ,  tejiudo  j  ôc  la  cithare 
,  d’où  nous  avons  formé  notre  mot  guitare ,  quoiqu’il  défigne 
un  inftrument  bien  différent. 

M.  l’Abbé  Belley  juge  que  les  habitans  de  la  ville  de  Coloffes , 
en  Phrygie  ,  firent  graver  ce  monument  en  l’honneur  de  leurs 
Divinités  tutélaires ,  ôc  pour  développer  fa  penfée ,  il  commence 
par  donner  l’explication  de  la  pierre  gravée  ,  enfuite  il  trace  un 
précis  hiftorique  de  la  ville. 

On  fait  que  le  Soleil  étoit  la  grande  Divinité  de  l’Orient. 
On  le  voir  repréfenté  fur  des  médailles  des  villes  de  Nicée  ,  de 


(0  Tome  XXXVI.  pag. -ii. 

(2)  Mem.  Tom.  IV.  pag.  124. 
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Milet,  de  Rhodes  &  de  beaucoup  d’autres.  Il  avoît  des  Temples 
célébrés  à  Héliopolis ,  à  Émèfe ,  à  Palmyre ,  dans  le  Pont ,  dans* 
la  Cappadoce  &  ailleurs  ;  mais  il  étoit  adoré  particulièrement  dans 
la  ville  de  Coloffes. 

Il  paroît  fur  deux  médailles  Autonomes  de  cette  Ville  ,  dont 
l’une  a  été  publiée  par  M.  Pellerin.  (i)  Monté  fur  un  char,  il 
tient  de  la  main  droite  une  torche  allumée  ,  &  de  la  gauche  ua 
globe.  L’autre  ,  dont  la  defcription  a  été  employée  par  le  P. 
Panel ,  le  repréfente  fur  un  char  à  quatre  chevaux.  Sur  toutes 
les  deux  on  lit  AHMOC  KI^AOCCHNliN ,  le  peuple  de  la  Cité 
de  ColoJJ^es  ,  parce  que  le  gouvernement  de  cette  Ville  étoit  dé¬ 
mocratique.  On  lit  même  les  noms  de  quelques-uns  de  les  Ma-, 
giftrats  fur  cin(^  de  fes  médailles  qui  font  connues  ,  mais^  très- 
rares. 

r  ? 

Les  médailles  fournilTent  une  explication  naturelle  de  la  pre¬ 
mière  face  de  la  Cornaline.  La  corne  d’abondance  placée  devant 
la  figure  du  Soleil ,  défigne  la  grande  fertilité  dont  le  territoire 
de  Coloffes  étoit  redevable  à  cet  Aftre  ,  &:  les  ailes  marquent 
la  rapidité  de  fa  courfe.  Les  dix  fignes  du  Zodiaque  qui  entourent 
la  tête  du  Soleil  ne  font  pas  placés  félon  leur  ordre.  Le  Gra¬ 
veur  a  mis  au-deffus  de  cette  tête  le  figne  du  Taureau ,  &  allant 
de  la  droite  à  la  gauche  ,  le  Sagittaire  ,  le  Capricorne  ,  la  Ba¬ 
lance  ,  le  Cancer ,  le  Verfeau ,  le  Scorpion ,  les  Gémeaux  ,  les 
Poiffons  &  le  Lion  ;  il  a  omis  le  Bélier  &  la  Vierge.  M.  l’Abbé 
Belley  croit  qu’on  a  voulu  donner  par  -  là  le  Thème  ,  c’eft-à- 
dire ,  la  pofition  des  Conftellations  Zodiacales ,  leurs  afpeêls  ,  & 

.  par  conféquent  leurs  influences  au  moment  que  la  Ville  fut 
fondée. 

Le  figne  du  Taureau  femble  indiquer  le  mois  que  les  Latins 
ont  appellé  Aprïlis.  Il  eft  au  nombre  des  Conftellations  bien- 
faifantes  &  défigne  l’Agriculture  ,  la  Fécondité  &  l’Abondance. 
^L’infcription  TTXH  nPÜTOrENEIA  KOAOSSAinN  ,  que  pré¬ 
sente  la  fécondé  face ,  le  confirme  dans  cette  opinion.  Les  Anciens 


(i)  Rec.  Tora.  II.  pag.  40. 
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drefibient  l’horofcope  non -feulement  des  hommes,  mais  encore 
des  Villes  ,  des  Républiques ,  des  Empires ,  ôc  prétendoient  en 
tirer  des  prédirions  pour  la  grandeur ,  la  puilTance  &  le  bonheur 
à  venir.  C’efl:  la  Fortune  fur-tout ,  TTXH ,  qu’ils  croyoient  préfider 
à  la  nailfance ,  comme  on  peut  le  voir  dans  Cenforin.  On  invo- 
quoit  la  Bonne  Fortune ,  comme  une  Divinité  tutélaire ,  à  la  tête 
des  Pféphifmes  ou  des  Décrets  ,  ôc  lorfqu’on  érigeoit  quelque 
monument,  AFA ©H/  TTXH<,  ce  que  les  Romains  ont  rendu  par 
une  formule  prefque  femblable  ,  QVOD  BONVM  FELIX 
FAVSTVMQVE  SIT.  M.  l’Abbé  Belley,  pour  prouver  que  la 
Fortune  étoit  regardée  comme  une  Divinité  tutélaire  de  plulîeurs 
Villes ,  fe  borne  à  deux  exemples  ;  l’un  lui  eft  fourni  par  une 
médaille  de  la  Ville  à'Attœa  en  Phrygie  :  au  revers  paroit  une 
tête  de  femme  couronnée  de  tours  ,  avec  l’infcription  TTXH 
noAETiS.  Le  fécond  eft  une  médaille  de  Tarfe,  au  revers  de 
laquelle  une  femme ,  la  tête  ornée  de  tours  ,  eft  aflîfe  fur  des 
rochers ,  tenant  de  la  main  droite  des  épis  ,  ôc  ayant  à  fes  pieds 
l’image  d’un  fleuve  ,  avec  l’infcription  TTXH  MHTPOflO-* 

La  Lyre  ôc  la  chouette  ne  permettent  pas  '  de  méconnoître 
Apollon  ôc  Minerve  ,  dont  elles  font  les  Attributs.  On  les  trouve 
féparément  fur  plufieurs  médailles  de  différentes  villes  ôc  réunies 
de  même  qu’ici  fur  plufieurs  Monumens.  Ces  Attributs ,  accom¬ 
pagnés  de  l’infcription  ,  prouvent  donc,  félon  M.  l’Abbé  Belley, 
que  les  ColofTiens  adoroient  Apollon  ôc  Minerve  comme  leurs 
Divinités  tutélaires.  Il  conjeélure  même  que  ce  Monument  a  été 
exécuté  par  l’ordre  des  Colofîiens  à  l’occafion  de  quelque  Fête 
de  la  fondation  de  leur  Ville.  C’eft  ainfi  qu’au  XP.  des  Calendes 
de  Mai,  jour  de  la  fondation  de  Rome  ,  on  célébroit  la  Fête 
Palilia  ou  Parilia ,  en  l’honneur  de  la  Déeffe  Palès, 

Les  Romains  avoient  auJii  leur  Fortune  Prlmigenia  y  qui ,  félon 
quelques  Auteurs  ,  avoit  préfidé  à  la  fondation  de  leur  Ville. 
Elle  avoit  deux  Temples  à  Rome  ,  l’un  au  Capitole,  dédié  par 
Servius  Tullius  ,  à  la  naiffance  duquel  on  croyoit  qu’elle  avoit 
préfidé ,  comme  à  la  naiffance  ôc  à  l’éducation  de  Jupiter  enfant  ; 
l’autre  fur  le  Mont  Quirinal  ,  qui  avoit  été  voué  pendant  la 
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fécondé  guerre  Punique  par  le  Conful  P.  Sempronius  Sophus ,  (i) 
l’an  55:0,  204  avant  l’Ere  vulgaire.  Mais  le  plus  célébré  étoit  le 
Temple  de  Prænefte;  rien  de  plus  connu  que  les  Oracles  qu’on 
appelloit  Sortes  F rœnejimœ.  Après  la  conquête  de  l’Afie  mineure 
les  Romains  y  portèrent  le  culte  de  la  Fortune  Frimïgenïa^  terme 
que  les  Grecs  avoient  de  la  peine  à  prononcer ,  &  qu’ils  rendoient 
par  celui  de  -Trpca'îoyeve/ct. 


Le  titre  de  Génie  tutélaire  fut  d’abord  réfervé  à  différentes  Di¬ 
vinités  ,  comme  à  la  Déefle  Aftarté  dans  la  ville  de  Boftres ,  à 
Diane  dans  celle  de  Gérafa  en  Paleftine ,  à  Caftor  &  Pollux  dans 
la  ville  de  Tripoli  en  Syrie,  &c.  Mais  la  flatterie  le  déféra  en- 
lùite  à  des  Impératrices ,  à  Julia-Domna  dans  les  villes  d’Azot 
-  en  Paleftine ,  ôc  de  Laodicée  en  Syrie ,  à  Fauftine  la  mère  dans  la 
ville  de  Boftra,  &c. 


Nous  fupprimons  le  refte  de  la  Dilfertation  de  M.  l’Abbé  Belleji 
comme  abfolument  étranger  à  notre  objet. 


(i)  Tit-Liv.  XX 
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TERPSICHORE. 


li  A  figure  repr^fentëe  fur  cette  Sardoine  a  été  gravée  plus  d’une 
fois,  par  plus  d’un  Artifte  ôc  fur  différentes  matières.  OnefaSy{i) 
Allion  (  2  )  &  Cronius  (  5  )  l’exécuterent  avec  un  fuccès  pref* 
que  égal  ,  vraifemblablement  d’après  quelque  Statue  ou  quel¬ 
que  bas-relief  célébré  ;  car  nous  avons  déjà  remarqué  que  les 
Graveurs  anciens  s’empreffoient  de  reproduire  6c  de  multiplier  les 
chefs-d’œuvres  de  la  Sculpture.  Ainfi,  félon  toutes  les  apparences, 
l’enlèvement  du  Palladium  qui  fut  gravé  par  Polyclète,  (4)  par 
Solon  (  J  )  6c  par  Diofcoride  (  6  )  n’appartenoit  originairement  à 
aucun  d’eux  en  particulier  ;  ils  fe  regardoient  comme  trop  habiles 
pour  copier  les  ouvrages  les  uns  des  autres  ;  mais  on  conçoit  à 
merveille  comment  ils  purent  mettre  un  grand  intérêt  à  faire  paffer 
dans  un  très-petit  efpace  ôc  fur  des  matières  rebelles  la  pureté, 
l’élégance  ,  ôc  toutes  les  beautés  d’un  ouvrage  de  Sculpture  qui 
fans  doute  étoit  confacré  par  l’admiration  publique.  Ces  trois 
Artilles  laifferent  bien  loin  derrière  eux  ceux  des  Graveurs  qui 
tentèrent  de  traiter  le  même  fujet  ;  mais  nous  ofons  dire  que  la 
figure  de  notre  Sardoine  n’auroit  rien  à  craindre  du  voifinage  de 
celles  A' Allion  »  à'Onefas  Ôc  de  Cronius. 

Prefque  tous  les  Antiquaires  ont  pris  cette  figure  pour  celle  d’une 
Mufe;  le  Baron  de  Stofch  prétend  que  c’eft  Erato,  (7)  M.  l’Abbé 
iWinckelmann  croit  que  c’eft  Terpfichore.  (8)  Le  fentiment  de 


(1)  Muf.  Florent.  Gemm.  Antiq.  Tom.  I.  Tab.  IV.  &  Stofch,  Tab.  XLVi 
(x)  Ibid.  Tab.  VllI.  &  Stofch.  Tab.  VII. 

(3)  Gori  Infcript.  Tom.  I.  Tab.  I. 

(4)  Stofch.  Gemm.  Antiq.  Tab.  LIV. 

(5)  Id.  Tab.  LXI. 

(6)  Id.  Tab.  XXIX. 

(7)  Gemm.  Antiq.  Cælat.  pag.  8. 

(8)  Defcript.  des  Pierr.  Grav.  du  Cab.  de  Stofch.  p.  aop. 
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ce  dernier  nous  paroit  beaucoup  mieux  fondé.  L*attîtude  du  petit 
fimulacre  pofé  fur  le  cippe  auquel  la  figure  s’appuie  femble  en  effet 
défigner  la  Mufe  qui  préfide  à  la  danfe  ;  &  dans  le  fécond  Vo¬ 
lume  des  Peintures  à' Herculanum ,  où  chacune  des  Mufes  eft  re*« 
préfentée  avec  fon  Attribut,  Terpfichore  Teft  avec  une  lyre,  (i) 

Nous  avons  cédé  à  l’opinion  générale  qui  veut  que  la  figure 
dont  il  s’agit  ici  foit  celle  d’une  Mufe  ;  mais ,  nous  ne  le  diffimule- 
rons  pas  ,  nous  ferions  plus  portés  à  croire  que  c’eft  fimple- 
ment  celle  d’une  Muficienne  que  fon  talent  ou  quelque  aventure 
particulière  avoit  rendue  célébré.  Les  Antiquaires  ne  fe  défendent 
pas  aflfez  de  la  manie  de  voir  partout  des  Divinités  ;  nous  lifons 
dans  Paufanias  que  la  femme  qui  donna  fon  nom  à  la  ville  de 
Sparte  avoit  une  Statue  à  Amycles  ,  ôc  qu’elle  étoit  repréfentée 
tenant  une  lyre.  (2)  Pourquoi  toutes  les  pierres  dont  nous  ve¬ 
nons  de  faire  mention  ne  feroient  -  elles  pas  gravées  d’après  cette 
Statue  qui  mérita  d’être  mife  à  côté  d’un  des  ouvrages  de  Poly- 
clète ,  l’un  des  plus  célébrés  Sculpteurs  de  l’Antiquité  ? 

Gori  a  remarqué  que  fur  toutes  les  pierres  où  notre  figure  eft 
gravée ,  la  lyre  eft  garnie  de  cordons  ou  bandelettes ,  &  qu’elle 
ne  l’eft  fur  aucun  des  Monumens  où  l’Artifte  a  mis  la  lyre  dans 
la  main  d’une  des  Mufes;  (5)  mais  cette  obfervation  n’a  pas  con¬ 
duit  cet  Antiquaire  à  une  réflexion  bien  naturelle  ,  c’eft  que  dans 
ces  derniers  la  lyre  ne  peut  ni  ne  doit  être  envifagée  que  comme 
un  fimple  attribut ,  &  que  dans  les  autres  elle  eft  un  véritable 
inftrument,  un  inftrument  d’ufage ,  auquel  ces  cordons  ou  bande¬ 
lettes  étoient  néceffaires  pour  pouvoir  le  fufpendre  ,  lorfqu’on  ne 
s’en  fer  voit  plus. 

Du  refte ,  des  trois  pierres  gravées  par  Onefas,  Croniiis  &  Allions 
c’eft  à  celle  de  ce  dernier  que  la  nôtre  reffemble  le  plus  :  non- 
feulement  l’attitude ,  la  coëffure ,  les  draperies ,  la  difpofition  des 
bras  ôc  des  mains ,  ôc  la  forme  de  la  lyre  font  exaôlement  les  mêmes, 


(i)  Le  Pittur.  d’Ercol.  Tom.  II.  Tavol.  V. 

(z)  Corinthiac.  pag.  146.  &  Laconie,  pag.  2 yj. 
(3)  Il  feript.  Tom.  I.  pag.  xxxx.  &  xxxxi. 
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mais  le  cippe  auquel  la  figure  eft  adoffée  porte  le  même  fimu- 
lacre.  Le  feul  trait  qui  diftingue  d’une  manière  remarquable  ,  ôc 
ofons  le  dire  ,  choquante  ,  notre  pierre  d’avec  toutes  les  autres , 
c’eft  que  le  ventre  de  la  figure  y  eft  élevé  comme  celui  d’une 
femme  enceinte.  Nous  ne  dirons  rien  de  cette  fîngularité ,  finon 
qu’elle  s’accorde  mal  avec  l’idée  de  virginité  que  donnent  d’une 
part  la  forme  de  la  coëffure  ôc  de  l’autre  la  qualification  de  Mufe, 
Quant  au  cippe  auquel  la  figure  eft  appuyée  fur  toutes  les  pier¬ 
res  où  elle  a  été  gravée ,  il  fervoit  non  -  feulement  à  foutenir  le 
Joueur  ou  la  joueufe  d’inftrument ,  mais  encore  à  défigner  par  le 
petit  fimulacre  qu’on  voit  toujours  au-defTus ,  le  Héros  ou  la  Di¬ 
vinité  dont  on  chantoit  les  aêlions  ou  les  louanges. 

Difons  un  mot  de  la  draperie.  M.  Mariette  obferve  (i)  que  la 
plupart  des  Statues  que  les  Grecs  nous  ont  laifTées  font  ordinai¬ 
rement  nues.  »  S’ils  employoient,  dit-il ,  quelque  draperie,  elle  ne 
»  cachoit  qu’une  très-petite  partie  de  la  figure.  Ils  regardoient  les 
»  vêtemens  comme  une  fuite  des  befoins  attachés  à  la  condition 
»  humaine  ;  ôc  fur  ce  fondement  ni  les  Dieux ,  ni  les  hommes  cé- 
»  lébres  qui  participoient ,  félon  eux  ,  de  la  Divinité  ne  dévoient 
»  paroître  que  nuds.  Delà  vient  que  fur  leurs  pierres  gravées , 
»  ainfi  que  fur  leurs  autres  Monumens ,  on  trouve  fi  peu  de  fi- 
»  gu  res  entièrement  vêtues  ;  mais  lorfqu’il  s’y  en  rencontre  ,  ne 
»  faut -il  pas  convenir  qu’elles  font  drapées  de  la  plus  grande 
»  manière ,  ôc  que  ces  draperies  offrent  quelque  chofe  d’aufli  parfait 
»  que  le  nud  des  plus  belles  Statues  Grecques  ? 

Pour  juftifier  fon  opinion ,  cet  Amateur  cite  l’exemple  de  quel¬ 
ques  pierres  gravées,  parmi  lefquelles  eft  celle  à'Allion;ox:  la  nôtre 
étant  vraifemblablement  une  copie  de  cette  dernière  ,  la  remar¬ 
que  de  M.  Mariette  fur  les  draperies  de  ces  différentes  pier¬ 
res  gravées  peut  très-bien  convenir  à  celle  que  nous  publions. 
»  Dans  toutes  ces  gravures ,  dit-il ,  les  étoffes  dont  l’Artifte  a  cou- 
»  vert  les  figures  font  fimples  ôc  légères  ,  elles  font  jetées  avec 

grâce  ôc  ne  reçoivent  d’ornement  que  de  la  façon  dont  elles 
»  font  agencées.  Il  n’y  paroit  rien  de  trop  recherché  dans  le 


(j)  Pierr.  Grav.  du  Cab.  du  Roi,  Tom.  I.  pag.  66.  &  67. 
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»  choix  5  non  plus  que  dans  Tordre  des  plis  ;  ceux  -  ci  font  en 
»  petit  nombre  ;  fans  trop  de  fymmdtrie  ,  ils  marquent  le  nud , 
»  &  loin  de  faire  perdre  à  la  figure  quelque  chofe  de  Télégance 
»  de  fes  proportions  ,  ils  contribuent  à  en  indiquer  tous  les  mou- 
»  vemens.  On  croit  voir  la  Nature  telle  qu’elle  s’ell  offerte  à 
»  TArtifte  fans  pouvoir  imaginer  qu’il  y  ait  rien  ajouté  du  fien* 

Les  Anciens  ,  dit  M.  TAbbé  Winckelmann  5(1)  s’attachèrent 
autant  à  Télégance  de  la  draperie  qu’aux  beautés  du  nud.  Ils  cher¬ 
chèrent  à  mettre  de  la  grâce  ,  non-feulement  dans  les  attitudes, 
dans  les  geftesjdans  les  adions,  mais  encore  dans  les  vêtemens; 
&  fi  quatre  ou  cinq  figures  antiques  fuffifent  pour  faire  fentir  les 
beautés  du  nud ,  il  en  faut  cent  pour  étudier  avec  fuccès  la  draperie. 


(i)  Hift.  de  l'Art,  Tom.  I,  pag. 
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DES  PIERRES  GRAVÉES. 


MASQUES. 

Il  A  queftion  dont  il  s’agit  ici  eft  malheureufenient  au  nombre 
de  celles  qu’on  étudie  ôc  qu’on  approfondit  fans  être  même  fou- 
tenu  par  l’efpérance  de  les  réfoudre.  Prefque  tout  ce  qui  tient  au 
Théâtre  des  Anciens  eft  encore  enveloppé  dans  des  ténèbres  que 
ie  flambeau  de  la  Critique  n’a  pu  &  vraifemblablement  ne  pourra 
jamais  difliper.  Aufli  nous  bornerons-nous  à  mettre  fous  les  yeux 
du  Leûeur  le  peu  que  nous  ont  tranfmis  les  Grecs  ôc  les  Latins 
relativement  à  la  matière  que  nous  traitons.  Nous  recueillerons  les 
remarques  de  ceux  des  Savans  modernes  qui  fe  font  particulière¬ 
ment  occupés  de  cette  matière ,  ôc  nous  y  joindrons  nos  réflexions 
&  nos  conjectures.  ^ 

Ce  fut  au  fein  de  la  campagne  que  prirent  naiffance  toutes  les 
fortes  de  Drames ,  qui  depuis  firent  les  délices  des  grandes  villes. 
La  Tragédie  ne  fut  d’abord  qu’un  Hymne  en  l’honneur  de  Bac- 
chus  ;  cet  Hymne  étoit  chanté  par  une  troupe  de  payfans  qui  fe 
barbouilloient  le  vifage  avec  de  la  lie  de  vin  ;  ôc  c’eft  là  ,  félon 
'quelques  uns  ,  la  véritable  origine  des  Mafques  ;  enfuite  on  fe  fer- 
vit  delà  large  feuille  de  la  plante  Aràion^  laquelle  en  conféquence 
de  l’ufage  qu’on  en  fit  ,  reçut  la  dénomination  de  'Trpoo-ûJTrov  en 
'Grec  ôc  celle  de  Perfonata  en  Latin,  (i)  Nous  lifons  dans  Virgile 
qu’on  fit  aufli  fervir  les  écorces  d’arbre  au  même  ufage.  (2) 

La  Tragédie  n’étoit  encore  montée  que  fur  de  Amples  tombereaux, 
ôc  elle  avoit  parcouru  long- temps  dans  cet  état  les  bourgs  de  l’Atti- 
que ,  lorfqu’Efchyle  la  tranfportant  de  ces  tréteaux  roulans  fur  un 
théâtre  ftable ,  conftruit  par  Agatharque  ,  donna  aux  ACleurs  une 
chaufl'ure,  des  vêtemens  ôc  des  mafques  affortis  au  SpeCtacle  grand 
ôc  terrible  que  fon  génie  venoit  de  créer  ;  d’où  l’on  eft  en  droit 


(i)  Quidam  Ardion  perfonatam  vocant  cujus  folio  nullum  eft  latius.  Plin. 
(i)  Craque  corticibus  fumant  horrenda  cavatis. 

Géorgie.  II.  v.  387. 

H  h  h 
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de  conclure  avec  Horace  que  l’invention  des  Mafques  propre** 
ment  dits  appartient  à  Efchyle  ;  (  i  )  On  lit  dans  Suidas  (  2  )  que 
quelques  Ecrivains  l’attribuent  à  Chærille,  Poëte  tragique  poftérieur 
à  Efchyle  ;  mais  l’autorité  d’Horace  nous  (emble  d’un  tout  autre 
poids  que  celle  des  Ecrivains  dont  veut  parler  Suidas ,  ôc  qu’il  ne 
daigne  pas  même  nommer.  Selon  l’Auteur  de  Y Etymologicum 
Magnum  ,  Hermon  fit  les  premiers  mafques  ,  &  c’eft  pour  cela 
qu’ils  furent  appellés  Hermonçia  ;  mais  autre  chofe  eft  inventer , 
autre  chofe  eft  exécuter  j  lorfqu’Horace  nous  a  dit  qu’Efchyle 
imagina  des  mafques  plus  décens,  il  n’a  pas  prétendu  fans  doute 
qu’Efchyle  eût  fabriqué  lui-même  ces  mafques.  Il  fe  peut  très- 
bien  que  l’Auteur  que  nous  venons  de  citer  ait  feulement  voulu 
dire  qa  Hermon  fut  le  premier  ouvrier  qui  fit  des  mafques  d’après 
l’idée,  6c  peut-être  les  deflins  qui  lui  avoient  été  fournis.  Du  refte  le 
Philofophe  de  la  Grèce  le  plus  inftruit  de  tout  ce  qui  concernoit 
le  Théâtre ,  Ariftote ,  dit  pofitivement  qu’on  ne  fa  voit  de  fon  temps 
à  qui  l’on  devoit  attribuer  cette  invention.  M.  le  Comte  de 
Caylus  a  cru  que  l’ufage  des  Mafques  avoit  palfé  de  l’Etrurie  à 
Rome  ôc  même  dans  la  Grèce ,  (  3  )  ôc  cette  opinion  eft  d’autant 
plus  vraifemblable ,  que  les  Grecs  reçurent  tous  les  Arts  des  Egyp¬ 
tiens  Ôc  des  Etrufques. 

De  l’Hymne  chanté  par  les  Vendangeurs  en  l’honneur  de  Bac- 
chus  fortirent  trois  efpèces  de  Drames ,  les  Tragiques,  les  Comi¬ 
ques  ôc  les  Satyriques.  Les  louanges  du  Dieu  produifirent  la  Tra¬ 
gédie  ;  les  brocards  6c  les  injures  dont  les  Aôleurs  chargeoient  les 
palTans  ôc  fe  chargeoient  eux -mêmes  ,  donnèrent  naiffance  à  la 
Comédie  ;  ôc  du  mélange  de  ce  que  ces  Orgies  avoient  de  noble 
ôc  de  faint  avec  ce  qu’elles  avoient  de  libre  ôc  d’obfcène  fe  for¬ 
mèrent  les  Drames  Satyriques.  Ces  trois  divifions  nous  donnent 
celle  des  Mafques  Scéniques  en  y  joignant  les  Orcheftriques , 


(1)  Pojl  hune  perfonæ  paüœque  repertor  honejlæ 
ÆJehylus ,  &  modicis  injlravit  pulpita  tignis. 

Et  docuit  magnumque  loqui  ,  rùtique  cothiirno. 

De  Art.  v.  277. 

(2)  Tom.  III.  pag.^pf.  Edit.  Kufter. 

(3)  Rec.  d’Antiq.  Tom.  I.  pag.  147.  8c  148. 
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c’eft-à-dire  ceux  des  Danfeurs ,  ou  pour  parler  plus  exaftement  de 
cette  claffe  d’Afteurs  qui  ne  s’exprimoient  que  par  geûes.  Nous  don¬ 
nons  à  tous  ces  mafques  le  nom  de  Scéniques  ,  pour  les  diftinguef 
de  ceux  qu*on  employoit  dans  les  Cérémonies  religieufes ,  dans  les 
Triomphes,  dans  les  Feftins,  ainli  que  de  ceux  qu’on  plaçoit  dans 
les  tombeaux.  Nous  entrerons  dans  quelques  détails  fur  toutes  ces 
différentes  fortes  de  Mafques ,  en  fuivant  Tordre  que  nous  venons 
de  leur  afiigner. 

La  plus  rigoureufe  &  la  plus  étendue  des  loix  du  Théâtre ,  c’é- 
toit  la  convenance  ;  le  vifage  fous  lequel  TAdeur  paroiffoit  étoit 
toujours  affujetti  à  fon  rôle ,  toujours  la  phyfionomie  du  Comé¬ 
dien  devoir  être  conforme  à  fon  caraélère.  »  Les  Compofiteurs  de 
Déclamations ,  dit  Quintilien ,  (  i  )  lorfqu’ils  mettent  une  pièce 
»  au  théâtre ,  favent  tirer  des  Mafques  même  le  pathétique.  Dans 
»  les  Tragédies,  Niobé  fe  montre  avec  un  vifage  trille,  &  Médée 
»  annonce  Tatrocité  de  fon  caraélère  par  celle  de  fa  phyfiono- 
»  mie ,  la  force  &  la  fierté  font  dépeintes  fur  le  mafque  d’Her- 
»  cule  ,  celui  d’Ajax  préfente  un  homme  hors  de  lui  >  même, 

»  Dans  les  Comédies,  les  mafques  des  Valets,  des  Marchands 
*>  d’efclaves  &  des  Parafites ,  ceux  des  perfonnages  d’hommes  grof- 
»  fiers ,  de  Soldats ,  de  Vieilles ,  de  Courtifannes  &  de  femmes 
»  efclaves  ont  tous  leur  caraêtère  particulier  ;  on  diftingue  par  le 
»  mafque  le  vieillard  auftère  d’avec  le  vieillard  indulgent,  les  jeunes 
»  gens  qui  font  fages  d’avec  ceux  qui  font  débauchés  ,  une  jeune 
»  fille  d’avec  une  matrone  ;  fi  le  père,  des  intérêts  duquel  il  s’agit 
»  principalement  dans  la  Comédie ,  doit  être  quelquefois  content  ôi 
»  quelquefois  fâché ,  il  a  un  des  fourcils  de  fon  mafque  froncé  ôc 
»  l’autre  rabattu ,  Ôc  a  grand  foin  de  montrer  aux  fpeclateurs  celui 
»  des  côtés  de  fon  mafque  lequel  convient  à  fa  fituation  pré- 
»  fente. 

Pollux  ell  entré  dans  des  détails  curieux  fur  les  différentes  es¬ 
pèces  de  Mafques  Tragiques,  Satyriques  &  Comiques.  (2)  Il  divife  les 


(0  Inftit.  Lib.  XI.  cap.  3. 

(1)  Onomaftic.  Lib.  IV.  cap.  xix. 
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Mafques  Tragiques  en  Mafques  d’hommes  &  de  femmes  ;  les  pre^f 
miers  comprennent  ceux  des  Vieillards,  des  Jeunes  gens  &  des  Efcla- 
ves  ;  les  uns  &  les  autres  fe  fubdivifent  encore  en  différentes  claffes , 
&  ont  tous  un  cara£tère  particulier  qui  varie  félon  les  circonftan- 
ces.  Il  en  efl:  de  même  pour  les  mafques  de  femmes.  On  trouve 
aufïî  dans  la  claffe  des  Mafques  tragiques  ceux  qui  fervoient  à  re- 
préfenter  certains  fujets  de  la  Fable  ou  de  THiftoire  Héroïque,  ainfi 
que  les  paffions  &  les  vices  perfonnifiés.  , 

Il  y  avolt  moins  de  variété  dans  les  mafques  fatyriques ,  par  la 
raifon  que  les  Satyres ,  les  Silènes  &  les  Bacchantes  étoient  tou.* 
jours  repréfentés  à-peu-près  dans  la  même  fituation  ,  ôc  que  les 
traits  qu’on  étoit  convenu  de  leur  prêter  les  diftinguoient  fuffifam- 
ment  des  autres  perfonnages. 

/ 

Quant  aux  Mafques  Comiques  ,  il  y  en  avoir  de  deux  efpèces , 
ceux  de  l’ancienne  Comédie  ôc  ceux  de  la  nouvelle  ;  les  Mafques 
de  l’ancienne  Comédie  repréfentoient  exaêlement  les  perfonnes 
qu’on  mettoit  fur  la  fcène  avec  quelque  caricature  dans  la  reffem- 
blance  pour  les  rendre  plus  ridicules.  Ceux  de  la  nouvelle  Comé¬ 
die  exprimoient  l’âge ,  l’état ,  la  profeflion  ,  les  mœurs  ôc  les  paf¬ 
fions  ,  mais  fans  jamais  offrir  aux  fpeêlateurs  les  traits  de  perfonne 
en  particulier. 

Dans  fon  article  fur  les  Mafques  Pollux  porte  l’attention  jufqu’à 
décrire  ceux  qui  avoient  les  yeux  louches  ,  le  fourcil  élevé  ou 
^baiffé ,  le  front  large ,  le  nez  camus ,  le  menton  allongé  ,  les  lè¬ 
vres  de  travers ,  l’air  gai  ou  trifte ,  la  barbe  épaiffe ,  la  tête  chauve ,  ôcc. 
ôc  il  ne  dit  rien  ni  de  ceux  dont  la  bouche  étoit  difforme  ôc  béante, 
ni  de  ceux  dont  fe  fervoient  les  Danfeurs ,  c’eft-à-dire ,  les  Panto¬ 
mimes  ,  ni  des  trois  genres  de  Mafques  qui  ont  donné  lieu  aux 
trois  dénominations  de  'Trfoaa-armi y  de  /^op^oAux-g/ov  ôc  yopyomov.  (i) 


(i)  Les  premiers  repréfentoient  les  perfonnes  au  naturel.  Les  foconds  forvoient  à  re- 
préfonter  les  Ombres  ,  &  leur  ulage  étoit  fréquent  dans  les  Tragédies.  Les  der¬ 
niers  ,  deftinés  à  infpirer  l’effroi,  repréfentoient  des  figures  affreufes  telles  que  les 
Gorgones  &  les  Furies. 

Du 
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Ou  refte  cet  article  du  Vocabulaire  de  Pollux  a  cela  d’utile,  qu’en 
comparant  un  Mafque  avec  la  defcription  qu’en  fait  cet  Auteur,  on 
peut  parvenir  à  en  deviner  l’ufage. 

Lucien  a  parlé  des  Mafques  Tragiques ,  Comiques  &  Orcheftrî- 
ques ,  &  de  tous  les  Auteurs  anciens  c’eft  celui  qui  a  jeté  le  plus 
de  jour  fur  cette  matière.  Voici  comment,  dans  fon  Dialogue  fur 
la  Saltation ,  un.  des  interlocuteurs  s’exprime  :  »  Confidérons  la  Tra- 
»  gédie  par  fes  habillemens  ,  eft-il  rien  de  plus  hideux  que  de 
»  voir  un  homme  d’une  taille  démefurée  ,  monté  fur  de  hautes 
»  échalTes ,  fe  couvrir  la  tête  d’un  mafque  énorme  ,  effrayant  & 
»  ouvrant  une  grande  bouche,  comme  pour  dévorer  les  fpedateurs? 
»  Je  laifle-là  ce  faux  eftomac  &  ce  ventre  poftiche  dont  on  prend 
t>  foin  de  le  garnir  pour  le  faire  paroitre  d  une  grolfeur  proportion- 
K)  née  à  la  hauteur  de  fa  taille  ;  je  ne  le  repréfenterai  pas  non  plus 
»>  fe  démenant  dans  cette  immenfe  &  lourde  enveloppe ,  fredon- 
»  nant  des  vers  ïambes  ,  modulant  des  aventures  lamentables  & 
O  mettant  furtout  fon  attention  à  bien  faire  fortir  fa  voix.  Dans 
»>  la  Tragédie  ,  lit -on  dans  le  même  Dialogue  ,  les  Atleurs  font 
»  montés  fur  des  efpèces  d’échalTes  ,  ils  portent  des  Mafques  dont 
»  la  bouche  eft  d’une  ouverture  énorme,  &  d’où  fortent  avec  fracas  des 
»>  mots  graves  6c  fententieux.  Dans  la  Comédie  les  Aéleurs  vêtus  ôc 
»  chauffés  à  l’ordinaire  ne  crient  point  fi  haut ,  mais  leurs  mafques 
»  font  encore  plus  ridicules  que  ceux  des  premiers. 

Faut-il  prendre  ces  paffages  à  la  lettre  &  les  appliquer  généra¬ 
lement  à  tous  les  Mafques  de  Tragédie  ôc  de  Comédie  ?  Pour  mettre 
le  Leèleur  à  portée  d’en  juger  lui-même ,  nous  expoferons  d’abord 
les  raifons  par  lefquelles  on  peut  attaquer  le  témoignage  de  Lucien 
en  particulier ,  ôc  même  l’ufage  des  Mafques  en  général ,  ôc  en- 
fuite  celles  par  lefquelles  on  peut  les  défendre  l’un  ôc  l’autre. 

1°.  Tout  n’étoit  pas  terreur  ou  pitié  dans  la  Tragédie,  de  même 
que  tout  n’étoit  pas  plaifanterie  dans  la  Comédie.  Les  Mafques 
dévoient  donc  varier  dans  l’une  félon  les  paflions  qu’on  avoit  à 
peindre ,  ôc  dans  l’autre  félon  les  caraélères  qu’on  avoit  à  rendre. 
Les  Monumens  viennent  à  l’appui  de  cette  obfervation ,  furtout 
pour  ce  qui  concerne  les  Mafques  Comiques,  Qu’on  ouvre  le 
Tome  L  lii 
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Térence  du  Vatican  ou  celui  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  on  n*y 
verra  nulle  part  les  Mafques  des  jeunes  gens  de  l’un  &  de  l’autre 
fexe  avec  une  bouche  difforme  &  béante  ;  il  y  a  plus,  le  premier 
de  ceux  que  nous  publions  (  i  ),  ôc  qu’on  doit  regarder  comme  tragique, 
n’a  la  bouche  ouverte  qu’autant  qu’il  le  faut  pour  laiffer  un  libre 
paffage  à  la  voix.  Un  autre  Mafque,  inconteftablement  tragique, 
puifqu’il  eft  dans  la  main  de  Melpomène  ,  Mufe  de  la  Tragédie, 
eft  encore  d’une  forme  très-régulière,  &  fa  bouche  n’a  rien  d’ex¬ 
traordinaire.  (2) 

2®.  Si  l’objet  de  ces  ouvertures  énormes  étolt  d’étendre  la  voix 
&  de  la  porter  jufqu’aux  extrémités  du  théâtre  ;  deftinées  à  produire 
le  même  effet  ces  bouches  auroient  dû  avoir ,  du  moins  à-peu-près  , 
la  même  forme  ;  or  on  en  voit  de  rondes ,  d’ovales ,  d’autres  qui 
font  tirées  de  haut  en  bas ,  quelques  unes  avec  la  langue  entière¬ 
ment  hors  de  la  bouche  ,  ôc  quelques-autres  enfin  avec  les  dents 
rapprochées  ôc  difpofées  de  manière  à  intercepter  le  fon  ôc  non 
à  le  répandre.  Inutilement  on  s’appuie  fur  un  chapitre  d’Aulu- 
Celle  où  le  mot  perfona  eft  dérivé  du  mot  perfonare  résoJ'JNEr; 
pour  renverfer  cette  étymologie ,  il  fuffira  d’obferver  que  la  fé¬ 
condé  fyllabe  du  verbe  eft  breve,  ôc  que  la  fécondé  fyllabe  du  mot 
eft  longue. 

3°.  En  admettant  que  ces  fortes  de  Mafques  donnoient  en  effet 
plus  de  volume ,  plus  de  force  ôc  plus  d’éclat  à  là  voix ,  que  de- 
venoient  les  fpeêlateurs  aflîs  aux  premiers  rangs ,  ôc  comment  pou- 
voient- ils  fupporter  un  pareil  fracas  î 

4°.  Dans  l’ancienne  Comédie  les  Mafques  repréfentolent  au  na¬ 
turel  les  perfonnes  qu’on  mettoit  fur  la  fcène,  on  réforma  cet  ufage 
ou  plutôt  cet  abus ,  ôc  les  Aêleurs  furent  obligés  de  fe  fervir  d’autres 
Mafques  ;  mais  la  forme  du  théâtre  ne  fut  pas  pour  cela  changée. 
Or  puifque  dans  l’ancienne  Comédie,  il  falloir,  comme  dans  la  nou¬ 
velle  ,  fe  faire  entendre  de  tout  le  monde  ,  pourquoi  les  Mafques 
n’avoient-ils  pas  alors  des  bouches  énormes  ôc  béantes  de  même  que 
dans  la  nouvelle  ? 


(i)  Voyet  la  planche  yz. 

(i)  Le  Pitture  d  Ercol.  Tom,  11.  Tavol.  iv. 


DES  PIERRES  GRAVÉES.  saj 

Nous  lifons  dans  Suétone  (  i  )  que  lorfque  Néron  montoît 
fur  le  théâtre  pour  y  repréfenter  foit  un  Dieu  ,  foit  un  Héros ,  il 
portoit  un  mafque  fait  d’après  fon  vifage ,  mais  que  s’il  repréfentoit 
quelque  Déeffe  ou  quelque  Héroïne ,  il  avoit  un  mafque  qui  ref» 
fembloit  à  la  femme  dont  il  étoit  alors  amoureux.  Certes ,  c’eût 
été  un  étrange  moyen  de  chercher  à  plaire  à  fa  maîtrefle  que  d’em¬ 
prunter  fes  traits  &  fa  relfemblance  pour  les  défigurer  par  la  plus 
ridicule  &  la  plus  étrange  des  Caricatures, 

On  n’aura  point  à  nous  reprocher  d’avoir  ni  affoibli ,  ni  omis 
aucune  des  raifons  qu’on  peut  alléguer  contre  l’autorité  de  Lucien. 
Quelques  obfervations  générales  fuffiront  pour  les  combattre. 

D’abord  féparons-nous  un  moment  des  objets  qui  nous  environ¬ 
nent,  car  dans  la  difcufïion  des  matières  qui  tiennent  à  l’Antiquité, 
nous  ne  nous  défions  pas  affez  du  penchant  fecret  qui  nous  fait  tout 
rapporter  à  nos  mœurs,  à  nos  ufages  ôc  à  nos  coutumes.  Tranf» 
portons-nous  au  temps  où  du  tombereau  des  Vendangeurs  la  Tra¬ 
gédie  pafla  fur  un  grand  &  magnifique  théâtre ,  &  nous  verrons 
que  l’intention  d’Efchyle  fut  de  tout  exagérer ,  &  que  même 
le  langage  qu’il  mit  dans  la  bouche  des  Aêleurs  étoit  parfaite¬ 
ment  afforti  aux  proportions  fur -humaines  qu’il  leurs  avoit  don¬ 
nées.  En  effet ,  dans  la  Comédie  d’Ariftophane  intitulée  les  Gre¬ 
nouilles  ,  la  diêlion  de  ce  Poëte-guerrier  eft  comparée  tantôt  à  une 
tour  menaçante ,  tantôt  au  bruit  des  torrens  &  au  fracas  des  tem¬ 
pêtes  ,  &  tantôt  au  rugifîement  du  lion.  (2)  Il  n’y  a  pas  jufqu’à  fes 
mots  ,  dit  Euripide  fon  rival ,  qui  ne  portent  des  aigrettes ,  des  pa¬ 
naches  &  des  mafques  effrayans  ;(3)  il  ne  s’attache  qu’à  étonner,  qu’à 
épouvanter  la  multitude  par  des  expreffions  gigantefques  &  monf- 
trueufes  ;  fon  ftyle  n’a  rien  d’aimable ,  il  n’a  mêuie  rien  d’humain. 
Écoutons  la  réponfe  d’Efchyle  :  Mes  Aêfeurs ,  dit-il ,  font  des  demi- 
Dieux ,  ils  en  ont  la  taille  ôc  les  vêtemens ,  iis  doivent  en  avoir  les 


(i)  In  Néron,  n.  zi. 

(i)  ’Aaa’  n  iKetizâ.vS'puf ,  «  racppui’ ,  ji  V’  ù.ff'nrlS'av  i'UQvla.î 

Tpv'sra.i's^tsf  yjLKy.inK<i,T\i?  ,  pM/xeiô’ /'ar'To;cf H/xi/a , 

“a  «  pkS'iov  w.  Bccrpu)(^.  v.  pjp.  5c 

(3)  —  civ  S'é^sx,’  si'r^ev , 

’Ocppuf  zyovTA  ^  SsÎv' utIcc  fzopi/.opu'wk , 

toTs  ^soju^atf,  Ibid.  v'.  pyj".  Sc  ^èqq. 
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fentimens  &  le  langage,  (i)  Efchyle  fe  juftifie  encore  par  la  grandeur 
de  fes  vues  &  par  le  fuccès  de  fes  ouvrages  ;  c’eft  en  parlant  grande¬ 
ment  de  grandes  chofes  ,  continue-t-il ,  que  je  fis  des  Athéniens 
des  hommes  de  quatre  coudées  de  haut,  des  hommes  intrépides  & 
magnanimes  qui  ne  refpiroient  que  l’amour  de  la  liberté  ,  de  la 
guerre  ôc  de  la  gloire.  (2) 

Il  n’y  a  perfonne  qui  ne  fente  combien  ce  court  extrait  d’une 
portion  de  la  Comédie  d’Ariftophane  donne  de  force  &  de  poids 
au  pafTage  de  Lucien  ;  mais  tout  le  monde  n’en  tirera  pas  une 
conféquence  très-importante,  c’efl:  qu’en  exagérant  la  taille  ,  les 
habits ,  le  vifage  ,  la  voix ,  le  ftyle  ôc  toutes  les  parties  du  grand 
fpedacle  qu’il  donna  le  premier  aux  Athéniens ,  Efchyle  fongea'" 
bien  moins  aux  réglés  de  la  perfpeélive  ôc  aux  moyens  d’étendre  la 
voix  des  Aéleurs ,  qu’à  élever  l’ame  de  fes  Concitoyens  en  leur 
préfentant  les  premiers  Héros  de  la  Grèce  tels  qu’ils  dévoient  fe  les 
figurer  d’après  les  Poèmes  d’Homère  ,  c’eft-à-dire  ,  comme  des 
hommes  d’une  efpèce  particulière  ôc  defcendus  des  Dieux  mêmes, 
avec  lefquels  ils  ne  craignoient  pas  de  fe  mefurer. 

Obfervons  qu’entre  les  repréfentations  de  la  Tragédie  ôc  celles 
de  la  Comédie ,  il  y  avoit  chez'  les  Anciens  une  différence  dont 
nos  ufages  ne  nous  permettent  guères  de  nous  former  une  jufle  idée. 
Le  Comédien  n’étoit  point  monté  fur  des  échafles  ;  il  n’étoit  point  af¬ 
fublé  de  vêtemens  longs  ôc  larges  ;  fa  taille  n’étoit  ni  exhauffée ,  ni 
épailîie ,  ôcla  bouche  de  fes  Mafques  étoit  bien  moins  ouverte,  bien 
moins  béante  que  celle  des  Mafques  de  Tragédie.  Ajoutons  que  la  dé¬ 
clamation  comique  différoit  infiniment  de  la  déclamation  tragique  ; 
S.  Juftin  Martyr ,  (3)  Tertullien  (4)  Ôc  l’Auteur  de  l’écrit  contre  les 


(1)  KstÂXwf  sIkoc  T»f  ‘Hf/jêsnf  Toîç  priiÀü!,<rt 

Kei)  TOK  ///ceir/o/f  ti[jicàv  ffSfjt.i/o'répoi<nv. 

Ibid.  V.  lopr. 

(2)  roivvv  y  àvTsf  I/zk  'Tct^iS'é^a.To  'tçStov, 

Ei  TETPAriHXEIS ,  fxri  hct^^a.ffi'UoKhciç  , 

Mm  àyopctUf  ,  p^nTS  KoC.ciK'^f  ,  ütr'Tirs^  vvy  ,  /xnJ'è  'prayipynf’ 

TvéovTciç  S'opv  KÔyy^c/.ç  ksvkokIx^vç  Tpv<fuKs!e'.f  y 
Kut  '7r{)ht)Ka.ç ,  Kvny.îS'a.f ,  i'mlciCoéini. 

Ibid.  V.  104/.  8t  feqq. 

(3)  Epiftol.  ad  Zenum  8ç  Serenam. 

^4)  De  Speilacul.  edit.  Rigalt.  pag.  83, 

Speélacles 
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Spectacles  attribué  à  S.  Cyprien ,  ( i)  s’accordent  tous  à  repréfenter  la 
première  comme  une  grande  clameur.  Cicéron  dans  l’énumération 
qu’il  fait  des  qualités  néceflaires  à  l’Orateur ,  (  2  )  demande  une  voix 
de  T’ra^/d/ie/Zjc’eft- à-dire  J  une  voix  forte  &  tenante;  le  Comédien 
récite  y  dit  Apulée,  &  le  Tragédien  crie  à  pleine  tête.  (5)  Il  ne 
faut  donc  pas  conclure  des  Mafques  tragiques  aux  Alafques  comi¬ 
ques;  &  la  mutation  qui  fe  fît  dans  la  Comédie  Grecque  ne  prouve 
rien  contre  Lucien  qui  diftingue  d’une  manière  fi  nette  &  11  pré- 
cife  l’appareil  de  la  Tragédie  d’avec  celui  de  la  Comédie. 

Les  Mafques  ,  à  la  vérité  ,  faifoient  perdre  au  SpeCfateur  le 
plaifir  de  voir  les  paffions  fe  peindre  fur  le  vifage  de  l’ACleur; 
mais  il  ne  faut  pas  oublier  qu’au  théâtre  des  Anciens  il  y  avoit 
entre  les  ACteurs  &  les  SpeClateurs  les  plus  rapprochés  une  diftance 
fi  confidérable ,  qu’il  n’étoit  pas  poffible  à  ces  derniers  de  diftin- 
guer  aucun  changement  ,  aucune  altération  dans  le  vifage  des 
premiers,  &  ce  fut  fans  doute  parce  qu’on  étoit  privé  de  cette 
partie  très  -  intéreffante  de  l’éloquence  du  corps  ,  qu’on  mit  tant 
d’attention  à  perfedionner  toutes  les  autres ,  &  qu’on  porta  fi  loin 
l’art  du  gefte  &  celui  de  la  déclamation  foutenue  alors  d’une  Mu- 
fique  dont  le  mérite  principal  n’étoit  pas  de  plaire  feulement  à  l’o¬ 
reille  ,  mais  de  peindre  ôc  d’exprimer  les  mouvemens  &  les  affec¬ 
tions  de  l’ame. 

Obfervons  encore  que  c’étoit  feulement  au  moyen  des  Mafques 
qu’on  pouvoit  charger  les  hommes  des  rôles  de  femmes  ,  ce  qui 
devoir  fou  vent  arriver  dans  la  Tragédie  dont  la  déclamation,  ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  dit ,  demandoit  une  force  de  poumon  ôc  de 
poitrine  que  la  Nature  accorde  rarement  à  un  fexe  dont  elle  a  fa- 
gement  voulu  que  la  douceur  ôc  la  délicateffe  fuffent  le  partage  ; 
&  que  dans  la  Comédie  ,  comme  l’a  très -bien  remarqué  l’Abbé 
Dubos ,  (4)  les  Mafques  feuls  pouvoient  rendre  vraifemblables  ces 


(i)  De  Speftac.  Epiftol.  Ignot,  Au6lor. 

(%)  De  Orator.  I.  28. 

(5)  Florid.  XVIIL 

(4)  Eefl,  Crit.  fur  la  Poëf.  8c  fur  la  Peint.  Tom.  ÏII.  pag.  ipï. 

Tome  I. 
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fortes  de  pièces  où  le  nœud  naît  de  l’erreur  qui  fait -prendre  uil 
perfonnage  pour  un  autre  par  une  partie  des  Aèleurs ,  tels  que 
PAmphitrion  &  les  Mènechmes. 

Que  les  Mafques  ferviffent  à  fortifier  &  à  porter  au  loin  la  voix , 
c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  permis  de  révoquer  en  doute.  Les  raifon- 
nemens  les  plus  forts  ,  les  objections  les  plus  graves  ne  peuvent 
rien  contre  un  fait  attefté  par  des  Ecrivains  qui  ont  dépofé  de  ce 
qu’ils  voyoient,  de  ce  qu’ils  entendoient  tous  les  jours. 

La  voix  qui  fort  des  Mafques  tragiques  ,  dit  Cafliodore ,  (i)  efl 
telle  ,  qu’on  a  peine  à  fe  perfuader  qu’elle  parte  d’une  poitrine 
humaine  ,  &  cette  réfonance  fi  éclatante  ôc  fi  forte ,  ajoute-t-il , 
eft  produite  par  les  échos  qui  fe  forment  dans  les  concavités  du 
Mafque.  Boëce  reconnoit  le  même  effet  ôc  l’explique  de  la  même 
manière;  (2)  Pline  en  parlant  d’une  pierre  appellée  Calcophonos y 
parce  qu’elle  réfonnoit  comme  de  l’airain ,  dit  qu’on  en  confeiiloit 
Pufage  aux  ACteurs  tragiques.  (  3  )  Or  comment  trouver  un  feng 
àcepaffage,  fi  l’on  n’admet,  avec  M.  l’Abbé  Dubos,  des  Mafques 
concaves  intérieurement  revêtus  de  lames  de  cette  pierre  fonore? 
Ce  moyen  d’étendre  ôc  de  fortifier  la  voix  n’étoit  pas  même  fuf- 
fifant ,  puifqu’il  fallut  placer  à  certaines  diftances  dans  l’intérieur 
du  théâtre  des  vafes  d’airain  ou  de  terre  cuite ,  non  pour  répéter 
le  fon  ôc  fervir  d’échos  ,  ainfi  que  Font  cru  quelques  Commen¬ 
tateurs  ,  ôc  M.  l’Abbé  Dubos  lui-même  ,  ce  qui  n’eût  fervi  qu’à 
troubler  ôc  à  confondre  la  parole  ,  mais  pour  donner  à  la  voix 
plus  de  réfonance ,  d’étendue  ôc  d^’agrément ,  comme  l’a  très- bien 
remarqué  J.  Baptifte  Doni,  (  ^  ) 

Ces  témoignages  ôc  ces  faits  prêtent  fans  doute  une  grande 
force  à  l’étymologie  du  mot  perfona  rapportée  ôc  approuvée  par 
Aulu-Gelle.  Quant  à  la  raifon  qu’on  allègue  pour  la  détruire  & 
que  l’on  tire  de  la  quantité  du  mot  dont  la  fécondé  fyllabe  eft  en 
eftét  brève  dans  perfoiiare  ôc  longue  dans  perfona  ,  l’Auteur  de 


(1)  Variar.  Lib.  IV.  pag.  i2z.  Edit.  Parif.  1600. 

(2)  De  Confolat.  Philofoph.  II. 

(5)  Hift.  Natur.  Lib.  XXXVlî.  cap.  10. 

(4)  Lyra  Earberin.  Tom.  II.  pag.  140  &  141. 
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fdtymologie  Ta  prévue  &  y  a  répondu  d’avance ,  comme  l’on  peut 
s’en  convaincre  par  la  leéture  du  Chapitre  feptième  du  cinquième 
livre  d'*Aulu*Gelle.  (  i  ); 

Enfin  fi  l’on  veut  bien  faire  attention  que  les  mots  employés 
par  les  Anciens  pour  exprimer  la  déclamation  tragique  emportent 
tous  l’idée  d’un  fon  de  voix  extraordinaire  ,  ôc  tel  que  ne  fauroit 
le  produire  l’organe  humain  réduit  à  fes  feules  &  propres  forces  : 
&  qu’en  même  temps  on  n’oublie  point  que  les  théâtres  des  An¬ 
ciens  étoient  infiniment  plus  vaftes  que  ne  le  font  les  nôtres ,  & 
qu’ils  n’avoient  ni  voûtes ,  ni  couvertures  folides  ,  il  ne  fubfiflera 
plus  aucun  doute  fur  l’objet  de  cette  énorme  ouverture  qu’on 
donnoit  à  la  bouche  des  Mafques  ,  ôc  l’on  demeurera  convaincu 
qu’en  Hiftoire  comme  en  Phyfique  il  s’en  faut  bien  que  l’impof- 
fibilité  d’expliquer  un  fait ,  &  même  de  le  concevoir  foit  toujours 
une  raifon  pour  le  rejeter. 

Il  eft  temps  d’examiner  les  autres  ufages  que  les  Anciens  fai- 
foient  des  Mafques. 

L’ufage  des  Mafques  fut  très-fréquent  dans  les  cérémonies  reli- 
gieufes  &  les  Fêtes  de  certaines  Divinités.  Sans  parler  des  Satur¬ 
nales  ,  temps  où  l’on  donnoit  une  grande  licence  aux  Efclaves, 
&  où  il  leur  étoit  permis  de  paroitre  dans  les  rues  avec  le  vifage 
barl?ouillé  de  fuie ,  il  eft  confiant  qu’on  ne  célébroit  point  de  Fêtes 
de  Bacchus  fans  fe  couronner  de  lierre  &  fe  fervir  des  Mafques  : 
il  y  en  a  une  multitude  d’exemples  dans  les  Auteurs  Anciens ,  mais 
Ovide  (2)  ôc  Virgile  (3)  i’atteftent  de  la  manière  la  plus  précife. 


(i)  No£l.  Attic.  Lib.  V.  cap.  7. 

(i)  Tempus  erat ,  qiio  facra  foient  Trieterica  Bacchi 

Sithoniœ  celehrare  nicnis . 

Vite  caput  tegitur ,  lateri  cervina  finiflro 
Vellera  dépendent ,  humero  levis  incubât  hafla. 

Germanamque  rapit ,  raptœque  infîgnia  Bacchi 
Induit  :  &  vultus  hederamm  frontibus  abdit. 

Metam.  Lib.  VI^ 

(3)  ■  —  Baccho  caper  omnibus  aris 

Qaedùtur ,  &  veteres  ineunt profcenia  ludi  ; 

Pratmiaque  ingéniés  pagos ,  &  compila  circum 
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On  ne  fîniroit  pas  fi  Ton  vouloit  faire  réiiumératîon  de  toutes  les 
Fêtes  inftituées  en  l’honneur  de  Bacchus.  Il  n’y  avoir  prefque 
point  de  ville  ni  de  pays  où  on  ne  les  célébrât  avec  folemnité  fous 
une  dénomination  particulière ,  quoiqu’elles  fuffent  défignées  chez 
les  Grecs  par  le  nom  générique  de  Aiovva-ia, ,  6c  par  celui  d'Orgia 
chez  les  Latins.  (  i  ) 

Les  Monumens  confirment  à  cet  égard  ôc  les  récits  des  Hifio*^ 
riens  ôc  les  defcriptions  des  Poëtes.  Dans  une  Fête  de  Bacchus 
rcpréfentée  fur  un  bas-relief  gravé  dans  le  tome  fécond  de  l’Antiquité 
expliquée ,  (2)  on  voit  des  perfonnages  mafqués  ôc  quatre  Maf- 
ques  pofés  fur  une  table  autour  de  laquelle  font  un  homme  ôc  une 
femme.  Le  même  fujet  efl  répété  dans  un  ouvrage  du  Doéleur  Spon.(5) 
Une  pierre  gravée  dans  le  Recueil  du  Marquis  Maffei  offre  un  arbre 
auquel  font  fufpendus  plufieurs  petits  Mafques  ,  (4)  fujet  qui  a 
rapport  à  un  des  vers  dans  lefquels  Virgile  décrit  les  Fêtes  de 
Bacchus.*(5)  Il  faut  obferver  en  paffant  que  plufieurs  Traduêleurs 
ont  rendu  affez  improprement  par  le  mot  d’Efcarpolettes  ou  Bran^ 
loires  celui  d^Ofcilla  par  lequel  le  Poëte  avoir  défigné  ces  petits 
Mafques.  Le  fuperbe  vafe  de  S.  Denys  eft  orné  de  différens  Mafques 
ôc  de  plufieurs  autres  acceffoires  relatifs  à  Bacchus  ou  aux  Fêtes  de 
ce  Dieu,  Enfin  les  Mafques  étoient  cenfés  tellement  appartenir  à 
Bacchus  ôc  à  fon  culte,  que  ceux  qui  s’en  fervoient  par  état,  lui 


ThefeideB  pofuere  ,  atque  inter  pociila  læti 
MolUbus  in  pratis  unclos  faliere  per  utres. 

i 

hiecnon  Aufonii ,  Troja  gens  mijfa  ,  coloni 
Verjîbus  incomptis  ludunt ,  rifuque  foluto  , 

Oraqiu  corticibus  fumunt  horrenda  cavatîs. 

Géorgie.  II. 

(1)  Panel  de  Ciftophor.  pag.  31. 

(2)  Antiq.  expliq.  Tom.  II.  pl.  LXXXIX. 

(3)  Mifcell.  Erudit.  Antiq.  apud.  Polen.  Antiq.  Tom.  IV.  pag.  1257. 

(4)  Gemm-  Antich.  Tom.  III.  Tavol. 

iS)  Ef  te  Bacche,  vacant  per  carmina  lœta ,  tibïque 

Of cilla  ex  altâ  fufpendunt  mollia  pinu.  Géorgie.  II.  v.  38?. 

*  étoient 
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i^toîent  confacrds  ;  c'eft  ce  qui  réfulte  d’une  des  Queftions  Romai¬ 
nes  de  Plutarque.  (  i  ) 

L’ufage  qu’on  faifoit  des  mafques  dans  les  Fêtes  de  Bacchus 
pafla  bientôt  à  celles  de  plufieurs  autres  Divinités.  Ovide  (2)  ôc 
Cenforin  (3)  nous  difent  que  ,  pendant  les  Fêtes  de  Minerve 
nommées  les  Quïnquatrcs ,  on  couroit  les  rues  ,  avec  un  mafque 
fur  le  vifage. 

Valère-Maxime  parle  d’une  compagnie  de  Joueurs  de  flûte ,  qui 
dans  certaines  Fêtes  publiques  &  particulières  fe  montroient  avec 
des  habits  de  différentes  couleurs,  &  le  vifage  mafqué.  (4)  On  lit 
dans  Hérodien,  (7)  qu’aux  Fêtes  de  Cybèle  chacun  avoit  la  liberté 
de  fe  déguifer  comme  il  lui  plaifoit  ;  qu’il  n’y  avoit  perfonne 
dont  il  ne  fût  permis  de  prendre  la  reffemblance  ,  ni  aucune 
dignité  dont  on  ne  pût  emprunter  le  coftume ,  ’&  que  ce  fut  au 
moyen  d’un  pareil  déguifement  qu’on  attenta  à  la  vie  de  l’Em¬ 
pereur  Commode.  Les  Mafques  étoient  aufli  en  ufage  dans  les 
Fêtes  d’Ifis ,  ôc  dans  celles  de  la  Déeffe  de  Syrie ,  fl  l’on  en  croit 
Apulée.  (6) 

C’eft  à  des  Fêtes  femblables ,  ôc  principalement  à  celles  de  Bacchus 


(i)  Quæft.  Rom.  CV. 

(i)  £f  jam  Quinquatrus  jubeor  narrare  minores , 

Nunc  ades  ô  ccpptis ,  flava  Minerva  meis. 

Car  vagus  incedat  totâ  tibicen  in  urbe , 

'  Qui  Jibi  perfonae ,  quid  toga  picia  volunt  î 

Faft.  Lib.  VI.  v.  6$ï. 

(j)  Non  Tibicinibus  per  quos  numina  placantur,  effet  perrnilTum ,  aut  ludos  publiée 
facere,  aut  vefci  in  Capitolio,  aut  Quinquatribus  minufculis,  hoc  eft  Idibus  Juniis, 
urbem  veftitu  quo  vellent  perfonatis  ,  temu'entilque  vagari. 

.  Cap.  XII.  . 

(4)  Tibicinum  Collegium  folet  in  foro  Vuigi  oculos  in  fe  convertere ,  cum  inter 
publicas,  privatafque  ferias  ,  adliones  ,  perfonis  tedo  capite,  variâque  vefte  velatis 
concentLifque  edit.  Lib.  II.  cap.  v. 

(j)  In  Commod.  pag.  i6. 

(6)  Metam.  Lib.  VIll.  &  IX. 
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qu’il  faut  rapporter  les  Mafques  repréfentés  fur  plufieurs  médailles 
de  NeapoUs  en  Macédoine  ,  (i)  de  Populonium  en  Ëtrurie,-(2) 
à’Ahydus  en  Troade,  (3)  de  Parium  en  Myfie  ,(4)  (&  non  de  l’Ifle  de 
Paros,  )  de  Camarina  &  de  Ma-^ara  en  Sicile,  (5)  ôc  particulièrement 
fur  celles  de  la  Thrace  &  de  la  Macédoine  (  6  )  où  ces  Fêtes 
étoient  célébrées  avec  plus  de  folemnité  que  partout  ailleurs. 
Ces  Mafques  font  pour  la  plupart  effrayans  &  tels  que  les  dépeint 
Virgile.  (7)  Ceux  qui  font  repréfentés  fur  les  médailles  de  la  fa¬ 
mille  Vihia ,  (8)  ont  trait  aux  jeux  que  C.  Vibïus  Panfa  fit  cé¬ 
lébrer  à  Rome  en  l’honneur  de  Bacchus  &  de  Cérès,  pendant  qu’il 
étoit  Edile-Curule. 

On  peut  confulter  Panvinius  (p)  fur  l’ufage  qu’on  faifoit  des 
Mafques  dans  les  jeux,  les  Cérémonies  religieufes ,  &  même  dans 
les  pompes  funèbres  ;  nous  remarquerons  feulement  que  quelques- 
uns  de  ces  Mafques ,  &  de  ceux  qui  les  portoient  avoient  le  nom 
de  Manduci  ou  de  Manducones ,  terme  que  Plaute  a  employé  (10) 
&  que  le  Grammairien  Fejius  a  défini.  (11) 

On  fe  fervoit  encore  de  Mafques  dans  les  Triomphes ,  &  cet 
ufage  étoit  une  fuite  de  la  liberté  qu’on  avoit  accordée  aux  Sol- 


(1)  Pell.  Rec.  de  Med.  de  Peupl.  &  de  Vill.  Tom.  I.  pl.  xxxii. 

(i)  Eckhel ,  Num.  Vet.  Anecdot.  Tab.  î.  n°.  p.  10. 

(3)  Pell.  Rec.  de  Med.  de  Peupl.  8c  de  Vill.  Tom.  II.  pl.  li. 

(4)  Pell.  Rec.  de  Med.  de  Peupl.  &  de  Vill.  Tom.  III.  pl.  cvi. 

(0  Pell.  Suppl.  IV.  pl.  III.  n®.  13. 

(6)  Pellerin  Rec.  de  Med.  de  Vill.  Tom.  I.  pl.  XXIX.  n".  i.  8c  2.  8c  pl.  XXXII. 
11?.  43.  8c  46. 

(7)  Géorgie.  II.  v.  387. 

(8)  Morel,  Famil.  Vil>ia. 

(p)  De  Lud.  Circenf.  pag.  85". 

Cîo)  CH.  Quicî  fi  aliquo  ad  ludos  me  pro  manduco  locem? 

LA.  Qiiapropter  ?  CH.  Qiiia  pol  clare  crepito  dentibus. 

In  Rud.  Adl.  II.  Scen.  VI. 

(i  i)  Manducus ,  effigies  in  pompa  antiquorum  inter  esteras  ridiculas  formidolofalquc 
ire  folebat,  magnis  malis  ac  latè  dehifeens,  8c  ingentem  dentibus  fonitum  faciens. 

Fell.  verb.  Manducus. 
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rdats  de  chanfonner  le  triomphateur.  (  i  )  On  prétend  que  le  mot 
Triomphe,  formé  du  mot  Grec  ,  tire  fon  étymologie  de 

^plov  6c  d’î'ct^Co? ,  parce  qu’avant  qu’on  fe  fervît  de  Mafques,  on 
fe  couvroit  le  vifage  avec  des  feuilles  de  figuier  ,  en  chantant  des 
vers  ïambiques  en  l’honneur  de  Bacchus.  C’eft  Zonare  qui  fait 
cette  obfervation  en  parlant  du  triomphe  de  Dioclétien  ;  (  2  )  cet 
Hiftorien  ne  laiffe  pas  d’afiigner  au  mot  Triomphe  une  autre  éty¬ 
mologie.  Denys  d’Halicarnaffe  ,  (  3  )  Démofthène  ,  (  4  )  Ulpien 
fon  Scholiafte  &  plufieurs  Auteurs  fournifiTent  des  preuves  de 
l’ufage  qu’on  faifoit  des  Mafques  dans  les  Triomphes  &  les  Pom¬ 
pes  publiques. 

On  s’en  fervoit  aufii  quelquefois  dans  les  Feftins.  Athénée 
nous  apprend  qu’Alexandre  le  Grand  ,  dans  certains  repas  d’appa-« 
reil,  fe  préfentoit  déguifé  tantôt  en  Jupiter  Hammon  ,  tantôt 
en  Mercure  ou  en  Hercule  ,  &  même  en  Diane  ;  (  5"  )  &  nous 
iifons  dans  Suétone  qu’Augufte  parut  en  Apollon  dans  un  repas 
qu’il  donna  à  fes  amis  &  où  ceux  -  ci  étoient  habillés  eux  -  mêmes 
en  Divinités.  (  é  ) 

Pour  prouver  que  les  Romains  faifoient  quelquefois  '  ufage 
des  Mafques  dans  les  feftins  ,  quelques  Auteurs  ont  allégué  un 


(i)  Sueton.  in  Cæfar. 

Plutarch.  in  Camill. 
r  Liv.  I.  Decad.  Lib.  IV.  &  Dec.  V. 

Appian.  in  Triumph.  Libye. 

•  Pollio  in  Zenobia. 

Confuevere  jocos  vejlri  quo que  ferre  triumphl, 

Materiam  diciis  nec  pudet  ejfe  ducem. 

Martial  Epigram.  1.  v. 

(f)  Zonar.  Annal.  Tom.  I.  pag.  642. 

(3)  Lib.  VII.  ^ 

(4)  De  Falsâ  Légat. 

(5)  Athen.  Lib.  XII. 

(6)  Sueton.  in  Aug. 
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paflage  de  Pétrone  ;  mais  ils  fe  font  trompés  dans  l’acception 
du  mot  Larva  lequel ,  à  la  vérité  ,  eft  quelquefois  fynonyme  de 
celui  de  P^rfona ,  {  i  )  mais  qui  ne  fauroit  l’être  dans  le  palfage 
en  queflion.  Ce  paflage  tiré  du  Souper  de  Trimalcion ,  porte 
qu’au  milieu  du  repas  un  Efclave  apporta  une  Larve  dont  les 
jointures  &  les  vertèbres  étoient  flexibles  &  fe  mouvoient  en 
tout  fens  5  &  qu’après  qu’on  eut  fait  prendre  à  cette  efpèce 
de  mannequin  différentes  attitudes  ,  Trimalcion  s’écria  :  O 
que  tout  Vhommc  neji  rien  !  Voilà  donc  ce  que  nous  ferons 
après  notre  mort  /  (  2  )  Il  eft  évident  qu’ici  le  mot  Larva  ne 
défigne  point  un  Mafque ,  mais  bien  une  figure  entière  qui  re- 
préfentoit  un  fquelette  ;  on  fait  que  chez  les  Égyptiens  on  avoit 
coutume  d’expofer  au  milieu  du  banquet  un  fquelette  vérita¬ 
ble.  (  3  )  C’eft  ainfi  qu’au  milieu  des  plaifirs ,  &  furtout  de  ceux 
de  la  table ,  les  Anciens  aimoient  à  fe  rappeller  l’idée  de  la  mort , 
pour  fe  livrer  avec  plus  d’ardeur  à  toutes  les  jouilTances  de 
la  vie.  La  penfée  de  la  mort  fait  oublier  de  vivre  ,  a  dit  Vau- 
venargues,  (4)  la  penfée  de  la  mort  avertit  de  vivre  ,  difoient 
Anacréon  &  Horace. 


(i)  —  In  faciem  permulta  jocatus  y 

Paflorem  faltaret  uti  Cyclopa ,  rogahat , 

Piil  îlll  Larva,  aiu  tragicis  opus  ejfe  cothumis. 

Horat.  Sermon.  Lib.  I.  Satyr.  V. 

(1)  Potantibus  ergo  ,  &  accuratiffimè  lautitias  nobis  mirantibus  ,  larvam  argen- 
team  attulit  nobis  fervus  fie  aptatam,ut  articuli  ejus,  vertebræque  coaélæ  in  omnein 
partem  flefterentur.  Hanc ,  cum  fuper  menfam ,  femel  iterumque  abjecififet  ,  &  ca- 
tenatio  mobilis  aliquot  figuras  exprimeret,  Trimalcio  adjecit: 

Heu ,  heu  nos  miferos  ,  quant  totus  homuncio  nil  ejl  ! 

Sic  erlmus  cuncli  poflquam  nos  auferet  Orcus. 

Perron.  Satyric, 

(3)  Herodot.  Lib.  IT. 

Plutarch.  in  Conviv.  Sept.  Sap. 

(4)  Introdudion  à  la  connoifiaftee  de  l'Efprit  humain,  pag.  312, 


Pour 
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Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  la  matière  que 
nous  traitons  ,  nous  remarquerons  qu’il  y  avoit  des  Mafques 
figurés  fur  des  pierres  fépulcrales ,  ôc  qu’on  en  a  même  trouvé  de 
réels ,  renfermés  dans  des  tombeaux,  tel  que  celui  d’un  petit  en¬ 
fant  confervé  dans  la  Galerie  de  St.  Ignace  à  Rome.  M.  l’Abbé 
iWinckelmann  obferve  à  ce  fujet  que  les  Anciens  prenoient  des 
empreintes  fur  le  vifage  des  morts ,  &  qu’ils  mettoient  ces  fortes 
de  Mafqués  dans  les  tombeaux  à  côté  des  cadavres.  (  i  ) 

On  montre  aujourd’hui  dans  plu  fieu  rs  Églifes  des  Mafques  de 
Saints  ,  tels  par  exemple  ,  que  celui  d’un  Théatin  expofé  à  la 
dévotion  du  peuple  dans  une  Eglife  de  Naples  ,  félon  Paci- 
chelli;  (2)  on  voit  aufifi  dans  le  Cabinet  de  Sainte  Geneviève  un 
Mafque  de  plâtre  moulé  fur  le  vifage  d’un  fameux  criminel , 
après  fon  fupplice.  (  3  )  Mais  les  Mafques  figurés  fur  des  tom¬ 
beaux  (  4.  )  avoient  fans  doute  un  tout  autre  objet  :  quelques  Au¬ 
teurs  ont  penfé  que  ces  tombeaux  appartenoient  à  des  Comé¬ 
diens  ,  ôc  que  les  Mafques  dont  on  les  avoit  ornés  dévoient 
être  confidérés  comme  les  Attributs  de  leur  profelfion.  Cette 
remarque  doit  diminuer  notre  étonnement  fur  la  prodigieufe 
quantité  de  pierres  antiques  qui  repréfentent  des  Mafques  ;  ne 
feroit-on  pas  fondé  à  croire  que  ces  pierres  étoient  portées  au 
doigt  par  des  Comédiens  qui  y  avoient  fait  graver  le  mafque  du 
rôle  où  ils  fe  diftingu oient  le  plus  ? 

Il  ne  nous  relie  plus  qu’à  propofer  nos  conjeêlures  fur  les  Maf^ 
ques  que  nous  publions. 

Le  premier  (Planche  ^2.)  n’eft  point  un  Mafque  de  Tragédie^ 
mais  un  Mafque  Tragique-Orcheflrique ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  avec 


(1)  Defcripr.  des  Pierr.  Grav.  de  Stofch. 

(2)  Pacichell.  de  Larv.  p.  23. 

(3)  Cartouche. 

(4)  Gori  Infcript.  Tom.  III.  pl.  xii.  xxyii. 
Poleni  Antiq.  Tom.  III. 

Boiflfard  Antiq.  Rom. 
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un  cara£lère  tout-à-la-fois  trille  ôc  noble  ,  ont  les  lèvres  rappro¬ 
chées  &  la  bouche  dans  fon  état  naturel. 

Les  quatre  fuivans  (Planches  55,  &  J(^,)  ne  peuvent 

être  attribués  qu’à  des  perfonnages  Satyriques ,  tant  par  leur  forme 
qu’à  caufe  des  couronnes  de  feuilles  de  lierre  dont  ils  font  ornés, 
à  moins  qu’on  ne  les  regarde  comme  des  copies  de  quelques- 
uns  de  ceux  qui  étoient  deftinés  à  des  Fêtes  de  Bacchus  ou  d’au¬ 
tres  cérémonies  publiques. 

Le  fixième  (PI.  57.)  ell  un  très-beau  Mafque  de  Bacchant. 

La  Planche  y  8®.  contient  deux  Mafques  de  Bacchantes  qui  font 
gravés  en  relief  des  deux  côtés  d’une  Cornaline  -  Onyx  de  trois 
couleurs ,  laquelle  roule  fur  un  pivot  :  elle  vient  du  Cabinet  de 
M.  Crozat,  &  M.  Mariette  la  cite  avec  éloge  ;  (1)  elle  n’a  pas 
tout-à-fait  trois  lignes  d’épailfeur. 

Les  fix  fuivans  (PI.  yp,  60,  61,  62,  6^  ,  6c  6^,)  font  des 
Mafques  Comiques  de  vieillards  de  profellions  différentes  ,  ôc 
dont  les  caraêlères  font  affez  reffemblans  à  quelques-uns  de  ceux 
que  Pollux  a  décrits  ,  dans  fon  article  des  Mafques  Comi¬ 
ques. 

Le  dernier  enfin,  (Planche  éy.)  ne  peut  appartenir  qu’à  une 
vieille  femme. 

Nous  terminerons  cet  article  par  une  obfervation  concernant 
les  Mafques  Scéniques.  Les  Anciens  ,  comme  nous  l’avons  fait 
voir  ,  attachèrent  à  chaque  rôle  un  Mafque  particulier ,  diftinêlif, 
invariable  ;  le  même  ufage  a  paffé  ôc  fubfifte  encore  aujourd’hui 
fur  le  Théâtre  Italien  ;  nous  ferions  même  tentés  de  'croire  que 
le  mafque  ôc  l’habit  à! Arlequin  font  un  refte  des  anciennes  re- 
préfentations  théâtrales  ,  ôc  voici  les  raifons  ,  ou  plutôt  les  au¬ 
torités  fur  lefquelles  on  pourroit  fonder  cette  conjecture.  Les  Co¬ 
médiens  ôc  les  Mimes  formoient  chez  les  Romains  deux  claffes 


(i)  Traité  des  Pierres  Gravées,  Tom.  L  p.  88. 
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d’Adeurs  très  -  diftinèles  ;  ces  derniers  au  lieu  d’être  montés  fur 
des  brodequins  ,  comme  l’étoient  les  Aêleurs  comiques  ,  n’a- 
voient  pas  même  de  chaufllires  ;  (  i  )  ils  ne  fe  montroient  fur 
la  fcène  qu’après  s’être  noirci  le  vifage  avec  de  la  fuie  ;  (  2  ) 
l’un  d’entr’eux  avoit  un  habit  fait  de  pièces  &  de  morceaux , 
&  ces  morceaux  &  ces  pièces  étoient  de  différentes  cou¬ 
leurs  ,  (  5  )  il  avoit  la  tête  rafe  ;  (  4  )  enfin  nous  lifons  dans 
Cicéron  que  le  vifage  du  Saimion  ,  les  mœurs  qu’il  lui  falloit 
imiter,  fa  mine,  fa  voix  &  toute  fa  perfonne  étoient  ce  qu’il  y 
avoit  au  monde  de  plus  ridicule.  (  j  )  Remarquons  que  le  San- 
nion  appartenoit  à  la  claffe  des  Mimes ,  &  qu’en  Italie ,  aujour¬ 
d’hui  encore  ,  le  BrighelU  &c  l’Arlequin  font  appellés  Zanni , 
Sanni ,  mot  évidemment  dérivé  de  celui  de  Sannio.  Ainfi  il  y 
avoit  des  Arlequins  fur  le  Théâtre  des  Maîtres  du  monde  ;  & 
au  milieu  des  débris  de  la  Tragédie  ôc  de  la  Comédie  anciennes, 
deux  rôles  greffiers  &  bouffons  fe  font  maintenus  depuis  le 
temps  de  la  République  jufques  à  nos  jours  ;  mais  cela  n’eft 
point  étonnant  ;  la  barbarie  qui  peut  éteindre  toutes  les  lumières 
de  l’efprit ,  étouffer  toutes  les  fémences  du  bon  goût  &  effacer 
jufqu’à  la  trace  des  Arts  ,  la  barbarie  ne  peut  rien  contre  les 
ufages  qui  divertill'ent  &  font  rire  le  peuple  ,  quelqu’exceflives  que 
puiffent  être  fon  ignorance  &  fa  grofliéreté. 

Ajoutons  à  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  tout  récem¬ 
ment  on  a  trouvé  dans  les  ruines  de  Pompeïa  la  figure  de 


(i)  D’où  ils  furent  appellés  Flanipedes. 

(a)  Obduéli  fulgine. 

Voyez  la  Note  3.  de  la  page  16.  de  l’édition  de  Valere  Maxime  ad  ufum. 

(3)  Num  ex  eo  argumentarêre  etiam ,  uti  me  confuéffe  tragœdi  fyrmate,  hiftrionis 
crotalo ,  ou  plutôt  crocota ,  aut  mimi  centunculo  ? 

Apul.  Apolog. 

(4)  Sanniones  mimum  agebant  rafis  capitibus. 

VolTius,  Inftit.  Poetic.  Lib.  II.  pag.  ryp. 

(î)  Quid  enim  poteft  efle  tam  ridiciilum  ,  quàm  Sannio  eft  î  fed  ore ,  viiltu ,  imi- 
tandis  moribus  ,  voce ,  denique  corpore  ridetur  ipfo. 


De  Orat.  Lib.  II.  61. 
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Polichinelle  ;  qu^aujourd’hui  encore  fur  les  Théâtres  de  Naples 
lorfqu’on  demande  à  ce  ridicule  &  bizarre  perfonnage  quel  eft 
ie  lieu  de  fa  naiffance  ,  il  répond  Acerra  ,  (i)  &  que  la  ville 
àiAcerra  eft  fituée  dans  le  voifinage  de  l’ancienne  ville  ^A- 
telldy  d’où  les  pièces  Atellannes  tirèrent  leur  dénomination. 


(i)  L’Abbé  Pacichelli  dans  fbn  Traité  de  Larvis  vulgo  Mafcherls  (pag.70.  )  ayant 
à  défigner  en  latin  Polichinelle,  l’appelle  Acerrenfem  ;  8c  comme  la  découverte  qu'on 
vient  de  faire  lui  étoit  inconnue,  il  croit  que  ce  perfonnage  étoit  de  l’invention  d’un 
Jurifconfulte  à' Acerra ,  qui  avoir  voulu  tourner  en  ridicule  un  de  fes  confrères  ap¬ 
pelle  Ciucci, 


6b. 


BAC CHU S  . 
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B  A  C  C  H  U  S. 

Quelques  moyens  que  les  excellens  Maîtres  miflent  en  œu¬ 
vre,  dit  M.  Mariette  ,  en  parlant  des  Graveurs  Grecs ,  (i)  ils  opé- 
roient  conftamment  dans  les  mêmes  principes  ;  c’eft  partout  une 
touche  fine ,  délicate ,  nette  ,  fière  6c  exprefiive.  Mais  divifés  fur 
le  choix  du  travail  chacun  fuivoit  une  manière  qui  lui  étoit  propre  ; 
chacun  avoit  un  faire  particulier ,  ôc  mettoit  dans  fa  gravure  quel¬ 
que  chofe  de  diftinélif  ;  ainfi  les  uns ,  pour  rendre  leurs  ouvrages 
plus  précieux  6c  plus  doux  à  l’œil  ,  leur  donnoient  peu  de  relief; 
d’autres  au  contraire  fe  plaifoient  à  creufer  profondément  les  pier¬ 
res,  afin  que  les  empreintes  qui  en  fortiroient  eulfent  plus  de  vé¬ 
rité,  de  caraélère  ôc  d’effet.  C’eft  au  nombre  de  ces  dernières  qu’il 
faut  placer  la  Cornaline  que  nous  publions  ,  6c  fur  laquelle  eft 
gravée  une  tête  de  Bacchus. 

Nous  avons  déjà  dit  que  les  Artiftes  anciens  repréfenterent 
Apollon ,  Bacchus  (2)  6c  Mercure  avec  les  grâces  de  la  jeuneffe  ôc 
les  traits  de  la  beauté.  En  effet  ,  dans  toutes  les  belles  Statues 
Grecques  de  ces  trois  Divinités  on  remarque  tant  de  douceur, 
de  grâce  6c  de  délicateffe ,  des  contours  fi  élégans  ôc  des  formes  fi 
virginales  que ,  fi  l’on  ne  faifoit  attention  qu’à  la  tête ,  on  n’oferoit  fou- 
vent  prononcer  fur  leur  véritable  fexe  ;  tel  fut  le  fils  de  Pelée  que 
Lycomède  ne  put  démêler  au  milieu  des  filles  qu’il  avoit  raffemblées 
dans  fon  palais;  (3)  tel  fut  encore  le  beau  Gygès  qui  ,  mêlé  à  un 
chœur  de  Vierges  auroit  pu  être  pris  pour  une  d’entr’elles.  (^)  Cepen- 


(i)  Pierr.  Grav.  du  Cabinet  du  Roi ,  Tom.  I.  pag.  ^6. 

(i)  Ket»  dv  {itùioiî  sç'i  Jtofi)  ,  dv  Kopcttç  mdîoç. 

Ariltid.  Orat.  Tom.  I.  pag.  29.  Edit.  Sam.  Jebb. 

(3)  Didym.  ad  verf  iji.  Iliad.  A. 

(4)  Q  iiem  fi  puellarum  infiereres  choro  , 

Mire  fagaces  falleret  hofipites 
Dificrimen  ohfcurum  ,  fiolutis 

Crinibus  f  amhiguoque  vultu. 

Horat.  Carmin.  Lib.  II.  Od.  V. 

2  O  M  E  I,  N  n  n 
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dant,  en  rduniflant  ainfi  tous  les  traits,  tous  les  cara£lères  de  la 
beauté  fur  le  vifage  de  trois  Divinités  différentes ,  les  Artifles  s’expo- 
foient  à  les  faire  prendre  fune  pour  l’autre,  furtout  lorfqu’ils  ne  les 
avoient  pas  caraélérifées  par  leurs  Attributs  particuliers;  M.  l’Abbé 
Winckelmann ,  dans  la  belle  defcription  qu’il  nous  fait  des  traits  &  des 
formes  qui  conviennent  à  Bacchus,  parle  de  quelques  Statues  de 
ce  Dieu,  dont  la  tête  eft  exadement  la  même  que  celle  d’Apcl- 
ion.  (  I  )  Mais  quelque  parfaite  que  puiffe  être  cette  reffemblance ,  nous 
croyons  qu’avec  plus  d’attention  cet  habile  connoiffeur  fe  feroit 
apperçu  que  la  tête  d’Apollon  avoit  je  ne  fais  quoi  de  plus  fier  & 
de  plus  augufte ,  ôc  celle  de  Bacchus  quelque  chofe  de  plus  vif  & 
de  plus  enjoué. 

Il  eft  temps  de  prévenir  le  Ledeur  que  c’eft  d’après  la  pierre 
même  que  nous  écrivons  cet  Article  ,  &  non  d’après  le  deffiii 
qu’en  a  fait  &  gravé  l’habile  Artifte  qui  a  bien  voulu  affocier  fon  travail 
au  nôtre;  fon  burin  toujours  favant  &  toujours  exad  a  été  cette 
fois-ci  moins  fidelle,  ce  qui  vient  peut-être  de  ce  que  le  vrai  point 
de  vue  n’a  pas  été  bien  faifi  ;  la  tête  qui,  fur  notre  Cornaline  eft 
vue  feulement  de  trois  quarts ,  eft  deffmée  trop  de  face  ;  d’ailleurs 
M.  de  Saint  -  Aubin  a  tellement  prononcé  les  formes  ôc  les  con¬ 
tours,  il  a  donné  tant  de  force  aux  ombres  ôc  tant  d’étendue  aux 
lumières ,  que  l’elprit  ôc  le  caradère  de  l’original  en  font  confidé- 
rablement  altérés.  Pour  réparer  en  partie  cette  infidélité  ,  l’Ar- 
tifte  a  voulu  graver  la  même  tête  fous  un  autre  afped  dans  le 
cul-de-lampe  mis  au  bas  de  cet  Article  ;  mais  reprenons  notre  def- 
cription. 

La  belle  chevelure  dont  la  tête  eft  ornée ,  le  Diadème  dont 
elle  eft  ceinte  ,  le  lierre  dont  elle  eft  couronnée ,  tout  concourt  à 
défigner  ici  Bacchus. 

Les  cheveux  font  au  vifage  ce  que  l’herbe  ôc  les  fleurs  font 
aux  champs,  ce  que  les  feuilles  font" aux  rameaux.  »  Prenez  une 
»  femme,  dit  Apulée,  (2)  fût -elle  tombée  du  Ciel  ou  fortie  du 


(i)  Hift.  de  l’Art  Tom.  I.  pag.  274. 

(x)  Licet  illacœlo  dejeila,  mari  édita,  fluélibus  educata  :  licet,  inquam,  Venus 
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»  fein  des  eaux,  entourée  de  toutes  les  Grâces, accompagnée  du  peu- 
»  pie  entier  des  Amours ,  parée  de  la  ceinture  de  Vénus ,  fût -elle 
»  Vénus  elle-même  ;  fi  vous  la  dépouillez  de  fa  chevelure ,  il  eft 
»  impolTible  qu’elle  plaife  ,  même  à  Vulcain  fon  époux.  «  En  un 
mot  les  cheveux  font  le  plus  bel  ornement  de  la  beauté  &  de  la 
jeunelTe  ;  cet  ornement  convenoit  donc  furtout  à  Bacchus  qui  avoit 
reçu  en  partage  la  jeunefle  ôc  la  beauté.  Aulïi  tous  les  Poëtes 
Grecs  &  Latins  qui  ont  chanté  ce  Dieu  Font-ils  conftamment  re- 
préfenté  avec  une  belle  chevelure  ,  flottante  fur  fes  épaules  ou 
autour  de  fon  cou.  (i)  Ovide  après  avoir  comparé  les  cheveux  d’une 
femme  à  ceux  de  Vénus  ajoute  qu’Apollon  &  Bacchus  les  lui  euf- 
fent  enviés.  (2)  Tibulle  aflbcie  aufli  Apollon  à  Bacchus  ôc  pour  la  jeu- 
nefîe  ôc  pour  la  beauté  de  la  chevelure  ;  (3)  obfervons  ici  que  la 
Mythologie  ancienne  confondit  fouvent  ces  deux  Divinités  ;  Macrobe 
rapporte  que  Bacchus  fut  repréfenté  quelquefois  dans  l’âge  viril  ôc 
même  avec  de  la  barbe ,  qu’alors  il  étoit  pris  pour  le  Soleil ,  ôc  que 
par  les  diflérens  âges  qu’on  donnoit  à  fes  fimulacres  on  vouloir 
défigner  les  différentes  faifons.  (4) 

La  Couronne  ôc  le  Diadème  font  encore  des  Attributs  qui  dé- 
fignent  très-bien  Bacchus.  Cette  couronne  étoit  ou  de  vigne ,  ou 
de  pampre  ,  ôc  quelquefois  de  laurier.  (D  Mais  foit  que  le  lierre 
pafsât  pour  un  préfervatif  contre  l’yvrefle  ,  (6)  foit  qu’on  trouvât 


ipfa  fuerit,  licet  omni  Gratiarum  choro  ftipata,  &  toto  Cupidinum  populo  comitata, 
&  baltheo  fuo  cinfta ,  cinnama  fragrans ,  &  ballama  rorans ,  calva  proceflerit  :  placere 
non  poterie  nec  Vulcano  fuo. 

Metamorph.  Lib.  II. 

(i)  Euripid.  Bacch.  v.  4ff. 

Homer.  Hymn.  §.  VI.  v.  4. 

Silius,  Lib.  VIL  v.  196. 

(z)  Amor.  Lib.  1.  Eleg.  14. 

(3)  Lib.  1.  Eleg.  IV.  v.  33. 

(4)  Liberi  Patris  fîmulacra  partim  puerili  aetate ,  partim  juvenili  fingunt,  praeterea 
barbata  fpecie  ,fenilique  ore. . . .  Hx  autem  ætatum  diverfitates  ad  Solem  referuntur,  &c. 

Saturnal.  Lib.  I.  cap.  18. 

(y)  Homer.  Hym.  in  Bacch.  §.  XXV. 

(6)  Plutaich,  Sympof  Lib.  II.  Quæft.  2. 
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à  cette  plante  un  certain  rapport  avec  la  vigne  ,  (i)  foit  qu’on 
vît  dans  fes  feuilles  toujours  vertes  le  fymbole  de  la  jeunelle 
de  Bacchus  ;  (2)  foit  enfin  qu’on  eût  égard  à  la  tradition  qui 
portoit  que  ,  pour  fouftraire  ce  Dieu  aux  recherches  de  Ju- 
non  5  fa  nourrice  l’avoit  caché  fous  des  feuilles  de  lierre ,  { 3  ) 
il  eft  prouvé  par  une  infinité  d’exemples  que  cet  arbufte  lui  fût 
confacré  :  fes  cilles  myllérieufes  en  font  toujours  environnées ,  (4) 
&  c’ell  avec  une  couronne  de  lierre  que  Bacchus  paroît  prefque 
toujours  fur  les  Monumens,  particulièrement  fur  un  grand  nombre 
de  médailles  de  Naxos  (y)  &  de  Maronée.  (5) 

Si  Bacchus  n’ell  pas  la  feule  Divinité  à  qui  la  couronne  de  lierre 
convienne  ,  du  moins  ne  peut-on  nier  que  le  Diadème  ajouté  à 
cette  couronne  &  à  la  beauté  de  la  chevelure  ne  caraélérife  parfaite¬ 
ment  ce  Dieu.  Selon  Diodore  de  Sicile,  (7)  Bacchus,  pour  fepréferver 
des  maux  de  tête  que  l’excès  du  vin  peut  occafionner ,  fe  ceignit  le 
front  d’une  mitre  ou  Diadème  ,  ce  qui  le  fit  furnommer  («.(rpo(popS)..  ;  ce 
fut  à  fon  exemple ,  ajoute  le  même  Killorien  ,  que  les  Rois  firent 
ufage  de  cet  ornement  de  tête.  Sénéque  (  8  )  Ôc  Lucien  (  p)  mettent 
le  Diadème  au  nombre  des  Attributs  de  ce  Dieu ,  &  Pline  nous 
dit  qu’il  s’en  fervit  le  premier.  (10) 

Du  relie  malgré  les  raifons  que  nous  venons  d’alléguer,  il  ne 
feroit  pas  impoflible  que  ce  fût  ici  la  tête  d’Alcibiade  plutôt  que 
celle  de  Bacchus.  C’ell  du  moins  ce  qu’on  pourroit  foupçonner 
d’après  un  palfage  de  Libanius  ,  qui  femble  prouver  que  ce  bel 
Athénien  fe  plaifoit  dans  fa  jeunelfe  à  contrefaire  ce  Dieu  ,  & 


(0  Phurnut.  de  Nat.  Deor.  cap.  30. 

(z)  Ovid.  Faft.  III.  v.  773. 

(3)  Ovid.  Faft.  III.  v.  769.  &  770. 

(4)  Panel  de  Ciftophor. 

(5)  Peller.  Rec.  de  Med.  de  Peupl.  &  de  Vill.  Tom.  III,  pl.  cv. 

(6)  Beger.  Thef.  Brandeburg.  Seledi:.  pag.  485. 

(7)  Biblioth.  Lib.  IV.  p.  zj'o. 

(8)  CEdip.  V.  413.  &  Hypolit.  75'5. 

(9)  Bacch.  Z. 

(10)  Hift.  Nat.  Liy.  VII.  cap.  $6. 


qu’il 
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qu’ii  y  avoit  fur  ce  point  une  tradition  reçue  parmi  les  Grecs, 
Voici  le  paiïage  :  »  Ne  croyez  pas  qu 'Alcibiade  foit  un  homme, 
»  ni  un  Athénien  ;  c’eft  un  être  tombé  des  régions  céleftes  au 
»  milieu  de  nous  ;  c’eft  la  beauté  elle-même  qui  s’eft  rendue  vi- 
»  fible  ;  oui  les  Dieux  vifitent  encore  la  terre  ,  ils  parcourent 
»  encore  l’Attique.  Un  autre  Bacchus  nous  eft  arrivé  de  Thèbes 
»  menant  tous  les  plaifirs  à  fa  fuite.  En  effet  les  rapports  d’Alci- 
»  biade  avec  cette  Divinité  font  on  ne  peut  pas  plus  frappans  ;  les 
»  cheveux  dont  font  ombragées  fes  tempes ,  les  couronnes  &  les 
»  fleurs  dont  font  ornés  fes  cheveux;  les  feux  qui  partent  de  fes 
»  beaux  yeux ,  Ôc  qui  femblent  le  difputer  à  ceux  du  Soleil  ;  le 
»  vif  incarnat  de  fes  joues  ;  le  fourire  de  fa  bouche  ,  tout  nous 
»  retrace  ce  Dieu  charmant,  ce  Dieu  libertin;  comme  lui,  il  mène 
»  des  danfes  qu’anime  le  chalumeau  du  Dieu  Pan,  comme  lui,  il 
»  répand  partout  l’alégreffe  ;  la  foule  des  Courtifans  ôc  des  belles 
»  femmes  qui  s’emprelTent  de  le  fuivre  figure  très-bien  les  Satyres 
»  &  les  Bacchantes  ;  &  Socrate  ,  le  fage  Socrate  reffemble  par-* 
»  faitement  à  Silène.  «  (i) 

M.  Mariette  obferve  qu’on  s’expofe  à  faire  fcc  lorfqu’on  grave 
trop  creux  ;  (2)  en  ce  cas  notre  Cornaline  doit  être  citée  comme 


(l)  ^OVK  ’içiv  kKX,lClCl.S^t)f  A'^'flVC’A©-  ,  K<r’  l/.h  T»T0  ^eîop  S'é 

Tl  <pccvTcia'iji.a.  ipavôôsv  hKov  îv  ïip/uv  ThcLvat-rcci'  kÂkkovç  tU  ù.pyiTV'sro?  sÎkÙv  1/ 
Toiisru  <pct.iv£Tctt  Tiw  %y)(/.cpTi.  ttLkiv  £'nnS't)pjiia.  ^sSv.  'irà.Kiv  ê'^K^oiTtiTiç  sk  rht'  At^ihïiv 

Kpsi'lTovm . Aiôvvffôi  ru  ir©-  iK  OnSay  sic  rèu  Arhicriv  Koipiâ^si'  crAeTca.  cpépay 

TiJe  ôsi'cic  Çivtcscàc  yvcâpltTfjLct.la. ,  Trie  crp'oc  roy  ^s'oy  o/^oiotutoc.  ko/zcc/  piey  cLVTa  ro7c 
KpoTAcpoïc  é'nrio'stovTcii  BüLK'x^iy.cù  ,  toTc  çscpàyotc  US"»  to7c  cLv&sici  -Tplc  KocriAoy  ,  Àyô'^a'eii' 
ècp'^ctkiJt.o'i  J'g  «.ç/âtir;  ^okkc ,  rcuc  rikk  [xa.p[j.a.pvya.7c  kpx.thKù>(JLeyot  ,  fj.sykKa.vyoy 
yavpoy  erpoanyse  opmrsc.  KalahkiJ.cs-oyTai  3'ê  crapsicù  toac  yKmatc  kvTu'  to  S* 
êpv^iifjLO,  Ta  'Trpotjâsns'A  ,  tw  ^  Kapj.'mkS'uiy  kvTiçpk'TSTSi  crvpi'  yshac  ks  ro7c  ysiKSffiv 
s'!scayès7'  yopsvst  ks  iaa.  tS  ^su'  ktkksToc  jàsy  ratviaic  to7c  cscpkyoïc  Tac  Ko[j.ac' 
crokitpsi  0  acpacsTcoy  yirmi ,  Kara'wacoïc  aK^spyvfj.acty  sfac^pSTcay.  croKvy  knparov 
kcsiysaiy  cravTayji'  o  rove  KoKaKac  kyrt  larxipay  syst'  Toy  kvtky  s'irays'^ 

Trpoc  Toy  ^laaoy  ,  ¥  (cupiTya  rtiy  IlaviKm.  yvya7KSC  kyrt  BaKyroy  kirS  erpoe 

Tsiy  yopsiay  kpitiaiy.  o  j  sùkatfjay  IsiKny'oc ,  o  roy  AtoyvToy  croKAaKic  vanJ  TpiCmt  'TS~ 
fiTs'lv^kfjSiJ©- ,  <§^)loK\i^s7  Kuifj-kl^uy  o  crocfiW  laKpkrnc. 

Declam.  IX.  pag.  jjr. 

(z)  Pierr.  Grav.  du  Cab.  du  Roi ,  Tom.  I.  pag.  y8. 

Tome  /. 
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II 

1 1  -  un  des  plus  heureux  exemples  d’une  grande  difficulté  vaiii- 

il  eue  ;  la  gravure  en  eft  très -profonde  ,  &  cependant  d’un  tra- 

1 1  vall  qui  réunit  toutes  les  fineffes  de  l’Art  au  ftyle  grand  ôc  ma- 

'  i  jeftueux  qu’on  admire  dans  les  belles  têtes  des  médailles  d’A- 

!  i  lexandre. 

j  I 

il 

i  !  M.  le  Régent  qui ,  au  grand  Art  de  gouverner  joignoit  tous 

j  I  les  talens  &  tous  les  goûts  faifoit  un  cas  particulier  de  cette  pierre  ; 

j  j  il  la  portoit  fouvent  au  doigt  &  s’amufoit  même  à  en  tirer  des 

'  empreintes. 
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B  A  C  C  H  U  S. 


A  l’EXCEPT  ION  de  la  corne  recourbée  dont  on  arme  quel¬ 
quefois  le  front  de  Bacchus  ,  tous  les  Attributs  par  lefquels  on 
peut  défigner  ce  Dieu ,  lorfqu’on  n’offre  que  fa  tête ,  fe  trouvent 
réunis  fur  la  pierre  précédente  ;  mais  indépendamment  de  ces 
Attributs  il  en  eft  encore  plufieurs  qui  lui  conviennent  égale¬ 
ment  6c  auxquels  on  ne  peut  pas  ne  pas  le  reconnoître.  Ainfî  , 
quoique  fur  notre  Cornaline  Bacchus  n’ait  ni  couronne  de  lierre, 
ni  Diadème ,  ni  même  une  longue  chevelure ,  ce  Dieu  efl  fufïï- 
famment  défigné  par  le  Thyrfe  ,  le  Canthare  ôc  la  Panthère. 
C’eft  avec  ces  Attributs  qu’il  paroît  dans  quelques  peintures 
^Herculanum  ^  (i)  ainfî  que  fur  plufieurs  médailles  frappées  dans 
des  villes  de  Grèce.  (2) 

Perfonne  n’a  encore  expliqué  d’une  manière  fatlsfaifante  la  raî- 
fon  pour  laquelle  on  a  mis  un  Thyrfe  dans  la  main  de  Bacchus. 
Macrobe  après  avoir  cherché  des  points  de  reffemblance  entre 
Mars  ôc  Bacchus ,  après  avoir  obfervé  que  ce  dernier  eut  une 
des  épithètes  les  plus  caraêtériftiques  de  Mars ,  (  5  )  celle  d’ gyyxAo? , 
nous  dit  que  Bacchus  étoit  repréfenté  à  Lacédémone  ayant  une 
lance  ôc  non  un  Thyrfe  à  la  main  ;  mais ,  continue  le  même  Au¬ 
teur  ,  le  Thyrfe  efl-il  autre  chofe  qu’une  lance  dont  le  bout  eft 
caché  fous  le  lierre  qui  l’entoure  ?  Une  figure  de  Bacchus  armé. 


(0  Le  Pittur.  Tom.  II.  Tavol.  xiii.  &  xviii.  &  Tom.  III.  Tavol.  xxxvii. 

(2)  Pell,  Rec.  de  Med.  de  Peupl.  &  de  Vill.  Tom.  II.  pl.  lx.  n''.  8.  lxi.  n®.  12.  ixv. 
n**.  14.  Lxvii.  n®.  45. 

Ibid.  Tom.  III.  Suppl,  pl.  cxxix.  nA  ij;. 

Et  Mel.  de  Med.  Tom.  I.  pl.  xxii.  n'*.  4.  &  13^ 

Et  Mel.  de  Med.  Tom.  II.  pl.  xxx.  n®.  p. 

(j)  Plerique  Liberum  cum  Marte  conjungunt,  unum  Deum  elfe  monftrantes  :  undc 
Bacchus  ivvkhjoç  cognominatur  j  quod  eft  inter  propria  Martis  nomina. 

Saturn.  Lib.  I.  cap.  XIX, 


r 
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fur  un  Autel  quarré  dans  la  ville  Albanî,  (i)  &  plufieurs  pein¬ 
tures  à' Herculanum  (2)  juftifient  l’obfervation  de  Macrobe.  Les 
Thyrfes  que  l’on  voit  dans  ces  dernières  font  de  véritables  lances 
environnées  de  lierre.  Néanmoins ,  plus  communément  les  Thyrfes 
font  terminés  en  forme  de  pomme  de  pin ,  &  prefque  toujours 
ornés  de  bandelettes. 

Notre  figure  tient  d’une  main  un  vafe  à  boire  ;  ce  vafe  reçut 
différentes  dénominations  félon  fes  différentes  formes  ;  s’il  n’avoit 
qu’une  anfe ,  on  l’appelloit  Cotylus  ;  &  Cantharus ,  s’il  en  avoit 
deux.  Ce  dernier  ,  félon  Macrobe  ,  (  5  )  étoit  particulièrement 
affeèlé  à  Bacchus ,  mais  nous  apprenons  d’Horace  que  par  le  mot 
Cantharus  on  défignoit  toutes  les  fortes  de  vafes  à  boire.  (4). 

Aux  pieds  de  la  figure  eft  un  Tigre  ou  une  Panthère  ,  ani¬ 
maux  que  les  Poètes  &  les  Artiftes  affocierent  fouvent  à  Bacchus, 
foit  parce  qu’on  prétendoit  qu’au  retour  de  fon  expédition  dans 
les  Indes  Bacchus  parut  fur  un  char  traîné  par  des  Tigres  ,  (  5  ), 
foit  parce  que  ces  animaux  paffoient  pour  être  très-avides  de  raifin 
ôc  de  vin.  ((^) 


(i)  Winckelm.  Defcript.  des  Pierr.  Grav.  du  Cab.  de  Stofch,  Préface,  pag.  xiv. 
(1)  Le  Pittur.  Tom.  II.  Tavol.  xiii.  &  xviii.  &  Tom.  III.  Tavol.  ii. 

(3)  Scyphus  Herculis  poculum  eft ,  ira  ut  Liberi  patris  cantharus. 

Saturnal.  Lib.  V.  cap.  zi. 


(4)  Vile  potahîs  modlcis  Sahlnum 

Cantharis, 


Carmin.  Lib.  I.  Od.  xx. 

(y)  Nam  cum  captivas  ageret  fub  curribus  Indos, 

Contentus  gemina  tigride  Bacchus  erat. 

‘  Martial.  Lib.  VIII.  Epigr.  2^, 

Vid.  Nonn.  Dyonifiac.  Lib.  XV.  v.  20.  &  feqq. 

(é)  —  Nos  Bacchus  amat ,  nos  ebria  Tigris 

Perfufos  Domini  lambere  docla  pedes. 

Martial.  Lib.  XIV.  Ep.  107, 


Vid.  Oppian.  Kvk.  III.  79.  IV.  231.  &  feqq. 
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B  A  C  C  H  U  S. 

M.  de  Boze  ,  dans  le  Catalogue  manufcrit  des  Pierres  Gravées  de 
M.  le  Duc  d’Orléans,  a  pris  pour  une  Cléopâtre  la  figure  gravée  fur 
cette  Cornaline  ;  la  méprife  eft  confidérable  &  nous  avons  peine 
à  la  concevoir.  A  la  vérité  les  formes  de  cette  figure  participent 
beaucoup  de  celles  de  la  femme ,  mais  tel  eft  le  caraélère  que 
les  Artiftes  fe  plaifoient  à  donner  aux  repréfentations  de  Bac- 
chus,  &  M.  de  Boze  ne  l’ignoroit  pas. 

Les  Grecs,  dit  l’Abbé  Winckelmann,(i)  aimoient  à  repréfenter 
leurs  Divinités  dans  l’âge  de  la  jeuneffe  ;  outre  qu’en  évitant 
par-là  les  formes  âpres  ôc  reflenties  qui  caraélérifent  l’âge  avancé , 
on  mettoit  plus  d’unité  dans  le  deftin,  on  penfoit  avec  raifon  que, 
dans  la  nécefllté  de  donner  un  corps  à  la  Divinité  ,  ce  corps 
devoir  être  le  plus  élégant ,  le  plus  frais  ,  le  plus  agréable  &  le 
moins  matériel  qu’il  fût  poflible. 

L’idée  la  plus  fublime  de  la  beauté  adolefcente  fut  ap¬ 
propriée  aux  figures  de  Bacchus  &  d’Apollon  ;  à  l’exemple 
des  Poètes  qui  avoient  attribué  l’un  ôc  l’autre  fexe  à  ces  deux 
Divinités  ,  les  Artiftes  leur  donnèrent  une  nature  mixte  ôc 
équivoque  ,  laquelle  ,  par  la  largeur  ôc  la  hauteur  des  han¬ 
ches ,  ainfi  que  par  la  délicatelTe  ôc  l’arrondiflement  des  mem¬ 
bres  approche  beaucoup  de  celle  des  femmes  ôc  des  Eunuques. 
On  voit  dans  la  Ville  Medicis  un  Bacchus  de  ce  genre  , 
qui  eft  de  la  plus  grande  beauté  :  placé  entre  la  Veille  ôc  le 
Sommeil,  il  femble  nourrir  fa  penfée  des  images  qui  lui  font 
reftées  du  fonge  agréable  qu’il  vient  de  faire  ôc  qu’il  voudroit 
réalifer  ;  fon  maintien  ,  fon  attitude  ,  tout  fon  air  reipire  le 
contentement  ;  mais  ce  contentement  n’eft  pas  tel  qu’on  ne 
s’appercoive»  qu’il  manque  encore  quelque  chofe  à  fon  bonheur. 


(i)  Hift.  de  l’Art,  Tom.  1.  pag.  273. 

Tome  1. 
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DESCRIPTION 

Apollon  5  dans  toutes  les  Statues  ,  où  l’on  voit  un  Cygne  à 
fes  pieds ,  préfente  le  même  caraêlère  ;  telles  font  les  deux 
figures  de  ce  Dieu  placées  dans  la  Ville  Medicis  ,  celle  du 
Mufeum  du  Capitole  &  celle  du  Palais  Farnèfe  ,  qui  ,  lans 
contredit  ,  eft  la  plus  belle  de  toutes  ,  &  dont  la  tête  doit 
être  regardée  comme  le  complément  &  le  modèle  de  la 
beauté. 

Du  relie  avec  plus  d’attention  M.  de  Boze  fe  feroit  apperçu 
que  le  fein  eft  ici  bien  moins  proéminent  qu’il  ne  devroit  l’être 
fi  c’étoit  celui  d’une  femme  ,  &  que  les  mufcles  du  haut-ventre 
font  bien  plus  prononcés  ,  bien  plus  apparens.  Enfin  au  lierre 
dont  la  tête  eft  couronnée  ôc  au  Thyrfe  qui  s’élève  vis-à-vis  de  la 
figure ,  Bacchus  n’étoit-il  pas  fuffifamment  reconnoilTable  ? 

Ce  Dieu  paroit  fur  cette  pierre ,  comme  fur  beaucoup  d’autres 
Monumens ,  (i)  avec  le  bras  pofé  fur  la  tête  ;  attitude  que  nous 
avons  déjà  remarquée  ailleurs  ,  (  2  )  &  par  laquelle  il  paroit 
que  les  Anciens  étoient  convenus  de  défigner  le  repos  &  la 
mollefle. 


(1)  La  Chauffe  Cabin.  Rom.  pag,  j4.  pl.  LTV. 
Gronov.  Antiq.  Graec.  Tom.  XII.  ad  pag.  71. 
Ibid,  pag,  24.  Tab.  XLII. 

Ibid.  pag.  60. 

Gori  infeript.  Tom.  III.  Tab.  28. 

Montfaucon  Tom.  I.  pl.  CXLV.  n®.  3. 

—  Ibid.  pl.  CXLVI. 

—  Ibid.  pl.  CXLVII. 

(2)  Pag.  197. 
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SATYRE 

FAISANT  DANSER  UN  ENFANT. 

OUT  ce  qu’on  a  dit  des  Satyres,  des  Silènes,  des  Tityres, 
des  Pans,  des  Egipans ,  des  Faunes  ôc  des  Sylvains  fe  réfout  en 
une  feule  &  même  fable ,  celle  de  Pan.  { i  )  Ce  Dieu  ,  dans  l’an¬ 
cienne  Théologie  des  Grecs ,  étoit  regardé  comme  le  Dieu  de  la 
Nature ,  ou  plutôt  comme  la  Nature  elle-même  :  c’étoit  le  Tout,  c’é- 
toit  l’ê/niv^ry  J  ainfi  que  l’exprime  fon  propre  nom.  (2)  Mais  au  temps 
où  les  Arts  floriffoient  chez  les  Grecs ,  il  s’étoit  déjà  fait  de  grands 
changemens  dans  la  Théologie  de  ce  peliple  ;  la  révolution  des  - 
âges  ,  l’imagination  des  Poëtes,  les  fantaifies  des  Artifles ,  les 
divers  objets  que  fe  propofoient  les  Philofophes  dont  les  uns  fai- 
foient  fervir  la  Fable  à  expliquer  la  Nature ,  &  les  autres  à  faire 
aimer  &  refpeêler  le  Gouvernement,  avoient  confidérablement  al¬ 
téré  toutes  les  parties  de  l’ancienne  &  première  Mythologie.  On 
divifa  la  puilTance  de  Pan  ainfi  que  fes  caraêlères  6c  fes  Attributs; 
ce  Dieu  fut  envifagé  fous  divers  rapports  ,  &  tous  ces  rapports 


(i)  Un  homme  de  beaucoup d’efprit,  mais  quelquefois  paradoxal,  a  cru  que  l’Orang-Ou- 
tan  avoir  donné  lieu  à  la  fuperltition  qui  fit  imaginer  les  Satyres,  les  Sylvains,  les  Pans, 
&c.  (  B.echerches  Fhilofophiques  fur  les  Américains  ,  Tom,  1 1.  p.  78.  )  Scs  obfervations 
mêmes  fur  les  inclinations  &  le  caradlcre  de  cet  être  fîngulier  nous  empêchent  de 
trouver  aucune  analogie  entre  l’Orang-Outan  &  les  Satyres.  L’un  ert  doux ,  limple , 
férieux  :  s’il  témoigne  quelquefois  pour  les  femmes  un  appétit  violent ,  cet  appétit  eft 
tempéré  par  l’éducation ,  quand  on  l’a  tranfporté  en  Europe.  Les  autres  au  contraire 
font  toujours  gais,  pétulans,  aimant  la  danfè,  les  plaifirs  bruyans,  &  furtout  ils  font 
fort  lafcifs.  D’ailleurs  les  Grecs,  chez  qui  les  Satyres  ,  les  Faunes  &c.  ont  pris  naif- 
fance ,  avoient-ils  quelques  notions  de  l’Orang-Outan  qui  n’habite,  dit -on,  que  la 
Zone  torride  ?  Et  qu«nd  ils  en  auroient  eu  connoiffance ,  pourquoi  l’auroient-ils  dé¬ 
naturé  en  lui  donnant  des  oreilles  pointues,  une  queue  de  cheval  au  bas  des  reins  , 
des  cornes  au  front  &  des  pieds  de  chèvre  ;  n’étoit-il  pas  déjà  affez  extraordinaire  de 
fa  nature  l  D’où  vient  enfuite  cette  diverfité  de  Satyres,  de  Faunes,  de  Pans  ,  de 
Sylvains,  de  Silènes  ,  &c.  L’Orang-Outan  auroit-il  été  feul  le  Prototype  de  cette 
multitude  de  Dieux  fubalternes  ,  &  pourquoi  les  Grecs  auroient-ils  accordé  les  hon¬ 
neurs  de  l’Apothéofe  aux  Orang-Outans  ? 

C*)  Hava  KetKcù  KpctTspov ,  x.is’p.oio  to  ffvp.'zrav, 

Ov^xv'ov ,  })S's  ôâhctcrijuv  ,  tuts  'x^ôôva.  TccpCactheiciv , 

Kcù  Tt/f  ùôàyalov  ,  to.S's  pshti  êç'i  tù,  'ttccvoc. 

*  Orph.  Hymn. 
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furent  perfonnifiés  6c  divinifés  ;  delà  cette  famille  nombreufe  & 

bizarre  de  Silènes ,  de  Satyres  j  de  Faunes ,  de  Sylvains ,  ôcc. 

Les  Arcades ,  le  peuple  le  plus  ancien  de  la  Grèce ,  adoroient 
dans  Pan  le  Dieu  de  la  fubftance  infinie  ôc  première  d’où  font  fortis 
tous  les  Êtres  ;  (i)  mais  comme  le  même  mot  dont  on  fe  fervoit 
pour  défigner  cette  matière  première  (2)  emportoit  encore  plus 
communément  la  fignification  de  /bréi  ôc  de  tout  lieu  couvert  d’ar- 
bulles,  de  builTons  &  de  broulfailles ,  on  ne  vit  plus  dans  le  Dieu 
de  la  Nature  entière  que  le  Dieu  des  bois  ,  des  grottes  &  des 
montagnes.  Le  Palleur  de  la  race  humaine  dans  l’immenfe  étendue 
de  la  terre  (  nous  nous  fervons  des  exprefllons  de  l’Auteur  des 
Hymnes  attribués  à  Orphée  )  (  j  )  ne  fut  que  le  gardien  &  le  con- 
fervateur  des  troupeaux  ;  fa  flûte  à  fept  tuyaux  qui  primitivement 
défignoit  les  fept  Planètes  ôc  l’accord  harmonieux  des  différentes 
parties  de  l’Univers  ,  (  4  )  fut  un  fimple  inllrument  de  Mufique 
champêtre  ;  fon  bâton  recourbé ,  fymbole  de  l’année  qui  revient 
fur  elle-même,  (j)  devint  une  humble  houlette  ;  enfin  le  Dieu 
le  plus  ancien  de  la  plus  ancienne  nation  de  la  Grèce  ,  le  vrai 
Jupiter,  le  Dieu  par  excellence  (6)  fut  rélégué  dans  la  clafle  des 
demi-Dieux  6c  des  fuivans  de  Bacchus. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Faunes,  les  Satyres,'  les  Si¬ 
lènes  ,  en  un  mot ,  que  toute  la  famille  de  Pan  étoit  formée  de  fes  di¬ 
vers  Attributs  perfonnifiés  ôc  divinifés;  nous  ajouterons  qu’en  effet 
ces  Divinités  ne  différoient  point  effentiellement  entr’elles ,  ôc  qu’au 
portrait  qu’en  font  les  Poëtes ,  on  voit  clairement  qu’ils  les  con- 
fondoient  fouvent  les  unes  avec  les  autres.  Ainfi  le  Faune  in¬ 
voqué  par  Horace  dans  la  dix-feptième  Ode  de  fon  premier  Livre, 


(1)  Macrob.  Lib.  I.  Saturn.  cap.  xxn. 

(2)  f  AH. 

(3)  Bocx,(^v  «j'ôpta'srwi'  ysystii/  kojt  k'usi^oya.  nô^ixoy. 

(4)  Servius  in  Virgil.  Eclog.  II.  v.  31. 

(5)  Id.  ibid. 

{6)  riciyToçvtiç,  ysysrcc)^  vrccylaiy ,  toAî;wvv//s  S'a.Tjxoy  ,  ' 
KotTf/.ox.^ü.TCi>f  ,  clv^htù  ,  'ira.ia.y 

^y'\^o-'/jjy(ii  ,  !îufviy.tjyiy ,  A’AH©H2  ZEYS  0  iis^àçnç. 

Orph.  Hymn. 
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&  qui,  pour  vifiter  le  Lucretik  ^  abandonnoit  fouvent  \q  Lycée,  eft 
évidemment  le  Dieu  Pan  ;  car  le  Lycée  étoit  une  montagne  d’Ar¬ 
cadie  confacrée  à  ce  Dieu  ,  &  nous  venons  de  remarquer  que  les 
Arcades  regardoient  Pan  comme  leur  principale  &  plus  ancienne 
Divinité.  Boiflard(i)  parle  de  quelques  Statues  de  Sylvain  où  font 
ralTemblés  tous  les  Attributs ,  tous  les  caraélères  qui  défignent  & 
diftinguent  le  Dieu  Lan  ;  (  i)  félon  plufieurs  Écrivains,  les  mêmes 
Dieux  qui  dans  l’âge  de  la  jeunelfe  avoient  le  nom  de  Satyres, 
portoient  le  nom  de  Silènes  dans  un  âge  plus  avancé  ;  félon  d’au¬ 
tres  ,  il  n’y  avoir  aucune  différence  réelle  entre  tous  ces  Dieux, 
on  les  appelloit  Pans  en  Arcadie ,  Satyres  dans  la  Theffalie  &  la 
Thrace  ,  &  Faunes  en  Italie  ;  mais  quoique  toutes  ces  Divinités 
ne  différaffent  que  de  nom ,  on  ne  laiffoit  pas  de  les  diftinguer 
dans  le  culte  ordinaire.  Laiffons  donc  là  l’opinion  des  Sages  pour 
nous  arrêter  à  la  croyance  vulgaire  que  les  Artiftes  fe  font  tou¬ 
jours  empreffés  de  fuivre ,  &  fur  laquelle  ils  ont  tant  influé. 

Du  temps  de  Lucien  on  s’étoit  fi  fort  écarté  du  véritable 
efprit  de  l’ancienne  Mythologie  que  Pan  ,  Silène  &  les  Satyres 
étoient  regardés  comme  une  troupe  de  Payfans  &  de  Pâtres  dont, 
pour  groflir  fon  cortège  ,  Bacchus  avoir  fait  autant  de  Dieux. 
Monius  s’en  plaint  aux  Divinités  affemblées.  (  2  )  L’un ,  dit  -  il  , 
a  les  cornes  ,  les  oreilles  ,  les  cuiffes  ,  les  jambes  &  les  pieds 
d’une  chèvre  ;  (Pan)  l’autre  eft  vieux,  chauve  ,  camus  & 
toujours  monté  fur  un  âne.’  (Silène)  Quant  aux  Satyres , 
ils  font  chauves  aufli  ,  ont  des  oreilles  droites  &  pointues  ,  & 
une  queue  au  bas  des  reins.  Ceci  nous  fournit  la  preuve  de  la 
grande  influence  que  les  Artiftes  eurent  de  tout  temps  fur  le 
culte  ;  car  les  Poëtes  réuniflbient  ou  difperfoient  indifféremment 
&  à  leur  gré ,  fur  toutes  les  Divinités  de  la  famille  de  Pan ,  les  ca- 
ratlères  &  les  Attributs  de  ce  Dieu  ;  mais  les  Peintres  6c  les 
Sculpteurs  fuivirent  une  autre  marche  :  ils  repréfenterent  commu¬ 
nément  ôc  Pan  ôc  les  Satyres  avec  les  cornes ,  les  oreilles  6c 
toutes  les  parties  inférieures  de  la  chèvre,  6c  donnèrent  à  Silène, 
aux  Faunes  6c  aux  Sylvains  la  forme  entièrement  humaine,  avec 


(i)  Antiq.  Rom. 

(ï)  Concil.  Deor.  4.  Tom.  III.  pag.  52p. 
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cette  différence  cependant  que  les  premiers  avoient  quelquefois 
des  oreilles  pointues  ,  que  celles  des  féconds  Pétoient  toujours , 
qn’ils  avoient  de  plus  une  queue  au  bas  des  reins,  ôc  quelles  der¬ 
niers  étoient  conformés  abfolument  comme  tous  les  autres  hommes. 

Nous  avons  fuivi  l’opinion  commune  en  défignant  la  principale 
figure  de  la  pierre  que  nous  décrivons  fous  le  nom  de  Satyre. 
plutôt  que  fous  celui  de  Pa/z;  car  d’après  ce  que  nous  venons  de 
dire  de  ces  deux  Divinités  ,  on  voit  qu’il  efl  aifé  de  les  confondre. 

Cette  pierre  n’a  rien  de  bien  intéreffant  pour  le  fimple 
Antiquaire  ;  mais  elle  mérite  l’attention  &  les  éloges  des  Ar- 
tiftes  ;  la  figure  de  l’enfant  eft  pleine  de  vie  ôc  d’efprit  ;  il  ne 
touche  la  terre  que  de  Textrémité  du  pied  droit  ;  toutes  les 
autres  parties  de  ce  petit  corps  font  en  mouvement,  font  en  l’air; 
fon  attention  eft  exprimée  d’une  manière  aufti  gracieufe  que  na¬ 
turelle.  Ce  Monument  fuffiroit  feul  pour  prouver  que  les  Ar- 
tiftes  anciens  traitoient  avec  un  fuccès  égal  les  différens  âges 
de  la  vie  humaine.  A  la  renaiffance  des  Arts  ,  Michel -Ange, 
dans  fes  différens  ouvrages  foit  de  Peinture  ,  foit  de  Sculp¬ 
ture  ,  deffma  les  enfans  comme  il  eût  deffmé  un  Hercule. 
Raphaël  leur  donna  le  premier  de  l’élégance  ,  de  la  délicateffe , 
ôc  furtout  des  proportions  plus  convenables  à  cet  âge  où  la  na¬ 
ture  effaie  fes  premiers  développemens.  Le  Titien  ôc  le  Correge 
mirent  encore  plus  de  molleffe  dans  les  formes  ôc  plus  de  vé¬ 
rité  dans  les  chairs.  Annibal  Car  radie  tint  le  milieu  entre  ces 
différentes  manières.  Le  Dominiquin  ,  qui  dans  fes  admirables 
compofitions  fe  plut  à  placer  des  enfans  plus  ou  moins  âgés , 
leur  affigna  toujours  les  attitudes ,  les  mouvemens  ôc  les  carac¬ 
tères  propres  de  leur  âge.  Enfin  le  célèbre  Duquefnoy  ,  plus 
connu  fous  le  nom  de  François  Flamand ,  s’attacha  particulière¬ 
ment  à  rendre  les  formes  de  la  première  enfance ,  ôc  y  réuffit  fi 
parfaitement,  que  tous  les  Sculpteurs  ôc  les  Peintres  ont  adopté 
fa  manière;  mais  malheureufement  la  plupart  l’ont  beaucoup  trop 
outrée  ;  à  force  de  groffir  la  tête  ,  le  ventre ,  les  joues ,  les  mains 
ôc  les  pieds  ,  ils  ne  nous  ont  plus  offert  des  enfans  ,  mais  des 
êtres  d'une  efpèce  particulière  ,  ôc  qui  n’a  prefque  plus  rien 
d’humain. 
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SILÈNE. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  les  remarques  que  nous  avons 
faites  dans  l’article  précédent.  Nous  nous  bornerons  à  faire  ob- 
ferver  que,  même  dans  les  derniers  temps  de  la  Mythologie,  il  y  eut 
un  Silène  pris  individuellement ,  lequel  fut  toujours  diftingué  de  la 
tourbe  des  Silènes  que  les  Poètes  confondoient  fouvent  avec  les 
Satyres  6c  les  Faunes  ;  c’étoit  le  refte  d’une  ancienne  allégorie 
qui ,  en  roulant  de  fiècle  en  fiècle  à  travers  l’imagination  men- 
fongère  des  Grecs  s’étoit  altérée  fans  fe  détruire.  La  Mythologie 
n’étoit  autre  chofe  que  la  Religion  6c  la  Philofophie  cachées  fous 
des  emblèmes  fenfibles ,  fouvent  grolTiers  6c  quelquefois  extrava- 
gans  6c  même  ridicules  ;  or  Pan  ne  fut  pas  feulement  le  fymbole 
de  la  Nature ,  il  le  fut  encore ,  fous  le  nom  de  Silène  ,  de  la 
Mythologie  même,  (i)  Voilà  pourquoi  l’on  donnoit  le  nom  de 
Silène  à  certaines  figures  informes  6c  bizarres  qui  renfermoient 
des  Statues  dont  la  matière  6c  le  travail  étoient  également  pré¬ 
cieux  ;  6c  c’étoit  bien  plus  fur  ce  rapport  qu’Alcibiade  comparoit 
Socrate  à  Silène  ,  (  2  )  que  fur  la  refiemblance  qui  pouvoir  fe 
trouver  dans  leurs  traits.  C’eft  encore  pour  la  même  raifon  que 
Silène  nous  eft  offert  tout-à-la-fois  comme  un  ivrogne  6c  comme 
un  Philofophe  ,  comme  un  bouffon  6c  comme  un  grand  Capi¬ 
taine  ,  comme  un  libertin  6c  comme  un  Sage. 

Dans  Diodore  ,  il  enfeigne  à  Bacchus  l’Art  de  la  Guerre  ÔC 


(i)  Nous  n’avons  eu  garde  d’enfler  cet  article  par  les  nombreufes  origines  que  les 
Grammairiens  &:  les  Savans  ont  aflignées  au  mot  Silène,  elles  n’ont  rien  de  fatisfai- 
fant.  Il  nous  fuffira  donc  de  rappeller  ce  que  nous  avons  déjà  dit  que  Pan,  Silène, 
les  Faunes  &  les  Satyres  ne  différoient  que  de  nom.  Nous  ajouterons  feulement  que 
dans  le  GlolTaire  de  Philoxène ,  Pan ,  Silène  &  Sylvain  font  regardés  comme  une 
feule  &  même  Divinité ,  &  que  dans  le  Prologue  des  Bacchides  de  Plaute  ,  Silène 
dit  qu’il  eft  le  Dieu  de  la  Nature  :  Natures  Deus  fum,  '' 

(x)  In  Platon.  Conviv. 
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lui  infpîre  Tamour  des  vertus  &  de  la  gloire.  (  i  )  Dans  Cîce'ron 
&  dans  Plutarque  ,  il  débite  des  maximes ,  à  la  vérité  fombres  ôc 
chagrines ,  mais  profondes  ôc  Philofophiques.  (2)  Dans  Virgile, 
on  le  voit  encore  tout  chaud  du  vin  qu’il  avoit  bu  la  veille  , 
chanter  la  formation  du  monde  en  vers  harmonieux  ôc  fubli- 
mes.  (  5  )  Sa  fageffe  avoit  paffé  en  proverbe.  Afiiégés  par  An¬ 
tigone,  les  Grecs  fe  mocquoient  de  la  petite  taille  ôc  du  nez 
écrafé  de  ce  Prince  :  tout  ira  bien ,  répondit  Antigone  ,  puifque  fai 
Silène  dans  mon  camp.  (4)  Enfin  dans  la  bataille  contre  les  Géans, 
Silène  combattit  à  la  droite  de  Bacchus  ôc  tua  Encelade.  (  5  ) 

En  rapprochant  notre  Améthyfte  du  portrait  que  Lucien  a  fait 
de  Silène ,  {6)  nous  devons  le  reconnoître  à  fon  front  chauve 
ôc  à  fon  nez  camard  ;  fa  tête  efl  ceinte  d’un  Diadème  orné  de 
quelques  feuilles  de  Lierre  :  il  a  les  épaules  couvertes  d’un 
manteau  :  fon  bufte  efl:  entouré  de  branches  d’un  arbriflfeau  dont 
nous  ne  connoiffons  point  les  feuilles  ;  ôc  des  deux  côtés  de  la 
tête  ,  on  voit  dans  le  champ  de  la  pierre  deux  petits  mafques 
de  Satyres  qui  ne  peuvent  avoir  rapport  qu’à  la  Poëfie  fkty- 
rique  confacrée  particulièrement  à  Bacchus  ôc  à  fes  Compa¬ 
gnons. 


(i)  Lib.  IV.  pag.  2IX. 

(^)  Non  nafci  homini  longé  optimum  efTe;  proximum  autem  quàm  primum  morL 

Tufculan.  Lib.  I.  n°.  48. 

Auly-ovot  l-zr/  rrivit  ,  t/  (jls  ^léc.^eâ't  ^éyeiv  a. 

V(/.Tv  cLfeiov  fjt.il  yvâjva.i  j  Àyvoia,{  jS  ^  oiKisim  KetnZv  ,  àhV'nrôla.Tof  0  /S/of.  aV- 
fifw'sro/f  3  'TrkfATsa.v  Ik  eçi  'jifié&a.i  to  •TrkvTav  Üçiçov  ,  iSi  fJLSTcty^sTv  TMf  tk  /3£At/V«  <pv~ 
ffeaf.  èlftçov  3S  Tstfl"/  1^  ’rktra.tç  r'b  fji.i,  to  fjSp  toi  fA£TU>  T'ira  t)»  rrpwToti 

KKKav  Àvvçov ,  S'êVTS^ov  3  ,  TO  i.'Z^oûeiysTy  TkyjçcL. 

Plutarch.  Confol.  ad  Apollon. 

(3)  Virgil.  Eclog.  VI. 

(4)  Senec.  de  ira  Lib.  III.  cap.  Z2. 

(5)  Euripid.  Cyclop. 

(6)  Concil.  Deor.  4.  Tom.  III.  pag.  52^. 


SILENE 


Comalmi 


DES  PIERRES  GRAVÉES. 


SILÈNE 

MONTÉ  SUR  UN  ANE. 


^  - -  xxiCUitiliCS  UC  la 


(0 


Eèrlus  ecce  Senex  pando  Silenus  asello 
Vix  fedet. 

De  Art.  amand.  I.  v.  j'43. 


Vid.  Metam.  Lib.  IV.  v.  i6. 


Et  III.  Faft.  V.  749. 

Et  Senec.  CEdip.  v.  429. 

(2)  Le  Pitture  d’ErcoIan.  Tom.  II.  Tavol.  XIL  XIII.  XIV. 
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SILÈNE 

MONTÉ  SUR  UN  ANE. 

O  N  a  vu  dans  le  bufte  précédent  les  traits  principaux  qui,  fé¬ 
lon  Lucien ,  caradérifent  Silène  :  la  pierre  que  nous  avons  fous 
les  yeux  nous  le  montre  tel  que  l’a  dépeint  Ovide  ,  chargé 
d’années  ,  ivre  ôc  ayant  peine  à  fe  foutenir  fur  fa  monture 
ordinaire.  (  i  ) 

Appefanti  par  fon  exceffif  embonpoint  ,  par  l’âge  ,  par  le  vin 
&  par  le  fommeil  ,  il  eft  à  demi-renverfé  en  arrière,  &  s’appuie 
du  bras  droit  fur  la  croupe  de  fon  âne ,  ayant  à  la  main  un  vafe 
à  une  feule  anfe  tout  prêt  à  lui  échapper ,  &  foutenant  de  la  main 
gauche  un  Thyrfe  qui  lui  pafle  fur  l’épaule.  Sa  tête  eft  couronnée  de 
lierre  ;  à  fa  fuite  eft  un  jeune  Faune  tenant  un  Thyrfe  dans  la 
main  gauche,  ôc  de  la  droite  pouffant  l’animal  qui,  fatigué  de  l’é¬ 
norme  poids  dont  il  eft  chargé ,  femble  refufer  de  marcher. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Poètes  donnoient  indifférem¬ 
ment  aux  Satyres ,  aux  Faunes  ôc  à  Silène  des  cornes  ôc  des  pieds 
de  chèvre  ,  ôc  qu’en  cela  les  Artiftes  s’étoient  écartés  de  la 
marche  des  Poètes.  En  effet  les  Peintres  ôc  les  Sculpteurs  ont 
conftamment  repréfenté  Silène  fans  cornes  ôc  fans  pieds  de  chè¬ 
vre  ,  comme  on  peut  s’en  convaincre  en  jetant  les  yeux  fur 
trois  peintures  à" Herculanum  (  2  )  ôc  fur  plufieurs  médailles  de  la 
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Ebrius  ecce  Senex  pando  Silenus  asello 
Vix  fedet. 

De  Art.  amand.  I.  v.  543. 


Vid.  Metam.  Lib.  IV.  v.  x6. 

Et  III.  Faft.  V.  74p. 

Et  Senec.  (Edip.  v.  429. 

(2)  Le  Pitture  d’Ercolan.  Tom.  IL  Tavol.  XIL  XIII.  XIV. 
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Troade.  (i)  On  voit  encore  aujourd’hui  à  Rorhe  (2)  une  très- 
belle  ftatue  de  Silène,  repréfenté  debout  avec  des  oreilles  poin¬ 
tues  ,  une  couronne  de  lierre  ,  une  grande  barbe ,  s’appuiant  de 
la  main  droite  fur  un  baril ,  ôc  n’ayant  ni  cornes  ,  ni  pieds  de 
chèvre. 

Silène  eft  fouvent  repréfenté  fur  des  Pierres  Gravées ,  dans  la 
même  attitude  où  il  paroît  fur  celle-ci  ;  (3)  mais  le  feul  Monument 
que  nous  connoiflions  où  il  foit  ainfi  renverfé  eft  une  médaille  de 
la  ville  de  Mende  ,  publiée  par  M.  Pellerin  ;  (4)  avec  cette  diffé¬ 
rence  vraiment  remarquable  que  fur  la  médaille  la  tête  de  Silène 
eft  tournée  du  côté  de  la  croupe  de  l’animal. 

C’eft  de  la  Cornaline  de  M.  le  Duc  d’Orléans  qu’a  été  tirée 
l’empreinte  en  pâte  de  verre  dont  il  eft  fait  mention  dans  la 
Defcription  du  Cabinet  de  Stofch  ;  (5')  on  lit  fur  cette  pâte, 
comme  fur  la  Cornaline >  l’Infcription  LVCILIA  PIERI; 
M.  l’Abbé  Winckelmann  n’a  pas  même  fongé  à  expliquer  cette 
Infcription:  nous  fuivrons  en  cela  fon  exemple,  &  nous  obéirons 
à  Horace  qui  veut  qu’on  abandonne  ce  qu’on  défefpère  de  pou¬ 
voir  éclaircir.  (5) 


(i)  Vaillant  Colon, 

(z)  Céfars  de  Jul.  trad.  de  Spanheim,  pag.  338. 

(3)  MuC  Florent.  Gemm.  Antiq.  Tom.  II.  pl.  LXXXVI. 

Winckelm.  Defcription  des  Pierres  Gravées  du  Cabinet  de  Stofch,  pag. X37. 
Montfaucon  Antiq.  Expliq. 

(4)  Rec.  de  Med.  de  Peupl.  &  de  Vill.  Tom.  I.  pl.  XXXII. 
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FAUNES.  Camées. 


D  ’ou  vient  que  les  Poëtes  ont  dépeint  les  Faunes  ainfi  que 
les  Satyres  avec  des  cornes  &  des  pieds  de  chèvre  ,  tt  que 
les  Artifles  ont  prefque  toujours  repréfenté  les  premiers  avec 
des  formes  entièrement  humaines  ?  Quelques  Antiquaires  ont 
voulu  nous  perfuader  que  les  Sculpteurs  étoient  partis  de  l’o¬ 
pinion  oii  l’on  étoit  que  les  Faunes  defcendoient  d’un  Roi  des 
Aborigènes  appelié  Faunus  ;  mais  étoit  -  ce  là  une  raifon  pour 
leur  donner  des  oreilles  pointues  6c  une  queue  ?  Ne  feroit- 
il  pas  plus  raifonnable  d’avancer  que  les  Artiftes  ne  claflfe- 
rent  6iC  ne  caraélériferent  plus  particulièrement  les  branches 
de  cette  monftrueufe  ôc  grotefque  famille  que  pour  varier  les 
repréfentations  de  perfonnages  qui  ,  dans  les  Drames  Satyri- 
ques  occupoient  prefque  toujours  la  fcène  ?  Quoiqu’il  en  foit, 
les  Faunes ,  dans  les  Monumens  qui  nous  relient  ,  loin  d’avoir 
les  parties  inférieures  de  la  chèvre  ,  comme  Pan  ;  le  front 
chauve  6c  le  nez  applatti  comme  Silène  ;  des  traits  hideux 
6>c  bizarres  comme  les  Satyres  ,  ils  font  doués  d’une  forte  de 
beauté  qui  leur  ell  particulière  ;  leurs  plus  belles  Statues  nous 
les  offrent  dans  l’âge  de  la  jeunelTe ,  mais  d’une  jeunelfe  mûre , 
dans  cet  âge  où  le  corps  humain  eft  enfin  parvenu  au  dernier 
terme  de  fon  développement. 

Le  profil  de  leur  tête  n’ell  pas  d’un  grand  caraêlère  ;  6c 
la  bouche  eft  le  plus  fouvent  un  peu  relevée  aux  extrémités, 
ce  qui  leur  donne  ce  fourire  doux  ,  cet  air  gracieux  6c  enfantin 
qui  nous  enchante  dans  les  têtes  du  Correge. 

L’Artifte  Grec  qui  avoit  à  fculpter  un  Faune  s’occupoit  fur- 
tout  de  l’agilité  des  formes  6c  de  la  Jveltejfe  de  la  figure  ;  ces 
demi-Dieux  étoient  toujours  en  mouvement.  On  aimoit  aufii  à 
les  repréfenter  ivres  :  il  en  eft  un  aujourd’hui  à  Portici  dont 
toutes  les  parties ,  le  vifage  ,  le  dos ,  le  ventre ,  les  jambes  por¬ 
tent  le  caractère  de  l’ivrefte  ;  plus  on  examine  ce  Monument , 
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plus  on  admire  le  profond  favoir  des  Anciens  dans  la  partie  de 
i’expreflion.  Le  Faune  dormant  du  Palais  Barberini  eft  beau ,  mais 
non  d’une  beauté  idéale  ;  c’eft  la  repréfentation  fidelle  de  la  fim- 
ple  nature  abandonnée  à  elle-même. 

On  trouve  dans  le  Mufeum  Capîtolinum  (  i  ) ,  dans  la  Galerie 
Juftinienne ,  (2)  dans  le  Mufeum  Floreminum ,  (5)  dans  le  Re¬ 
cueil  d’Antiquités  <FHcrculanum  (  4  )  un  grand  nombre  de-  très- 
belles  Statues  de  Faunes  gravées.  Ils  ont  ordinairement  des  oreil¬ 
les  pointues ,  une  queue  au  bas  des  reins ,  quelquefois  des  cornes 
naiffantes  ,  mais  toujours  des  pieds  d’hommes.  Les  Etrufques 
cependant  leur  donnoient  tantôt  des  pieds  humains  ,  tantôt  des 
pieds  de  cheval ,  &  toujours  une  queue  de  cheval.  (  5  ) 

La  première  des  têtes  de  Faunes  que  nous  publions  réunît 
pîufieurs  des  caraêlères  indiqués  par  l’Abbé  Winckelmann  dans 
fes  Defcriptions  de  Pierres  Gravées  du  Cabinet  de  Stofch.  On 
voit  dans  le  vifage  de  notre  Faune  Pair  d’un  jeune  homme  neuf 
6c  fans  culture  :  c’eft  la  véritable  image  de  la  fimplicité  de  la  vie 
champêtre  ôc  de  la  nature  primitive. 

La  fécondé  (  PL  73.  )  eft  d’un  caraêlère  différent ,  6c  n’eft 
pas  moins  précieufe  pour  le  travail  ,  que  la  première  ;  mais  la 
gravure  en  eft  moins  agréable  ;  ce  qu’il  faut  attribuer,  non  à  la 
négligence  de  l’Artifte  ,  mais  à  la  mauvaife  qualité  du  cuivre 
qu’il  a  employé. 


(1)  Tom.  III.  Tab.  jr.  32.  33. 34. 

(2)  Tom.  I.  Tab.  12p.  ijo.  13 1.  132. 

(3)  Stat  Antiq.  Tab.  LVIII. 

(4)  Bronz.  Tom.  II.  Tavol.  XXXIX  &  XL. 
(j:)  Winckel.  Hill.  de  fArt,  Tem.  II.  pag.  122. 
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FAUNE 

POURSUIVANT  UNE  NYMPHE. 

Tout  le  monde  fait  par  quels -emblèmes  &  quelles  images  les 
Égyptiens  défignerent  la  fécondité  de  la  Nature  ôc  la  force  de  la 
génération.  Quelque  libres  que  fulfent  ces  images  ôc  ces  emblè¬ 
mes  ,  on  n’y  attachoit  aucune  idée  de  libertinage  ôc  l’on  n’y 
voyoit  rien  qui  dût  blelfer  la  pudeur  ôc  l’honnêteté.  Mais  en  paf- 
fant  des  Égyptiens  aux  Grecs  la  Religion  perdit  toute  l’auftérité 
de  fon  caraèlère  :  à  la  teinte  fombre  ôc  févère  que  lui  avoit  im¬ 
primée  l’imagination  de  ce  peuple  grave  ôc  mélancolique  ,  les 
Grecs  fubftituerent  des  couleurs  aimables  ôc  riantes; ils  oferent  plus  : 
ils  réaliferent  de  pures  allégories  j  ils  en  altérèrent  le  fens  ,  ils  en 
changèrent  l’objet.  Ce  qui .  n’offroit  à  l’Egyptien  que  l’image  du 
Soleil  ou  de  l’Air  fécondant  le  fein  de  la  terre  ne  réveilla  dans 
l’efprit  des  Grecs  que  des  idées  libertines  ,  ôc  Temblème  de  la 
reprodudion  des  êtres  fut  changé  en  la  plus  lafcive  ôc  la  plus  im¬ 
pudique  des  Divinités.  Ainfi ,  loin  d’être  arrêtée  par  aucun  frein , 
la  licence  étoit  confacrée  ôc  encouragée  par  la  Religion  ;  aulTi 
les  repréfentations  lafcives  fe  multiplierent-elles  à  l’infini  ;  les  plus 
habiles  Artiftes  ne  rougirent  pas  d’y  employer  leur  talent  ;  Pline 
nous  dit  que  Parrhajius  ,  pour  fe  délafler  ,  peignoit  des  fu- 
jets  libidineux.  (OR  exifte  encore  aujourd’hui  une  foule  de 
Monumens  ,  tels  que  des  bas-reliefs,  des  peintures,  des  mé¬ 
dailles,  des  lampes,  des  vafes  à  boire  qui  prouvent  jufqu’à  quel 
dégré  fe  portoit  la  corruption  des  mœurs  ôc  la  licence  des 
Artiftes  chez  les  Grecs  ôc  chez  les  Romains. 

Nous  déteftons  ôc  nous  condamnons  ce  coupable  abus  du 
talent  ,  mais  nous  avons  cru  pouvoir  nous  permettre  ce  que 
fe  font  permis  les  Begers  ,  les  Maffei  ,  les  Caylus ,  ôc  géné- 


(i)  Pinxit  &  minoribus  tabellis  libidines  :  eo  genere  petulantis  joci  fe  refîciens, 

Hift.  Nat.  Lib,  XXXV.  cap.  10. 
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râlement  tous  les  Antiquaires;  d’ailleurs  les  Poetes  &  les  Artides. 
les  plus  dangereux  ne  font  peut-être  pas  ceux  qui  peignent  les 
j  nudités ,  même  les  plus  obfcènes  ;  l’imagination  s’enflamme  bien 

I  moins  par  les  indécences  qu’on  expofe  que  par  celles  qu’on  fait 

j  deviner. 

Une  Sardoine  gravée  en  creux  publiée  par  M.  le  Comte  <  de 
Caylus  (  I  )  &  une  peinture  d'Herculanum  (2)  repréfentent ,  à 
quelques  légères  différences  près,  le  même  fujet  que  nous  offrons 
ici.  Sur  les  trois  Monumens  c’eft  une  Nymphe  allarmée  ôc  timide 
qui  repouffe,  mais  foiblement,  les  infolentes  attaques  d’un  Faune. 
Ces  deux  figures  font  élégamment  delïinées  ,  &  le  travail  de  la 
pierre  eft  très  -  précieux  ;  c’eft  inconteftablement  l’ouvrage  d’un 
Artifte  Grec. 


(i)  Rec.  d’Antiq.  Tom.  VI.  pl.  XLT. 

Le  Pitture  d’Ercolan.  Tom.  I.  Tavol.  XVI» 
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FAUNE 

CARESSANT  UNE  CHÈVRE. 

Nous  n’avons  garde,  en  décrivant  cette  pierre,  de  rappeller 
des  anecdotes  qui  ne  font  propres  qu’à  flétrir  &  dégrader  l’hu¬ 
manité  ,  nous  ne  parlerons  point  des  abominables  proftitutions 
des  Femmes  de  Mendès  ;  (  2  )  nous  ne  dirons  rien  de  ce  Berger 


(i)  Voici  ce  qu’en  rapporte  Strabon ,  d’après  Pindare; 

MstfS'n'Jet  Kpny-vov 

Ns/a»  kiyiCaflot  , 

’OÔj  T^kyot  yvvAi^i  y-tryavlAt. 

Mendetis  ad  vicina  mari  prœcipitia , 

Cornuque  Nili  extremiim  ,  qiia  falax  caprae 
Maritus  humanam  audet  inire  fœmmam. 

Ces  proftitutions  n’avoient  plus  lieu  du  temps  de  Strabon ,  ou  du  moins  elles  n’é- 
toient  pas  fi  fréquentes,  puifque  ce  Géographe  qui  avoir  voyagé  en  Égypte,  ne 
fait  mention  de  ces  horreurs  que  comm.e  d’un  fait  extraordinaire  qu  il  emprunte  de 
Pindare.  Le  Rhéteur  Ariftide  qui  a  relevé  Pindare  fur  ce  paflage,  lui  reproche 
à  la  vérité  une  faute  de  Géographie  fur  la  pofition  qu  il  donne  a  la  ville  de 
Mendès  ,  mais  il  ne  forme  aucun  doute  fur  le  fait  avancé  par  le  Poète.  Hé¬ 
rodote  en  cite  un  exemple  bien  frappant  ,  en  parlant  du  Nome  de  Mendès 
(  Lib.  II.  cap.  4(î.  )  ’E’yéi'STa  Sd  iv  tw  voum  l'sr’  ep-sv  tZto  to  TSfctf'  yvvAiKi  rfkyos- 
êplsysTo  cLVACfAvS'év.  TÏto  sç  èrs'iS'si^iv  ü.v^^û'ucov  à.'Tsrix.STo.  In  prnefeciura  Mendejîa 
contigit  hoc  mea  memoria  prodigium:  Hircus  cum  muliere  coût  propalam ,  hujufque 
rei  videndæ  hominibus  copia  facla  ejl.  Et  Plutarque  confirme  encore  ce  récit  lorf- 
qu’il  dit  :  (  in  Gryllo  pag.  p8p.  )  'O  Meykiwiof  iv  Aiyv'MTu  r^kyoc  héysTAi  toK- 
KctAî  kaKaÏç  avvsi^yvvpSfJ©-  yvvat^iv  ,  ix,  elvAi  plyvvSrut  'Trpô^vp©' ,  cl\Acl  't^oç  tcLÇ 
cCiyAÇ  i'mTosTAt  paKhov.  Mendejius  in  Ægypto  caper  ,  inclufus  cum  multis  aa 
formojîs  midicfibus  ,  ad  congrejfum  proclivis  non  videtur  ,  fed  capras  dejî- 
dcrat. 


DESCRIPTION 

de  Virgile  que  les  boucs  regardoieiit  de  travers  ;  (i)  nous  ne 
confidérons  ici  que  la  parue  de  l’Art ,  partie  vraiment  admirable 
&  pour  la  finefle  des  intentions  ôc  pour  la  beauté  de  l’exécu¬ 
tion. 

Il  femble  que  pour  rendre  moins  fcandaleux  &  moins  ré¬ 
voltant  le  fmgulier  tête-à-tête  repréfenté  fur  notre  pierre  ,  l’Ar- 
tifte  ait  voulu  rapprocher  en  quelque  forte  les  deux  natures  en 
ennobliffant  d’une  part  la  tête  de  la  chèvre  ,  qui  eft  en  effet 
pleine  d’agrément  ,  de  fineffe  &  d’efpric  ^  ôc  de  l’autre ,  en  abru- 
tilfant  la  tête  du  Faune. 

L’attitude  de  la  chèvre  exprime  une  légère  réfiftance  aux 
careffes  qu’elle  reçoit ,  comme  fi  elle  vouloit  irriter  les  défirs  du 
Faune  ,  ou  comme  fi  elle  fe  croyoit  digne  de  fav’eurs  plus  dif- 
tinguées. 

Les  Anciens  aimoient  à  s’entourer  de  ces  fortes  de  repréfenta- 
tions  ;  (2)  les  murs  de  leurs  appartemens  en  étoient  couverts ,  ôc  tout 
récemment  on  en  a  trouvé  de  beaucoup  plus  obfcènes  encore 
dans  les  ruines  d'Herculanuni. 


(i)  — —  tranfverfa  tuentibus  hircis. 

-  ^  Eclog.  111.  V.  8. 

(l)  Â'woppl’^ctvlsf  0  Titv  citS'cô  T  <^oCov  ,  o'Ikoi  S'ciiuovm  iyrpbL<^ovla.t 

myccKloiç  y'iy  rid)  Kct'Ja.ypâ.<foif  pjLSTsa^oTî^ov  ci.vct.y.stjbêfJoiç ,  ktjsKysuj. ,  TBf 

^o.kLia.'ü  KSKOffy.ttK(X.fft  ,  Triy  àt.Koha.7ia.y  evasSsiay  vopjLl^ovlef'  Kâ'or)  tu  iietla.- 

KÙ/jSpai ,  'TTO.^  ciVTctf  £T/  Tctf  TSf/'ZîrÂox.oc.f  ,  «.(po^càffiy  sic  rhv  AcpfoJ'/THt'  SKslyny ,  Triv  yvixynv  , 

7ny  î'w)  T«  ffvi/.TfKom  S'iS'i/j^t^y'  TH  Kï)S'cf.  '7rs^t'77STâ/j$fyoy  t  o^yiv  T  é^uTUoy  , 

Tiilof  rriy  y^ci<pny  ,  à.’uo'lv'a'iat  t  7<^syS'oyu,iç  ,  ffÇ^uyi'J'i  xa'/ctXXwX» 

TH  Aïof  à-KohciffÎA.  Tccvra.  vy.Tv  4  tiS'v'sra.èela.ç  Tct  h.^yirvTza.'  aÛTcit  ul  ^saheyiui. 

aÙTUi  ffvpjL'nro^ysvoylay  v[À7y  ^sây  ut  J'/S'u7au\iui'  o  jitsAslui ,  tbÔ’  skuç@- otslui, 
yj'  AÔLuuuToy  priTo^u.  oTut  o  uù  uKKut  v_f/.My  shôyeç  j  'Truvhy.oi  Tiy'iÇ  ,  yv/M'u) 
xifui,  7cl1v^oi  (jLS&vovlsç  ,  [AO^lay  kyTusm  ,  t  y^u/puTc  ù'a-oyv/xynu^i'ut ,  ù'tz-'o  T  ixfa- 
fftuy  ÎKeyyojuSfJut.  w<J^)  '•$  ùyu<fuySoy  ùy.ohuuiuç  oAuf  tu  ytiy.u1u  uyuy^uTg'lu  'TuvS'nfj.il 
^eû/Jisyot  ,  ulyîiyiSye  ,  cpvKÛlrsrs  o  st'  (JLOLAhcy  ùvuksI/ji^u  ,  u(jt.iKsi 

ipiwy  Tkf  e’tKoyuy  çtiKuf  ùvuiyvvTluç  Kuôtifaauyleç  o)yoi. 

Clement.  Alexandrin.  Cohort.  ad  Gent.  Tom.  1.  edit. Porter. pag.  52  &  53. 
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SACRIFICE  A  PAN.  Camée, 

S'il  y  a  beaucoup  d’art  Ôc  de  mérite  à  renfermer  de  grandes 
compofitions  dans  de  petits  efpaces  ,  on  peut  avancer  hardiment 
que  ce  mérite  ne  fut  point  étranger  aux  Artifles  de  l’Antiquité.  Le 
Camée  que  nous  avons  fous  les  yeux  en  eft  une  preuve. 

Sur  un  autel  ou  plutôt  fur  un  piedeftal  appuié  au  tronc  d’un  ar¬ 
bre  qui ,  à  une  certaine  hauteur  fe  divife  en  deux  parties  prefquè 
égales,  s’élève  la  Statue  de  Pan;  contre  PAutel  eft  une  table  en 
forme  de  trépied ,  fur  laquelle  on  voit  une  efpèce  d’urne  ou  uf- 
tenfile  de  facrifice  ;  une  femme  vêtue  d’un  fimple  voile  qui  lui 
pafte  de  l’épaule  gauche  fur  une  partie  des  cuilTes  ôc  dont  une 
des  extrémités  lui  retombe  fur  le  genou  ,  s’incline  avec  grâce  ,  ôc 
pofe  la  main  droite  fur  l’uftenfile  dont  nous  venons  de  parler , 
lequel  vraifemblablement  renferme  la  liqueur  que  la  Prêtrefle  fe 
difpofe  à  verfer  dans  le  vafe  qu’elle  tient  de  la  main  gauche. 

Du  même  côté  ôc  fur  le  même  plan  une  autre  femme  vêtue, 
ôc  debout,  porte  d’une  main  un  plat  couvert  de  fruits ,  ôc  de  l’autre, 
foutient  une  maflue  qu’elle  confidére  attentivement.  Au  côté  op- 
pofé  une  troifième  femme  aflife  au  pied  de  l’Autel  embouche  à 
la  fois  deux  flûtes  dont  l’une  eft  droite  ôc  l’autre  recourbée  ; 
près  d’elle,  mais  fur  un  plan  plus  éloigné,  une  jeune  fille,  les  yeux 
fixés  fur  la  Statue  de  Pan  ,  mêle  au  fon  des  flûtes  le  bruit  des 
Cymbales  ;  enfin  fur  le  premier  plan  on  voit  un  jeune  enfant  qui 
s’avance,  tenant  d’une  main  un  inftrument  de  Mufique  en  forme  de 
conque  ,  ôc  foutenant  de  l’autre  une  corbeille  pleine  de  fruits ,  qu’il 
porte  fur  la  tête. 

Toute  cette  compofition  refpire  la  fimplicité ,  l’élégance  ôc  la  vérité. 
C’eft  l’étude  approfondie  de  la  Nature  qui  révéla  aux  Artiftes  Grecs 
ces  grâces  fécrettes  ,  ces  expreflions  naïves,  ces  beautés  Amples 
ôc  vraies  qui  appellent  le  regard  ôc  fixent  l’attention  en  exerçant 
doucement  ôc  fans  violence  les  fens  ,  l’imagination  ,  la  penfée. 
Rien  ne  fent  ici  la  recherche  ni  l’effort  ;  on  diroit  que  c’eft  moins 
Tome  I,  [T  1 1 


DESCRIPTION 

l’Art  qu’un  hazard  heureux  qui  a  raffemblé  &  difpofé  toutes  les 
figures  de  ce  charmant  tableau  ,  tant*  les  attitudes  font  naturelles 
&  gracieufes. 

On  ne  fera  point  étonné  de  voir  les  organes  du  fexe  très-fortement 
prononcés  dans  la  Statue  de  Pan  ,  fi  l’on  veut  bien  fe  rappeller 
que  ce  Dieu  paffa  d’abord  pour  préfider  à  la  génération  ,  ôc  que 
même  il  en  fut  le  fymbole. 

Quant  à  la  MaflTue  qu’on  voit  dans  la  main  d’une  des  Prêtrefies ,  elle 
eft  indubitablement  relative  à  Pan  ;  en  mettant  les  champs  ,  les 
bois,  les  troupeaux  fous  la  proteélion  de  ce  Dieu  ,  on  voulut,  pour 
épouvanter  les  voleurs ,  l’armer  comme  on  avoit  armé  Priape ,  pro- 
tedeur  des  Jardins ,  ôc  à  qui  la  maffue  fut  tellement  appropriée  qu’il 
fut  furnommé  Corunéphore.  (  i  )  Obfervons  ici  que  fur  plus  d’un 
Monument  on  voit  la  maffue  dans  la  main  de  Bacchus  ôc  des 
Divinités  fubalternes  qui  forment  fon  cortège  ;  M.  l’Abbé  Winc- 
kelmann  a  donc  eu  raifon,  lorfqu’en  rendant  compte  d’une  figure 
qui  porte  un  mafque  ôc  tient  une  maffue  ,  il  a  prétendu  que  cette 
figure  étoit  celle  de  la  Mufe  de  la  Tragédie  ;  (2)  car  la  Tragédie 
étoit  confacrée  à  Bacchus ,  ôc  même  dans  fon  origine  elle  ne  fut 
autre  chofe  qu’un  hymne  en  l’honneur  de  ce  Dieu.  Cette  figure 
portant  d’une  main  la  maffue  ôc  de  l’autre  un  mafque ,  fe  trouve 
fur  une  médaille  de  la  famille  Pomponia.  (5) 

Si  dans  les  Monumens  des  Artilles  ôc  dans  les  defcriptions  des 
Poëtes  on  voit  peu  de  Sacrifices  où  les  Enfans  ne  foient  ap- 
pellés  ,  c’eft  qu’il  étoit  naturel  de  penfer  que  l’innocence  de  cet 
âge  devoir  intéreffer  les  Dieux  Ôc  les  rendre  favorables. 

Le  Pan  de  notre  Camée  n’a  ni  cornes,  ni  pieds  de  chèvre,  il 
eft  repréfenté  fous  une  forme  entièrement  humaine  ;  ôc  cet  exem¬ 
ple  n^’eft  pas  rare  ;  fur  pîufieurs  Monumens  ôc  fur  des  médailles 
d’Arcadie  ,  pays  dont  Pan  étoit  la  Divinité  tutélaire  ,  ce  Dieu  eft 
fans  pieds  de  chèvre  ôc  fans  barbe. 


(i)  Porte'maffuë. 

(i;  Monumenti  inediti  Tom.  II.  pag.  jj. 
(3)  Vaillant  Famil.  Roman. 
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BACCHANTES. 

Couvertes  de  peaux  de  Tigre  ou  de  Faon  ou  de  Bouc  ,  6c 
afiëz  fouvent  toutes  nues,  à  l’exception  d’un  voile  léger,  qui  vol*< 
tigeoit  autour  du  corps  fans  prefque  en  rien  cacher  ;  la  tête  cou¬ 
ronnée  de  lierre,  ôc  quelquefois  entourée  de  ferpens  tout  vifs  ;  ayant 
tantôt  un  Thyrfe  ou  une  torche  à  la  main ,  ôc  tantôt  agitant  des 
ïnftrumens  bruyans  ôc  barbares  ;  échévelées ,  l’œil  en  feu  ôc  le  re¬ 
gard  égaré ,  les  Bacchantes  couroient  çà  Ôc  là  dans  leurs  jours  de 
Fêtes,  menaçant,  frappant  les  fpeêlateurs ,  ôc  faifant  retentir  les  airs 
de  hurlemens  effroyables. 

Tel  eft  le  portrait  que  les  Poëtes  ôc  les  Ardfles  de  l’Antiquité 
jious  ont  laiffé  des  Prêtreffes  de  Bacchus  auxquelles  on  donna 
le  nom  de  Thyades,  (i)  de  Ménades  (2)  de  Mimallonides ,  (5)  ôc 
plus  communément  de  Bacchantes. 

Celle  dont  on  voit  la  gravure  (planche  77.)  a  cela  de  particu¬ 
lier  qu’au  lieu  de  Crotales ,  de  Cymbales  ou  autres  inftrumens  de 
cette  efpèce  ordinairement  affeêlés  aux  Bacchantes ,  on  voit  dans 
fes  mains  une  Lyre  ;  mais  cette  liberté ,  fi  c’en  eft  une ,  n’eft  pas 
fans  exemple.  L’Auteur  de  la  Defcription  des  Pierres  du  Cabinet 
du  Baron  de  Stofch  (4)  parle  d’une  pâte  de  verre  qui  repréfente 
une  Bacchante  danfant  aux  fons  de  fa  lyre  ;  ôc  fur  un  bas-relief 
antique  gravé  dans  l’ouvrage  intitulé  Marmara  Taurinenfia ,  (5^) 
on  voit  le  même  inftrument  dans  les  mains  d’une  Bacchante.  La 
Pierre  dont  il  eft  ici  queftion  a  paffé  du  Cabinet  de  M.  Crozat 
dans  celui  de  M.  le  Duc  d’Orléans ,  ôc  a  été  déjà  publiée  dans 
le  Recueil  de  M.  de  Gravelle.  (  ô  )  Le  favant  M.  Mariette  en 


(r)  Du  verbe  cum  impetu  feror. 

(2)  Du  verbe  MciiVo/xct/ ,  infanio ,  furo. 

(j)  Du  verbe ,  qu6d  Bacchum  imitarentur  ut  ipfe  ,  cornua  ferrent, 

(4)  Pag.  25;. 

(5)  Part.  I.  ad  pag.  77. 

(6)  P.  I,  PI.  LU. 


2(^8  D  E  s  C  R  I  P  T  I  O  N 

examinant  cette  Pierre  femble  avoir  été  frappé  de  la  beauté  de  la 
matière  ,  autant  que  de  celle  du  travail  ;  feulement  cet  habile 
homme  s’efl;  trompé  en  la  rangeant  dans  la  clalfe  des  Agate-Onyx. 
»  J’en  ai  vu ,  dit-il,  (i)  auxquelles  il  ne  manquoit  aucune  des  per- 
»  feèlions  qu’on  peut  défirer.  M.  Crozat  en  polfédoit  une  où  quatre 
»  zones  de  diverfes  couleurs,  à  une  égale  diftance  l’une  de  l’autre, 
»  décrivoient  quatre  ovales  l’un  dans  l’autre  avec  la  même  exaêli- 
»  tude  que  l’auroit  pu  faire  le  compas  le  plus  jufte  ;  6c  dans  le 
»  centre  ,  un  des  plus  habiles  Graveurs  qui  ait  jamais  été ,  a  ex- 
»  primé  une  petite  figure  de  Bacchante  accordant  les  mouvemens 
»  de  fes  pas  au  fon  de  fa  lyre  .  elle  y  eft  enfermée  comme  un 
»  tableau  dans  fon  cadre,  ôc  n’imagine  pas  qu’il  puifle  y  avoir 
»  quelque  chofe  de  plus  accompli  :  la  Nature  ôc  l’Art  ont  concouru 
»  pour  créer  ce  chef d’œuvr^ 

C’eft  un  carquois  qui  eft  aux  pieds  de  la  figure,  ôc  non  un  Thyrfe, 
comme  l’a  cru  M.  de  Boze.  (2)  On  connoit  plufieurs  carquois  de 
cette  forme  fur  les  Monumens. 

Nous  ne  diftimulerons  pas  nos  doutes  fur  l’antiquité  de  la  Pierre 
dont  on  voit  la  gravure  (  planche  78.)  mais  nous  n’avons  pu  nous 
refufer  aux  inftances ,  de  plufieurs  Connoiffcurs  qui ,  frappés  de  la 
beauté  de  la  matière,  de  la  pureté  du  deftin  ôc  de  l’élégance  des 
formes, l’ont  jugée  digne  de  trouver  place  dans  ce  Recueil.  A  fon 
air  effronté ,  à  la  manière  dont  elle  porte  fa  tête  ,  ôc  furtout  au 
défordre  de  fa  chévelure  nous  avons  cru  reconnoître  une  Bac¬ 
chante. 

Quant  à  la  troifième  Figure,  (  planche  78.  *  )  le  Thyrfe  qui  lui  fert 
à  s’appuier  ;  fa  tête  qui  tombe  fur  l’épaule  droite  ,  comme 'fi  elle 
étoit  appefantie  par  les  vapeurs  du  vin;  fon  maintien  ,  fon  atti¬ 
tude  ,  tout  annonce  une  Prêtreffe  de  Bacchus.  La  tête  en  eft 
fine ,  les  mouvemens  du  corps  en  font  fouples  ôc  flexibles ,  mais 
les  cuifles  ôc  les  jambes  font  beaucoup  trop  exagérées,  ôc  paroif* 
fent  appartenir  à  un  homme  plutôt  qu’à  une  jeune  fille. 

■  . . . .  ■■■  ■  -"«at 

_  • 

(i)  Tom.  I.  pag.  183. 

(i)  Catalogue  Manufcrit  des  Pierr.  Grav.  de  M.  le  Duc  d’Orléans. 
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HERCULE.  j 

T IX  multitude  de  Monumens  fur  lefquels  Hercule  ell  repréfenté, 

les  Fêtes  inftituées  en  fon  honneur  ,  les  villes  qui  fe  font  fait . 

gloire  de  porter  fon  nom  ,  tout  attefte  la  vénération  fingulière 

des  Anciens  pour  ce  Héros  ;  en  donnant  cette  qualification  à  j 

Hercule ,  nous  fommes  bien  éloignés  de  prétendre  qufil  ait  réel-  | 

lement  exifté  un  Héros  de  ce  nom  ;  nous  ne  faifons  que  nous  i 

conformer  à  ropinion  qui  prévalut  chez  les  Grecs ,  lorfqu’à  force 

de  tout  permettre  à  fon  imagination ,  ce  peuple  eut  troublé  toutes 

les  fources  &  confondu  toutes  les  traces  de  la  dodrine  qu’il  tenoic 

de  fes  premiers  inftituteurs. 

En  effet  dans  la  Théologie  des  Égyptiens ,  la  Divinité  qui  cor- 
refpondoit  à  celle  que  les  Grecs  nommèrent  Hercule  n’étoit  autre  I 

chofe  que  le  Soleil.  On  fait  que  les  Egyptiens  ,  confidérant  cet 
Aftre  fous  différons  rapports  ,  en  formèrent  plufieurs  Divinités  | 

auxquelles  ils-  donnèrent  différons  noms.  Celui  qui  dans  leur  langue 
fervoit  à  exprimer  la  Divinité  d’Hercule ,  fignifioit ,  félon  le  favant 
Jablonski,  (i)  force  ou  puijfance  des  Dieux.  Aufli  l’idée  de  la 
force  eft-elle  conffamment  unie  à  toutes  les  circonftances  de  la 
Fable  d’Hercule ,  elle  en  eft  l’âme  &  la  bafe  ;  à  peine  voit-il  la 
lumière  que  de  fes  mains  enfantines  il  étouffe  deux  ferpens;  tous 
les  inftans  de  fa  vie  font  marqués  par  des  combats  ^  &  fes  combats 
par  des  Viêloires, 

Nous  n’entreprendrons  pas  d’expofer ,  moins  encore  d’expliquer 
la  Fable  d’Hercule ,  il  nous  fuffira  d’en  extraire  ce  qui  pourra  fervir 
à  l’explication  des  Monumens  que  nous  avons  à  décrire.  Mais  nous 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de  placer  ici  la  belle  invocation  du 
Poëte  Nonnus  ^  Égyptien  d’origine  &  très-verfé  dans  l’Antiquité. 

»  O  Hercule,  Roi  du  Feu,  modérateur  de  l’Univers,  toi  dont  le 
»  manteau  eft  parfemé  d’étoiles ,  ô  Soleil  qui  prends  foin  des  Mortels 
»  &  qui  de  ton  fceptre  d’or  diffipes  les  ténèbres  du  monde.  Toi  qui 
»  fur  un  globe  de  feu  tournes  rapidement  autour  de  l’un  &  de  l’autre 

(i)  Panthéon  Ægypt.  part.  I.  pag.  185. 
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»  pôle  ,  comme  un  courrier  infatigable,  formant  par  tes  révolutions 
»  l’année  fille  du  Temps  ôc  compofée  de  douze  mois.  Toi  qui  fais 
»  fuccéder  fans  ceffe  un  période  à  un  autre,  &  qui  enchaînes  à  ton 
»  char  la  jeuneffe  &  la  vieilleffe. . . .  Toi  dont  l’œil  éclaire  la  voûte 
»  célefte,  qui  amènes  l’Hyver  à  la  fuite  de  l’Automne ,  &  les  rem- 
»  places  par  le  Printemps  &  par  l’Eté. . . .  qui  nous  donnes  les  pluies 
»  fécondes  ,  ôc  qui  par  la  rofée  égayes  nos  terres  fertiles.  Toi  qui  par 
»  la  chaleur  fais  croître  nos  épis  ôc  répands  dans  nos  filions  ta  vertu 
»  produdive. . . .  prête  l’oreille  à  mes  accens  ôc  exauce  ma  prière,  (i) 

Sans  doute  on  ne  fauroit  établir  d’une  manière  plus  pofitive  1> 
dentité  d’Hercule  avec  le  Soleil  ;  mais ,  ainfî  que  nous  l’avons  déjà 
remarqué ,  par  une  fuite  de  leur  amour  effréné  pour  toutes  les  fortes 
de  liberté,  les  Grecs  traitèrent  ce  point  de  Mythologie  comme  tous 
les  autres  :  à  force  de  changemens  ôc  d’altérations  ils  parvinrent  à 
le  dénaturer  prefqu’entièrement. 

Quoique  fur  la  plupart  des  Monumens  nous  voyions  Hercule 
dans  l’âge  de  la  force ,  on  n’a  pas  laiffé  de  le  repréfenter  quelque¬ 
fois  fous  la  forme  d’un  Adolefcent  fur  le  vifage  duquel  le  temps 
n’a  pas  encore  imprimé  les  marques  honorables  de  fon  fexe  ;  ôc  c’eft 
fous  cette  forme  qu’il  nous  eft  offert  fur  les  deux  pierres  gravées , 
(PI.  7P  ôc  8o  )  où  il  n’eft  défîgné  que  par  les  pattes  de  la  peau  du  Lion, 
nouées  autour  de  fon  cou. 

Le  premier  de  ces  bulles  efl  un  Camée  ôc  le  fécond  efl  gravé 
en  creux  fur  une  Améthylle  d’un  pouce  d’étendue  ;  nous  ne  pou- . 
vons  mieux  faire  connoître  cette  dernière  pierre  qu’en  empruntant 
la  defcription  que  l’illuflre  Winckelmann  a  donnée  du  bufte  d’un 
Hercule  jeune ,  gravé  fur  une  Cornaline  du  Cabinet  du  Baron  de 
Stofch  :  (2)  »  Le  connoiffeur  y  admire  la  réunion  du  beau  idéal  avec 
»  l’exécution  la  plus  parfaite  à  laquelle  la  main  de  l’homme  puiffe 
»  arriver.  On  feroit  tenté ,  au  premier  coup  d’œil ,  de  confondre 
»  cette  tête  avec  les  têtes  d’Iole  ;  c’eft:  un  air,  c’eft  un  caraêlère 
y>  qui,  dans  un  jeune  garçon  pourroit  paffer  pour  celui  d’une  jeune 
»  fille,  ôc  dans  une  jeune  fille  pour  celui  d’un  jeune  garçon.  Cepen- 


(1)  Dionyfiac.  Lib.  XL. 

(i)  Defcript.  des  Pierr.  Grav.  du  Cab.  de  Stofch ,  pag.  268. 
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»  dant  la  proéminence  fenfible  mais  gracieufe  qu’on  apperçoit  au 
»  front  immédiatement  au-deflus  du  nez  ,  &  un  petit  mufcle  de 
»  Toeil  un  peu  reflenti  défignent  une  tête  mâle  ;  d’ailleurs  fes  che- 
»  veux  courts  &  naturellement  frifés,fans  boucles  autour  de  l’oreille, 
»  ne  conviennent  point  au  genre  de  beauté  qui  appartient  à  la  femme. 
»  Enfin  c’eft  un  parfaitement  beau  jeune  homme,  tel  que  le  deman- 
to  doit  la  Courtifanne  Glycère,  (i)  un  jeune  homme  dont  les  traits 
»  font  d’abord  douter  quel  eft  fon  véritable  fexe. 

Le  bulle  du  même  Héros ,  (pl.  8i.  )  ne  diffère  du  précédent  que 
par  la  dépouille  dont  la  tête  eft  couverte ,  dépouille  qui  indique  fa 
viêloire  fur  Achéloùs. 

La  tête  d’Hercule  ,  (pl.  82.  )  eft  gravée  fur  une  Agate-Onyx  de 
trois  couleurs  :  le  caraélère  &  le  relief  en  font  furprénans ,  &  dé¬ 
cèlent  manifeftement  la  main  d’un  Artifte  Grec;  à  la  vérité  le  cou 
eft  énorme  &  hors  de  toute  proportion  ;  de  plus  il  y  a  au  front  un 
creux  vraiment  remarquable  ôc  qui  paroit  contre  nature  ;  mais  l’en- 
femble  de  cette  tête  eft  on  ne  peut  pas  plus  impofant  ;  il  femble 
que  l’intention  de  l’Artifte  a  moins  été  de  repréfenter  le  plus  vi¬ 
goureux,  le  plus  fort  des  hommes  que  la  vigueur  &  la  force  même. 
En  général  dans  les  figures  d’Hercule  le  cou  eft  très-gros  &  la  tête 
petite ,  proportion  qui  peut  être  confidérée  comme  le  fymbole 
de  la  force ,  &  qui  paroit  empruntée  de  la  nature  des  taureaux , 
dont  en  effet  la  tête  eft  fort  petite  en  comparaifon  du  cou. 
On  orna  la  tête  d’Hercule  de  couronnes  de  laurier  ,  d’olivier 
fauvage  ôc  de  peuplier ,  félon  les  différens  rapports  fous  lefqueîs  on 
le  confidéroit.  Sur  notre  Camée ,  il  a  une  couronne  de  chêne  ;  ÔC 
quoique  cet  arbre  fût  particulièrement  confacré  à  Jupiter ,  il  n’en 
convenoit  pas  moins  à  Hercule  ,  tant  à  caufe  de  fa  force  que  pour 
les  bienfaits  dont  le  genre- humain  lui  fut  redevable.  C’étoit  néan¬ 
moins  le  Peuplier  qui  lui  étoit  le  plus  communément  affetlé.  (2) 

La  tête  fuivante , ( pl.  85.)  eft  encore  un  ouvrage  Grec,  ôc  fi  la 
barbe  étoit  moins  longue  ,  on  feroit  tenté  de  croire  que  cette 
tête  eft  une  copie  de  celle  de  VHercule  Farnèfe.  La  gravure  en 


(i)  Athen.  Deinopf.  Lib.  XllI.  p.  6o^. 
(a)  Phædr.  Lib.  III.  Fab.  ip. 
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e(î  très-remarquable  ;  voici  ce  qu’eu  dit  M.  Mariette,  (i)  »  Autant 
»  que  j’en  puis  juger ,  il  m’a  paru  que  les  Graveurs  de  la  Grèce 
»  qui  ont  montré  le  plus  de  jugement  ,  réfervoient  l’efpèce  de 
»  gravure  qui  eft  la  plus  profonde  ,  pour  les  têtes  &  les  com- 
»  pofîtions  où  les  figures  deviennent  un  peu  grandes  dans  l’exé- 
»cution,  &  qui  femblent  par  conféquent  demander  plus  de  re- 
»  cherches ,  &  d’avoir  aufli  plus  de  faillie  à  l’empreinte.  Lorfque 
»  les  objets  au  lieu  de  fe  préfenter  de  profil,  fe  montrent  de  face, 
»  c’efl:  encore  un  des  cas  où  ils  ont  dû  préférer  ce  genre  de  gra- 
»  vure.  Il  y  a,  par  exemple,  dans  le  Cabinet  de  M.  le  Duc  d’Or- 
»  léans  une  tête  d’Hercule  vue  de  face  ,  &  qui  ,  gravée  en 
»  creux  fur  une  Améthyfte  de  toute  beauté  ,  eft  prefque  de  ronde 
»  boffe ,  lorfqu’on  en  fait  l’empreinte.  Il  a  donc  été  néceflaire  que 
»  le  Graveur  fouillât  profondément  dans  là  pierre ,  &  qu’il  y  fît  de 
»  toutes  parts  des  excavations  fans  nombre  ,  pour  que  cette  tête 
»  non-feulement  prît  du  relief,  mais  afin  que  toutes  fes  parties  fufient 
»  expriméès  avec  autant  de  précifion  &  dans  un  aufti  grand  détail 
»  qu’elles  le  font  ;  car  il  eft  vrai  qu’un  ouvrage  de  grandeur  natu- 
»  relie  ne  peut  pas  être  plus  détaillé. 

Le  Camée  gravé ,  (pl.  84.  )  n’eft  point  antique  ,  mais  le  defîîn  en 
eft  bon  &  le  travail  eftimable  ;  on  y  voit  des  détails  favans  ,  re¬ 
cherchés  ôc  qui  font  véritablement  de  main  de  maître.  Le  fujet  eft: 
le  combat  d’Hercule  avec  Antée. 

C’eft  pour  n’avoir  pas  mis  afifez  d’attention  aux  fujets  pareils  à 
celui  qui  eft  repréfenté  fur  la  Cornaline  gravée ,  (  pl.  Sj.)  que  la  plu¬ 
part  des  Antiquaires  y  ont  vu  Hercule  enchaînant  Cerbère.  Le  chien 
Cerbère ,  félon  la  Fable ,  avoir  trois  têtes  :  Hercule  ne  le  tua  point, 
il  ne  fit  que  d’enchaîner  :  d’ailleurs  fur  notre  pierre  le  chien  n’a  que 
deux  têtes ,  lefquelles  fe  reffemblent;  ce  n’eft  donc  point  Cerbère ,  car 
celui-ci  en  avoir  trois,  &  elles  différoient  entr’elles  ;  c’eft  le  chien  qui 
gardoit  les  troupeaux  de  Geryon  :  il  fe  nommoit  Orthus  ,  ou 
Orthrus ,  &  Gergithus  ;  Servius  le  fait  frère  de  Cerbère ,  il  fut  tué 
par  Hercule.  On  peut  confulter  fur  ce  point  la  Théogonie  d'FIé- 
fiode.  La  matière  de  cette  Cornaline  eft  très-belle,  &  le  travail, 
très-précieux. 


(i)  Tom.  I.pag.  &  yg. 
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LE  REPOS  D'HERCULE. 

A  U  caradère  que  l’Artifte  a  donné  à  cet  Hercule ,  il  eft  aifé 
de  s’appercevoir  que  ce  n’eft  point  pour  réparer  fes  forces  épui- 
fées ,  moins  encore  pour  fe  livrer  aux  molles  douceurs  d’une  vie 
déformais  oifive  que  ce  Héros  fe  repofe ,  mais  pour  s’occuper  un 
moment  des  fervices  que  fon  courage  &  fon  bras  ont  rendus  à 
l’humanité.  Environné  de  fes  armes  &  des  principaux  monu» 
mens  de  fa  gloire  il  femble  méditer  de  nouveaux  exploits  ;  mal¬ 
gré  fes  travaux  palTés  ,  on  lui  voit  tous  les  caraflères  de  la  vi¬ 
gueur  :  l’ufage  qu’il  a  fait  de  fes  forces  l’a  rendu  plus  robufte 
encore;  fon  repos  même  efl:  redoutable,  malheur  à  qui  vîendroic 
le  troubler, 

'Aflis  fur  un  rocher  dont  une  partie  efl:  couverte  de  la  dépouille 
du  Lion ,  Hercule  appuie  fa  tête  fur  fa  main  droite ,  ôc  fa  main 
droite  fur  le  pommeau  d’une  épée  dont  le  fourreau  pafle  fous  fon 
bras  gauche. 

Parmi  les  divers  objets  qui  décorent  fon  fiége  on  diflingue  fur- 
tout  fon  arc;  s’il  faut  en  croire  Athénée,  (i)  Stefichore  fut  le  pre¬ 
mier  qui  repréfenta  ce  Héros  avec  Tare  ôc  la  maflue  ;  Strabon  (2) 
prétend  que  ce  fut  Pifandre  ,  contemporain  d’Eumolpe  félon 
quelques-uns  ,ô>c  que  d’autres  placent  dans  la  trente-troifième  Olym¬ 
piade.  Le  même  Strabon  remarque  qu’on  ne  voyoit  ni  arc  ni 
maflue  dans  les  anciennes  figures  d’Hercule  :  fur  notre  Cornaline 
ce  dernier  Attribut  efl  placé  en  face  du  Héros ,  comme  l’inflru- 
ment  le  plus  propre  à  caraôlérifer  fa  force  ôc  dont  il  ne  fut  re¬ 
devable  qu’à  lui-même  ;  car  Apollon  lui  avoit  fait  préfent  de  flè¬ 
ches  ,  Minerve  d’un  manteau ,  Vulcain  d’une  cuirafle  ôc  Mercure 
d’une  épée ,  mais  il  fe  pourvut  lui-même  de  fa  maffue  qu’il  coupa 
dans  la  forêt  de  Némée.  (3  ) 


(i)  Deipnof.  Lib.  XII.  pag.  yrz.  F. 

(z)  Geogr.  Lib.  XV.  pag.  688. 

(3)  Apollodor.  Lib.  II.  cap.  IVi  ,  f-.: 
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Autour  de  fon  fiége  paroiflent  les  têtes  des  cavales  de  Dîo-. 
mède ,  ce  qui  rappelle  le  huitième  de  fes  travaux  ,  lequel  eft  re- 
préfenté  d’une  manière  très-circonftanciée  fur  une  médaille  d’An- 
tonin  frappée  en  Égypte  :  (  i  )  le  Héros  y  paroît  debout  tenant 
d’une  main  par  les  cheveux  Diomède  à  demi-renverfé  entre  fes 
deux  cavales  &  pofant  un  pied  fur  fon  corps  ,  tandis  que  de, 
l’autre  main  il  lève  la  maflue  pour  le  frapper.  Les  cavales  ne 
paroiffent  qu’à  mi-corps  &  détournent  la  tête  ,  comme  effrayées 
de  voir  Hercule  prêt  à  affommer  Diomède  ;  ce  Diomède  étoit, 
fuivant  la  Fable,  Roi  des  Biftones,  peuple  barbare  de  laThrace, 
&  paffoit  pour  nourrir  fes  cavales  de  chair  humaine. 

Au  pied  d’Hercule  on  voit  les  pommes  d’or  qu’il  avoir  cueillies 
dans  le  jardin  des  Hefpérides  ,  elles  font  au  nombre  de  trois.  Sur 
le  revers  d’une  médaille  de  Commode  frappée  en  Egypte  (2) 
Hercule  couronné  par  la  Viêloire  s’appuie  de  la  main  gauche  fur 
fa  mafrue,&  de  la  droite  porte  trois  pommes  :  c’efl:  le  douzième 
de  fes  travaux. 

Au  bas  de  la  pierre  fur  laquelle  Hercule  appuie  le  pied  droit 
on  apperçoit  la  hure  du  Sanglier  de  Calydon ,  ce  qui  indique  le 
troifième  de  fes  travaux. 

Enfin  on  remarque  un  Sphinx  auquel  la  maffue  femble  appuiée, 
attribut  qu’on  lui  voit  très-rarement  ôc  dont  perfonne  encore  n’a- 
rendu  raifon.  Hazardons  une  conjeêlure  :  on  fait  que  Thèbes  en 
Bœotie  paffoit  pour  être  la  patrie  d’Hercule  ,  or  ce  fut  près  de 
cette  ville  que  le  Sphinx  fut  envoyé  par  Junon  ;  Paufanias  fait 
mention  d’un  Temple  d’Hercule  en  Bœotie  non  loin  duquel  étoit 
la  montagne  où  fe  plaçoit  le  Sphinx  pour  furprendre  les  paffans,  (3) 
c’étoit  le  Mont  Phicée,  félon  Apollodore.  (4)  Le  Sphinx  ferviroit 
donc  ici  à  indiquer  la  patrie  d’Hercule  ;  c’efl  là  du  moins  ce  que 
la  Mythologie  Grecque  nous  fournit  de  plus  fatisfaifant  à  ce  fujet; 


(1)  Pellerin  Mel.  de  Med.  Tom.  I.  pl,  XIV.  n'?. 

(2)  Id.  Ibid.  pl.  XIV.  n?.  II. 

(3)  Bœotie.  pag.  760. 

(4)  Apollodor.  Lib.  III.  cap.  V, 
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mais  fi  Ton  remonte  plus  haut,  &  que  Ton  confijlte  les  Égyptiens 
OU  M.  Dupuis  (1)  qui  nous  femble  avoir  pénétré  tous  les  myftères 
de  leur  Théologie ,  on  trouvera  tout  à  la  fois  &  l’origine  du  Sphinx 
&  la  raifon  de  fes  rapports  avec  Hercule, 


'  Nous  avons  confulté  ce  Savant ,  &  nous  inférons  ici  la  réponfe  qu’il  nous  a 
adreffée  ;  la  marche  à  laquelle  nous  nous  fommes  affujettis  ne  nous  a  pas  permis  de 
la  faire  entrer  dans  le  texte. 

«  (i)  Le  Sphinx  >  fuivant  notre  fyftême  Aftronomique  ,  eft  une  expreffion  compofée  de 
l’écriture  hiéroglyphique  ,  &  une  de  ces  Statues  ,  ou  Emblèmes  facrés  ,  que  les 
Prêtres  Égyptiens  formoient  de  l’affemblage  de  différentes  Conftellations  ,  &  dont 
ils  dreffoient  le  modèle  fur  une  Sphère  ,  au  rapport  de  Synelîus.  (  Synefius  in  Calvitli 
Encomio.  )  Le  folftice  d’Été  fut  pour  le  Peuple  Égyptien ,  une  des  époques  du  temps 
la  plus  importante.  Là  commençoit  leur  Période  Sothiaque  j  c’étoit  à  ce  même  Soif- 
tice ,  que  le  Nil  fortoit  de  fon  lit  pour  fertilifer  leurs  terres  :  enfin  c’étoit  le  terme  de 
la  courfe  aféendante  du  Soleil ,  &  comme  le  triomphe  de  l’Aftre  du  jour  &  du  Génie 
qui  préfidoit  à  fon  mouvement. 

Dans  l’âge ,  où  je  prétends  que  furent  faites  les  fables  folaires  ,  le  figne  du  Lion 
répondoit  au  Solftice  d’Eté.  A  l’époque  où  celle-ci  paroît  avoir  été  faite ,  ce  Solftice 
pouvoit  répondre  au  milieu  du  Lion,  environ  35^00  ans  avant  notre  Ere,  fi  la  pré- 
ceffion  des  Équinoxes  n’a  pas  varié  dans  la  quantité  de  fon  mouvement.  Les  anciens 
Prêtres  Aftronomes  déterminoient  le  moment  du  Solftice  par  le  lever  ou  le  coucher 
d’une  Conftellation ,  ou  même  d’une  Etoile  prife  dans  le  Zodiaque  ou  hors  du  Zo¬ 
diaque  ,  &  les  attributs  de  la  Conftellation ,  unis  au  Signe  dans  lequel  fé  trouvoit  le 
Soleil,  ou  même  à  d’autres  Conftellations  qui  fixoient  la  même  époque  ,  fervirent  à 
compofer  l’Emblème  Afttonomique  qu’on  plaçoit  à  côté  du  Soleil  ,  ou  même  du 
Génie  Solaire  ,  c’eft-à-dire,  de  l’Aftre  qui  fixoit  fon  départ  dans  fa  cour  e  an¬ 
nuelle. 

t 

En  fuivant  ce  principe,  fi  nous  examinons,  quelles  Conftellations  dans  l’âge,  où 
on  repréfénta  le  Solftice  par  le  Sphirx  lymbolique  ,  nous  verrons  que  le  Bufte 
d’Andromède ,  ou  de  Caflîopée ,  qui  par  leur  lever  acronyque  ou  du  foir ,  fixoient 
le  Solftice  d’Eté ,  durent  naturellement  être  unis  au  corps  du  Lion  ,  ou  du  Signe 
Solftitial  dans  lequel  le  Soleil  fe  trouvoit  alors.  On  donna  à  ce  monftre  les  ailes 
qu’on  donnoit  aux  Génies ,  &  que  le  Cheval  Célefte  ,  la  Vierge  &  Perfée  confér- 
vent  encore  dans  nos  Sphères.  On  plaça  cet  Hiéroglyphe  à  côté  du  Génie  Solaire 
de  l’Aftre  qui  fixoit  le  matin  ,  le  commencement  de  la  Période  &  le  départ  du 
Soleil.  Les  Etoiles  du  pied  d’Hercule  étoient  celles  qui ,  le  matin  déterminoient  par 
leur  coucher  le  Solftice  d’Eté  de  la  manière  la  plus  précifé.  L'Hercule  Célefte  fut 
donc  regardé  comme  le  Génie  Solaire,  &  la  Conftellation,  ou  plutôt  l’Intelligence 
qui  préfidoit  au  mouvement  annuel  de  l’Aftre  du  jour.  Hercule  &  le  Sphinx  Sym- 
bohque  furent  donc  unis  naturellement  enfémble  dans  les  Monumens  hiéroglyphiques 
de  la  Religion  du  Soleil.  On  vit  auffi  à  fes  pieds  le  Sanglier,  ou  P orcus ferreus ,  que 
les  Anciens  peignoient  dans  la  Conftellation  de  l’Ourfe  ,  qui  ,  par  fon  coucher  du 
foir  ,  fixoit  la  même  époque  Aftronomique.  Kirker ,  (  (Edip.  T.  IL  pars  2.  p.  201 . 
nous  donne  la  Sphère  des  Orientaux  déterminée  par  des  afcenfions,  ou  plutôt  par 
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Cette  Cornaline  intéreffante  à  tous  égards  n’a  point  échappé  à 
M.  Mariette ,  voici  ce  qu’il  en  dit  :  (i)  »  Annibal  Carache  a  em- 
»  prunté  de  deux  pierres  gravées  antiques  les  penfées  de  deux  de 
»  fes  plus  beaux  tableaux  du  Cabinet  du  Palais  Farnèfe  à  Rome. 


des  levers  &  Couchers  d’Étoiles.  Il  met  dans  la  ftation  du  Lion  le  coucher  de 
rOurfe ,  à  la  place  duquel  ,  dit-il ,  on  peignoit  Forcum  ferreum.  Ce  n’eft  donc  pas 
fans  raifon  que  le  Sanglier ,  le  Sphinx  &  Hercule  Ce  trouvent  réunis  dans  ce  Monu¬ 
ment.  Le  repos  du  Soleil  fous  le  Signe  Solftitial ,  eft  marqué  par  le  Lion  couché , 
qui  fait  partie  du  Sphinx.  D’ailleurs  c’étoit  fur  une  montagne  que  ce  monftre  habitoit, 
allufion  au  point  culminant  du  mouvement  annuel. 

Le  nom  de  Sphinx  ,  fuivant  l’étymologie  hébraïque  que  lui  donne  Pluche  , 
(  Hift.  du  Ciel ,  T.  I.  p.  yd.  )  lignifie  Redundantia.  Ce  nom  effeélivement  ne  porte 
pas  la  livrée  Grecque  ,  &  pourroit  bien  avoir  une  étymologie  Orientale.  Il  défigneroit 
alors  l’Emblème  Aftronomique  ,  qui  répondoit  au  commencement  du  débordement 
du  Nil.  Il  eft  certain  que  cette  époque  de  la  nature  en  Égypte  fut  marquée  par  les 
Signes  Céleftes  qui  y  répondoient ,  &  que  le  Lion  entre  autres  ,  en  fut  autrefois 
l’Emblème.  Ns/a»  àvcLGetffiv  fftifJLcchov'Isf,...  héov'Ja.  ypéicpuffi.  (Hor.  Apollo.  L.  i.  c.  21.)  & 
la  raifon  que  cet  Auteur  en  donne  ,  c’eft  que  l’inondation  fe  faifoit  fous  ce  Signe. 
Or  le  Lion  qui  fait  ici  partie  du  Sphinx ,  répondoit  alors  au  Solftice  d’Été ,  &  con- 
féquemment  au  commencement  du  débordement  du  Nil. 

On  ne  peut  pas  douter  d’ailleurs  que  le  Sphinx  ne  fût  d’origine  Égyptienne  :  on 
retrouve  encore  aujourd’hui  ce  Monftre  fymbolique  dans  les  ruines  des  Villes  & 
parmi  les  Monumcns  anciens  de  ce  Peuple.  Quant  à  Hercule  ,  qui  fe  trouve  ici  à 
côté  du  Sphinx ,  on  fait  par  le  témoignage  d’Hérodote  qu’il  étoit  un  des  douze 
grands  Dieux ,  &  que  fon  culte  étoit  établi  en  Égypte  dès  la  plus  haute  antiquité. 
Ce  n’eft  donc  point  en  Grèce  que  nous  chercherons  l’explication  de  la  fable  d’Œ¬ 
dipe  &  du  Sphinx  j  mais  nous  la  placerons  en  Égypte  &  dans  la  Thébaïde  le  ber¬ 
ceau  des  Allégories  facrées  que  la  Thèbes  de  Grèce  adopta  enfuite. 

Nous  fommes  même  perfuadés  que  le  fameux  Œdipe  n’eft  point  différent  de 
l’Hercule  que  nous  voyons  ici  placé  à  côté  du  Sphinx.  Œdipe  comme  Hercule  étoit 
Thébain.  A  l’inftant  de  fa  naiffance  il  fut  expofé  5  on  lui  paffa  des  courroies  aux  pieds, 
&  on  le  fufpendit  à  un  arbre,  &  il  fut  enfuite  élevé  par  Folybus,  ou  l’homme  aux 
Boeufs.  Si  nous  confidérons  la  pofition  de  l’Hercule  Célefte ,  le  jour  du  Solftice 
d’Été,  nous  y  voyons  que  la  partie  fupérieurc  de  fon  corps  eft  fous  l’horizon,  tandis 
que  fes  pieds  font  encore  au-deffus;  qu’il  paroit  fufpendu,  comme  on  le  difoit  d’Œ¬ 
dipe  ,  &  cela  à  côté  du  Bouvier ,  qui  eft  alors  avec  lui  fous  l’horizon  vers  le  Nord. 
Ce  qui  confirme  encore  notre  conjeéture  qu’Hercule  &  Œdipe  font  une  même 
chofe  ,  ou  la  même  Conftellation  chantée  par  différens  Poètes  ,  &  confidérée 
fous  divers  points  de  vue  ,  c’eft  qu’il  exifte  une  tradition  des  Aftrologues  ,  qui 
porte  que  l’horofcope  du  Cancer  rend  aveugle  ceux  qui  naiffent  au  lever 
de  ce  Signe  ,  parce  qu’il  préfida  à  la  naiffance  d’Œdipe.  In  Cancri  nebulâ  orti 
Cæcî  erunt.  Veteres  enim  AJlrologi  in  geniturâ  (Edipodis  prodiderunt ,  eo  nafeente 


(i)  Trait,  des  Pierr.  Grav.  Tom.  L  pag.  3j'. 
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»  L’Hercule  qui  porte  le  Ciel  eft  une  imitation  d’une  gravure  an- 
»  tique  qui  eft  chez  le  Roi.  Le  même  Héros  fe  repofant  de  fes 
»  travaux,  s’éloigne  peu  d’une  Cornaline  qui  a  appartenu  à  Fulvius 
»  Urjinus ,  &  que  j’ai  contemplée  fouvent  chez  M.  Crozat.  C’eft 
»  précifément  le  même  fujet,  la  même  compofition  ,  la  même  in- 
»  tendon  de  figure.  Le  Carache  en  a  tranfcrit  jufqu’à  la  belle 
»  fentence  qu’on  y  lit.  (i) 

Celui  qui  feroit  abftraêlion  de  tous  les  Attributs  dont  notre 
Hercule  eft  environné  &  ne  regarderoit  qu’à  fon  attitude  &  à 
fes  formes ,  pourroit ,  au  premier  coup  d’œil  ,  le  prendre  pour 
Jupiter  s’occupant  du  gouvernement  du  monde.  Les  Artiftes 
Grecs  ont  repréfenté  l’ua  &  l’autre  avec  un  cou  gros  &  charnu^ 

horofcopum  &  Lunam  in  Cancri  nephelion  incidijfe.  (  Scalig.  Not.  in  Manilium.  ) 
Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  ce  préjugé  Aftrologique  ,  c’eft  que  l’Hercule  Célefte 
notre  Œdipe,  devient  aveugle,  ou  que  fa  tête  fe  plonge  entièrement  fous  l'horizon 
précifément  au  lever  de  la  nébuleufe  du  Cancers  &  que  d’ailleurs  c’eft  au  lever 
héliaque  de  ce  même  Signe,  que  le  Soleil  arrivoit  dans  le  Lion  ,  ou  au  Solftice 
d’Été  ,  fixé  par  le  coucher  des  Étoiles  du  pied  de  l’Hercule  Célefte.  Le  nom  d’Œdipe 
pourroit  bien  même  contenir  une  allufion  au  pied  d'Hercule  ;  au  moins  les  Grecs 
difoient  que  le  nom  d’Œdipe  fignifioit  l’homme  aux  pieds  enflés  ,  à  tumore  pedum  dictas 
ejî  (Edipus  y  cùm  oiSiiv  fit  intumefcere.  (Natalis  Cornes,  p.  1008.) 

On  faifoit  le  Sphinx  fils  à!Echidna ,  nom  que  porte  encore  dans  les  Livres  d’Aftro- 
nomie  la  Conftellation  de  l’Hydre ,  qui  eft  placée  fous  le  Lion ,  &  dont  les  Étoiles 
de  la  tête  &  du  cœur  fixoient  fuccelfivement  par  leur  lever  héliaque  le  Solftice 
d’Été.  Le  Sphinx  avoit  une  filiation  commune  avec  le  Cerbère  à  trois  têtes  ,  & 
avec  la  Chimère ,  fymboles  Aftrohomiques  de  la  Courfe  du  Soleil  dans  les  Signes 
fupérieurs  compofés  des  Attributs  des  Conftellations  qui  déterminoient  les  Équinoxes 
&  le  Solftice  d’Été  dans  ces  âges  là ,  &  que  nous  analyfons  par  le  même  principe 
que  le  Sphinx.  (  Journal  des  Savans ,  Oélob.e  177p.  Suite  de  la  fécondé  Lettre  de 
M.  Dupuis.  ) 

Ces  trois  Monftres  qui,  fuivant  la  Fable,  font  enfans  des  mêmes  parents,  font, 
fuivant  notre  fyftême ,  Symboles  de  la  même  chofè ,  mais  à  des  époques  différentes, 
La  préceffton  des  Équinoxes  en  montre  la  filiation  ,  &  rend  néceflkire  autant  que 
naturelle  leur  fucceffion.  Le  principe  eft  unique ,  mais  les  effets  font  compofés. 

On  trouve  dans  le  Journal  des  Savans,  année  1779  >  2,^*  volume  çl^  Juin  ,  vo¬ 
lume  d’Oélobre  &  premier  de  Décembre,  &  1780,  Journal  de  Février  le  dévelop¬ 
pement  du  Syftême  Aftronomique  ,  qui  fert  de  bafe  à  notre  explication  du  Sphinx. 


(l)^nONOS  TOY  KAAOS  HSYXAZEIN  AITI02. 

Le  travail  fait  le  prix  &  la  douceur  du  repos. 

Tome  L 
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des  épaules  larges,  la  poitrine  ouverte  &  élevée,  les  mufcles  gros 
&  pefans ,  en  un  mot  avec  tous  les  caraélères  de  la  force  ;  mais 
dans  Hercule  les  mufcles  font  élevés  ôc  très  -  relfentis ,  comme 
ayant  été  continuellement  exercés  ;  au  lieu  que  dans  Jupirer,  qui 
ne  trouvant  jamais  d’obftacle  à  fa  volonté  fuprême  n’eut  jamais 
befoin  d’employer  la  force  ,  .les  mufcles  ne  font  détaclics  les 
uns  des  autres  qu’autant  qu’il  le  faut  pour  en  laiffer  voir  les 
formes;  ainfi  les  mêmes  parties,  mais  différemment  caradérifces , 
expriment  dans  l’un  la  Toute-puilfance,  ôc  dans  l’autre  la  Force  ôc 
la  Force  mife  en  aêlion. 

Quelques  ConnoifTeurs  ont  vu  fur  notre  Cornaline  un  Hercule 
Déifié ,  de  forte  que ,  félon  eux ,  ce  ne  feroit  pas  ici  le  repos 
d’Hercule ,  mais  bien  fon  Apothéofe. 

Il  eft  vrai  que  ce  Héros  fut  repréfenté  quelquefois  ,  admis  au 
nombre  des  Dieux  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans  le  fragment 
précieux,  connu  fous  le  nom  de  Torfe  du  Belvcdere  ôc  donc 
M.  Winckelmann  a  fait  une  defcription  non  moins  fublime  que  ce 
fragment  même  :  (  i  )  il  eft  encore  vrai  qu’à  en  juger  par  la  difpofi- 
tion  de  cet  admirable  refte,  on  voit  clairement  que  la  figure  étoic 
afïife  ôc  que  fa  tête  s’appuioit  fur  fon  bras  droit  ;  de  forte  que  fou 
attitude  étoit  à-peu-près  la  même  que  celle  de  VHercule  de  notre 
Cornaline  ;  mais  ,  dans  la  Statue ,  Hercule  n’a  ni  veines ,  ni  nerfs , 
il  n’eft  plus  nourri  d’alimens  humains ,  ôc  fes  mufcles  loin  d’être 
tendus  font  ondoyans  ôc  comme  animés  par  une  rofée  célefte 
répandue  dans  toute  la  fuperficie  du  corps.  Or  il  s’en  faut  beau¬ 
coup  que  la  Cornaline  que  nous  avons  fous  les  yeux  ait  les 
mêmes  caraêtères  ;  d’ailleurs  ,  fi  la  Statue  dont  nous  n’avons 
plus  que  le  tronc  étoit  véritablement  l’original  d’après  lequel  notre 
Pierre  eût  été  gravée ,  comment  une  remarque  fi  importante  ôc 
fi  naturelle  auroit-elle  échappé  à  M.  l’Abbé  Winckelmann  ,  lui  à 
qui  ni  la  pierre  que  nous  décrivons  ,  ni  la  copie  qu’Annibal  Carache 
en  a  faite  ne  pouvoient  être  inconnues  ? 


(i)  Journal  Etranger,  Mai  1750. 
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LE  DIEU 

BONUS  EVENT  U  S. 

Pline  a  dit  que  de  fon  temps  il  y  avoit  dans  le  Capitole  deux 
Statues  faites  de  la  main  de  Praxitèle,  l’une,  repréfentant  la  Bonne 
Fortune,  &  l’autre,  le  Dieu  Bonus  Eventus  (Bon  fuccès).  (i) 
Lès  Anciens  mettoient  donc  une  différence  entre  ces  deux  Di¬ 
vinités  ;  mais  quelle  étoit  pofitivement  cette  différence  ?  C’eft  ce 
dont  perfonne  n’a  pris  encore  la  peine  de  nous  inftruire  ;  M.  Mo¬ 
reau  de  Mautour  lui-même  dans  fa  Differtation  fur  le  Dieu  Bonus 
Eventus  (2)  n’en  a  pas  dit  un  feul  mot. 

Nous  croyons  que  la  Fortune  ,  bonne  ou  mauvaife  ,  influoît 
fur  le  fyftême  entier  de  la  vie  &  des  allions  humaines,  &  qu’on 
n’imploroit  ou  ne  remercioit  le  Dieu  Bonus  Eventus  que  dans  des 
cas  particuliers  ôc  pour  un  objet  déterminé.  De  plus,  la  Fortune 
faifoit  le  bien  ou  le  mal  fans  le  concours  de  l’homme  ôc  indé¬ 
pendamment  des  mefures  qu’il  pouvoit  prendre  ,  au  lieu  que  le 
Dieu  Bonus  Eventus  ne  récompenfoit  que  les  foins,  les  peines 
ôc  les  travaux. 

Ce  Dieu  eut  fes  premiers  autels  dans  les  champs  ;  les  labcm- 
reurs  lui  adreffoient  des  vœux  pour  obtenir  une  moiffon  abon¬ 
dante  ;  (  3  )  il  fut  repréfenté  ,  tenant  d’une  main  la  patère  ,  pour, 
défigner  fa  Divinité ,  ôc  de  l’autre  des  épis  avec  des  pavots ,  fym- 
boles  de  la  fécondité.  (4)  Son  culte  paffa  de  la  campagne  à  la 
Ville ,  lorfque  la  ville  n’eut  plus  rien  de  l’innocence  ôc  de  la  fîm- 
plicité  des  mœurs  de  la  campagne  ;  on  lui  bâtit  un  Temple  à 
Rome,  où  la  Flatterie  l’invoqua  pour  les  Domitien  ôc  les  Commode  , 


(1)  Plin.  Lib.  XXXVI.  cap.  8. 

(2)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  Bell.  Lett.  Tom.  II, 

(3)  Cato  de  Re  ruftica. 

X4)  Plin.  Lib.  XXXIV.  cap.  8. 
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comme  pour  les  Antonin  &  les  Trajan  ,  &  le  remercia  également 
d’avoir  fait  profpérer  les  coupables  entreprifes  des  uns  &  les  projets 
falutaires  des  autres  ;  nous  le  trouvons  fouvent  fur  les  médailles  Im¬ 
périales  Grecques  &  Latines ,  toujours  repréfenté  de  la  même  ma¬ 
nière  &  avec  les  mêmes  Attributs ,  c’eft-à-dire,  nud ,  (  i  )  debout, 
tenant  d’une  main  la  patère  ,  ôc  de  l’autre  des  épis  avec  des 
pavots  ;  il  fut  adoré  dans  la  Grèce  fous  la  dénomination  de 
TO  AFAGON,  comme  on  peut  s’en  convaincre  par  une  médaille 
frappée  à  Éphèfe,  &  rapportée  par  Vaillant.  (2) 

Pline  nous  apprend  qu’Euphranor  avoit  fait  aufli  la  Statue  du 
Dieu  Bonus  Eventus ,  (  3  )  ôc  nous  ne  fommes  point  éloignés  de 
croire  que  la  Pierre  que  nous  avons  fous  les  yeux  en  eft  une 
copie.  Euphranor  vécut  en  même  temps  que  Praxitèle  ;  il  paffa 
pour  le  premier  qui  eût  repréfenté  dignement  les  Héros  ;  il  ex¬ 
cella  dans  la  Peinture  ainfi  que  dans  la  Sculpture  ;  en  parlant  du 
Théfée  peint  par  Parrhajius  ôc  de  celui  qu’il  avoit  peint  lui- 
même  :  le  premier  ,  difoit-il  ,  a  été  nourri  avec  des  rofes  ,  le 
mien  Va  été  avec  de  la  chair.  (4)  Combien  de  Tableaux  mo¬ 
dernes  à  l’afpeêl  defquels  Euphranor  ,  le  Correge  ôc  le  Titien 
pourroient  tenir  le  même  langage  ! 


(i)  Le  feul  Monument  où  ce  Dieu  foit  repréfenté  vêtu ,  eft  une  médaille  de  Vef- 
eennius  Niger ,  rapportée  par  Patin. 

(z)  Num.  Graec. 

(3)  Euphranoris  Alexander  Paris  ejl . 8c  fimulacrum  JB  oui  Eventus ,  dextrâPatCj» 

ram ,  fîniftrâ  fpicam  ac  papayer  tenens. 

Plin.  Lib.  XXXIV.  cap.  8. 

(4)  T  Qufféet  T  IrtüTK  tS  nu,^pAfi\s  rrci^éGccKe  ,  /^éyav  '?■  ^  Utlif*  poJW 

{ÇfVKtvai  ,  “ï"  ÿ  Xfw 

.  Plutarch.  de  Athenienf.  Glor. 
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L’ESPÉRANCE.  Camee. 


L^espérance  y  toute  trompeufe  quelle  ejl^fert  du  moins  à  nous 
mener  à  la  fin  de  la  vie  par  un  chemin  agre'able.  (i)  Pindafe  repré¬ 
fente  l’Efpérance  ,  promenant  l’homme  au  travers  du  menfongé 
&  de  l’erreur^  comme  on  voit  la  mer  agitée  fe  jouer  du  Navire 
qui  fend  fa  furface.  (2)  Quelqu’un  a  dit  ingénieufement  que  l’Ef- 
pérance  étoit  le  plaifir  en  feuilles  &  en  fleurs  ;  de  toutes  les  affeâions 
humaines  c’eft  la  plus  indefl:ru£lible  ;  aulTi  vafte  que  conftante 
elle  eft  à  l’abri  des  coups  de  la  Fortune  qui  n’a  pas  même  le  pou¬ 
voir  de  lui  prefcrire  des  limites.  Etonné  du  nombre  &  de  la  ma¬ 
gnificence  des  préfens  qu’Alexandre  diftribuoit  un  jour,  Perdiccas 
lui  demanda  ce  qu’il  prétendoit  donc  fe  réferver  :  VEfpérance^ 
répondit  Alexandre  ;  quel  mot  dans  la  bouche  d’un  homme  dont 
l’ambition  s’étendoit  au-delà  des  bornes  de  l’Univers  !  C’eft  le 
même  fentiment  qui  foutint  Céfar ,  lorfqu’après  avoir  épuifé  fes 
îmmenfes  richefles ,  il  entreprit  la  conquête  des  Gaules. 

Le  Poëte  Grec  que  nous  avons  déjà  cité ,  Pindare ,  donne  a 
l’Efpérance  l’épithète  d’’Avou<^>r,  effrontée,  (3)  En  effet  l’homme  a 
beau  être  trompé  ,  il  ofe  toujours  efpérer  ,  &  fouvent  il  efpère 
les  chofes  même  impoffibles.  On  ne  s’étonnera  pas  que  les  mêmes 
hommes  qui  ont  déféré  un  culte  à  la  Fortune,  à  l’Abondance ,  à 
la  Fécondité  aient  divinifé  l’Efpérance.  Lorfque  les  Dieux  indignés 
abandonnèrent  la  terre ,  a  dit  Ovide  d’après  Theognis ,  (-j)  l’Ef¬ 
pérance  feule  y  demeura. 


(i)  La  Rochefoucauld. 

(i)  Olymp.  Od.  Xll. 

(3)  Nem.  Od.  XI. 

(4)  ’EA'srîf  iv  ày&ffWo/c;  y-ôv» 

^kKKoi  S"'  (P  gJC'trfoA/'a-oi/Tîf  sCuv.  &CC 

Spes  igitur  pœnce  menti,  Greecine ,  levandat 
Non  efi  ex  toto  nulla  relicla  mihi. 

Hœc  Dea  ,  cum  jugèrent  fceleratas  numina  terras  y 
In  Dis  invijâ  fola  retnanjît  humo. 

1.  Ex  Pont.  VI.  27. 
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■üSi  DESCRIPTION 

Elle  efl:  ordinairement  repréfentée  fur  les  médailles  Romaines 
fous  la  forme  d’une  jeune  fille ,  debout ,  relevant  d’une  main  fa 
robe ,  &  de  l’autre  tenant  une  fleur.  Il  exifte  un  bas-relief ,  où 
cette  Divinité  ,  debout  ôc  couronnée  de  fleurs  a  dans  la  main 
gauche  des  pavots  &  des  épis  ,  &  s’appuie  de  la  droite  fur  une 
colonne  ;  devant  elle  on  voit  une  ruche  d’où  fortent  des  épis  & 
des  fleurs,  (i)  Tous  ces  emblèmes  nous  femblent  très-ingénieux; 
car  l’homme  efpère  ou  des  biens  ou  des  plaifirs ,  &  l’Efpérance 
lui  fait  oublier  fes  maux  ;  or  les  biens  pouvoient  -  ils  être  mieux 
défignés  que  par  un  épi  f  les  plaifirs ,  que  par  une  fleur  ?  &  l’oubli 
des  peines  ,  que  par  le  pavot  ?  Obfervons  ici  que  les  Anciens 
firent  l’Efpérance  fœur  du  Sommeil ,  ôc  qu’un  Philofophe  la  défi- 
niffoit ,  /e  rêve,  de  V  homme  éveillé  ;  la  ruche,  cachant  les  tréfors 
qu’elle  renferme  ,  tréfors  qui  ne  font  point  le  produit  du  tra¬ 
vail  de  l’homme  ,  ne  nous  paroît  pas  moins  heureufement  ima¬ 
ginée. 

Nous  apprenons  de  Lampride  (2)  qu’on  diftinguoît  à  Rome  la 
Spes  ancienne  d’avec  la  moderne.  Celle  que  nous  préfentons  réunit 
des  ailes  à  fes  Attributs  ordinaires  ;  ôc  il  faut  convenir  que  les  ailes 
conviennent  parfaitement  à  l’Efpérance  ;  cependant  comme  cet 
Attribut  fe  rencontre  très  -  rarement  ôc  fur  les  pierres  ôc  fur  les 
médailles ,  on  pourroit ,  à  l’exemple  de  M.  de  Boze  ,  prendre  la 
figure  que  nous  décrivons  pour  une  Viàoire  ,  conftamment  re- 
préfentée  avec  des  ailes ,  ôc  dans  les  mains  de  laquelle  on  voit  aufïi 
des  épis  ôc  des  pavots  ;  mais  le  Calathus  ou  le  Modius  dont  la 
tête  de  notre  Camée  eft  ornée  ôc  qu’on  retrouve  fur  une  figure 
de  l’Efpérance  qui  eft  au  revers  d’une  médaille  de  Pefcennius 
Niger  (  3  )  détruit  le  fentiment  de  M.  de  Boze ,  ôc  ne  laiffe  aucun 
doute  fur  le  nôtre. 


(1)  Boiflard  Antiq.  Rom. 

(2)  In  Antonin.  Heliogabal. 

(3)  Triftan.  Comment.  Hiftoriq.  Tom.  II.  pag.  34. 
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los  marques  de  fa  nai<îàjico  .  Corna/m..’, 


DES  PIERRES  GRAVÉES.  aSj 

THÉSÉE 


Levant  la  pierre  fous  laquelle  étolent  cachées  les  marques 

de  fa  naijfance, 

li  A  Philofophie  &  THiftoire ,  chez  les  Grecs  ,  fe  font  toujours 
plus  ou  moins  relTenties  du  parti  qu’avoient  pris  les  premiers  inf- 
tituteurs  de  cette  nation ,  de  couvrir  leurs  préceptes  &  leurs  récits 
du  voile  de  la  fiélion  &  de  l’Allégorie  ;  de  forte  que  dans  les  temps 
même  les  plus  éclairés  de  la  Grèce ,  il  eft  fouvent  difficile ,  pour 
ne  pas  dire  impoffible,  de  faifir  la  vérité  à  travers  le  merveilleux 
dont  elle  eft  enveloppée. 


Lorfqu’on  lit  dans  Plutarque  (i)  que  Théfée  fut  Roi  d’Athènes, 
qu’il  y  établit  des  Loix  fages ,  qu’il  purgea  le  pays  des  brigands 
qui  l’infeftoient,  &  que  fes  belles  aêlions  le  rendirent  cher  à  fes 
concitoyens ,  on  reconnoit  le  langage  de  l’Hiftorien ,  &  l’on  croit 
fans  peine  ce  qu’il  dit  ;  mais  lorfque  Plutarque  ajoute  que  Théfée 
étoit  fils  de  Neptune ,  qu’il  combattit  &  défit  le  Minotaure ,  qu’il 
fauva  Déidamie  de  la  fureur  des  Centaures ,  qu’il  accompagna  Piri- 
thoüs  aux  Enfers ,  ôcc.  comment  démêler  les  faits  cachés  dans 
l’ombre  de  ces  hélions  l  II  eft  évident  que  Plutarque  ne  rapporte 
ces  détails  que  par  refpeél  pour  des  traditions  qui  tenoient  à  la 
Religion  de  fon  pays,  &  dont  la  clé  étoit  perdue  même  de  fon 
temps  ;  nous  ne  perdrons  pas  le  nôtre  à  la  chercher  ,  &  hdelles 
à  notre  objet ,  de  tous  les  faits  qui  font  rapportés  dans  la  vie  de 
Théfée,  nous  ne  confidérerons  que  celui  qui  eft  repréfenté  fur 
la  belle  Cornaline  que  nous  avons  fous  les  yeux  ,  ôc  qui  vient  du 
Cabinet  de  l’Eleéleur  Palatin. 


Ægeus  y  dit  Flutarque  {2)  (  nous  empruntons  la  verfion  d’A- 
myot  )  dejirant ,  ainji  que  Von  dit ,  /avoir  comment  il  pourroit  avoir 
des  enfans  ,  s"' en  alla  en  la  ville  de  Delphes  à  V Oracle  d Apollo  : 
là  oïl  par  la  religieufe  du  Temple  lui  fut  refpondue  cejle  prophétie 


(1)  Plutarch.  in  Thefi 

(2)  Id.  ibid. 
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tant  renommée  ,  laquelle  lui  défendait  de  toucher  &  connoifire 
femme  ,  quil  ne  fufl  de  retour  à  Athènes  :  ù  pour  ce  que  les 
paroles  de  la  Frophétie  eftoyent  un  peu  ohfcures ,  il  retourna  par 

la  ville  de  Trœr^ne ,  pour  les  communiquer  à  Pitheus . Celui- 

ci  lui  perfuada  ,  ou  bien  par  quelque  rufe  V affina  ,  de  forte  quil 
le  fit  coucher  avec  fa  fille  nommée  Æthra.  Ægeus  donc  après 
avoir  eu  fa  compagnie  ,  cognoiffiant  que  c" était  la  fille  de  Pitheus 
qui  assoit  couché  avec  luy  j  &  fc  doutant  quelle  efioit  enceinte 
de  fes  œuvres ,  lui  laiffia  une  efpée  ,  &  des  fouUers  ,  lefquels  il 
cacha  deffous  une  groffie  pierre  ,  qui  efioit  creufe  tout  autant 
juflemént  quil  fallait  pour  contenir  ce  quil  y  mettait  ;  ù  ne  le  dit 
à  perfonne  du  monde  quà  elle  feule  t  lui  enchargeant  que  fi  déa^ 
venture  elle  faifoit  un  fils ,  quand  il  ferait  parvenu  jufques  en  aage 
déhomme  affe't^^  puiffiant  pour  remuer  celle  pierre  ,  &  prendre  es 
qu  il  aurait  laiffié  deffous  ,  elle  le  lui  envoyafi ,  avec  telles  en- 
feignes  ,  le  plus  fecrettement  quelle  pourrait  y  fans  que  nul  autre 
en  eujl  la  cognoijfance  :  pour  autant  qu  il  redoutait  fort  les  enfans 
'dé  un  nommé  P  allas  ,  lefquels  efpioyent  tous  moyens  de  le  faire 
mourir  y  &  le  mefprifoyent ,  à  caufe  quil  n  avait  point  dé  enfans  , 
&  eux  efloyent  cinquante  freres  tous  engendre'^  déun  mefne  pere. 
Cela  fait  il  s^en  alla  :  6*  Æthra  y  quelques  mois  après  y  fe  délivra 
déun  beau  fils  y  lequel  fut  dès-lors  appellé  Thefeus  ,  comme  aucuns 
ont  voulu  dire  y  à  caufe  de  ces  enfeignes  de  reconnoijfance  que  fon 
pere  avait  pofées  deffous  la  pierre. 

Æthra  fa  mere  ,  tout  le  temps  auparavant  lui  avait  célé  qui 
efioit  fon  vray  pere  :  &  Pitheus  avait  fait  courir  le  bruit  quil 
efioit  engendré  de  Neptune  ,  pour  autant  que  les  TræTpniens  ont 
ce  Dieu  en  grande  révérence  ,  ù  V adorent  comme  patron  ù  pro-, 

teàeur  de  leur  ville . Mais  arrivé  quil  fut  aux  premiers  ans 

de  fa  jeuneffe  ,  6*  quil  monfira  avec  la  force  de  corps  avoir  une 
grandeur  de  courage  jointe  à  une  prudence  naturelle  ù  à  un  fens 
rajfis  y  adonc  fa  mere  le  mena  au  lieu  où  efioit  la  groffie  pierre  creufe  : 
&  lui  déclarant  au  vray  le  faià  de  fa  naiffiance ,  &  par  qui  il  avoit 
efié  engendré ,  lui  fit  prendre  les  enfeignes  de  reconoiffiance  que 
fon  pere  y  avoit  cachées  y  ù  lui  confeilla  de  s^en  aller  par  mer 
devers  lui  à  Athènes.  Thefeus  fouleva  facilement  la  pierre  y  &  prit 
ce  qui  efioit  deffous. 


Telle 
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Telle  eft  l’adion  exprimée  fur  la  Cornaline  de  M.  le  Duc 
d’Orléans. 

Dacier  a  fait  mention  de  cette  pierre  dans  une  des  notes  dont 
il  a  accompagné  fa  traduélion  de  la  vie  de  Théfée,  fi)  &  l’Abbé 
Gedoyn  l’a  citée.  (  2  )  Elle  a  été  publiée  par  Beger  (  5  )  &  gravée 
par  Chéron;  (4)  elle  fe  trouve  aulTi  dans  le  Recueil  de  Gra- 
velle  (j)  &  le  fage  Mariette  en  a  fait  l’éloge.  (6)  Dsdis  les  fragmens 
de  Callimaque  recueillis  par  Bentlei  on  trouve  un  vers  qui  con¬ 
firme  le  même  fait,  (7)  &  c’eft  par  une  périphrafe.qui  y  a  rapport 
que  Lycophron  défigne  Théfée.  (8)  Nous  apprenons  de  Paufanias 
que  ce  fujet  étoit  gravé  fur  un  Bronze  dans  la  citadelle  d’Athè¬ 
nes  ;  O)  mais  nous  ne  connoiffons  point  de  Monument  où  il  foit 
plus  détaillé  que  fur  un  Bas-relief  publié  par  M.  l’Abbé  Winckel- 
mann.  (10) 

En  comparant  la  figure  du  Théfée  de  notre  Cornaline  avec  une 
autre  figure  du  même  Héros  publiée  par  l’Auteur  que  nous 
venons  de  citer,  (11)  &  qui  repréfente  Théfée  faifi  de  compafîion 
&  de  remords  à  la  vue  de  la  beauté  de  Laya  qu’il  vient  de  tuer , 
on  y  reconnoitra  à-peu-près  le  même  ftyle. 

L’idée  qu’on  doit  fe  former  de  Théfée  d’après  Paufanias  ,  Plu¬ 
tarque  ôc  plufieurs  autres  Ecrivains  eft  celle  d’un  Héros  en  qui 
brillent  la  jeuneffe  ôc  la  beauté  ;  en  effet  ,  ceux  qui  ne  le  con- 
noiflbient  pas  à  fon  arrivée  dans  Athènes  ,  fe  méprirent  à  fon 
fexe.  (12) 


(1)  Vies  de  Pliitarq.  Tom.  I. 

(2)  Tradudt  de  Paufan.  Tom.  I.  pag.  87.  not.  i. 

(3)  Thefaur.  è  Thef.  Palat.  Seled.  pag.  60. 

(4)  Pierr.  Grav.  Antiq. 

(5)  Part.  II.  PI.  LUI. 

{6)  Trait,  des  Pierr.  Grav.  Tom.  I.  pag.  41. 

(7)  Fragm.  LXVI. 

(8)  Ifaac.  Tzetz.  ad  Lycophr.  pag.  7p. 

(9)  Attic.  pag.  66. 

(10)  Moiium.  Inédit,  n®. 

(11)  Ibid.  n'*.  97. 

(12)  Paufàn.  Lib.  I.  pag.  40. 
lOME  1. 
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Il  s’en  faut  beaucoup  que  le  Théfée  vainqueur  du  Minotaure ,  qu’on 
voit  dans  une  des  Peintures  à'Herculanum  (i)  réponde  à  cette  idée; 
mais  cet  exemple,  qui  d’ailleurs  n’eft  pas  impofant,  eft  peut-être  uni¬ 
que.  Ce  Héros  eft  toujours  repréfenté  dans  l’âge  de  la  jeunefTe  ,  ôc 
furtout  avec  des  cheveux  longs  &  flottans  ;  (2)  femblable  en  cela  à 
Jafon  dont  la  beauté  frappa  tellement  les  Athéniens  lorfqu’il  s’of¬ 
frit  à  eux  pour  la  première  fois,  qu’ils  crurent  voir  Apollon,  Bac- 
chus  ou  Mars.  (3) 

Tel  paroît  Théfée  fur  une  pierre  du  Cabinet  du  Grand-Duc,  (4) 
&  fi ,  fur  notre  Cornaline  il  n’a  pas  de  longs  cheveux ,  c’eft  que 
l’Artifte  aura  voulu  mettre  dans  la  figure  de  ce  Héros  quelque 
chofe  du  caraétère  d’Hercule  que  Théfée  prit  pour  modèle  ,  ôc 
dont  il  afpiroit  à  devenir  l’émule.  Ce  n’eft  pas  fans  fondement  que 
nous  prêtons  cette  intention  à  l’Artifte  ,  puifque  fur  une  médaille 
de  Caracalla ,  Théfée  eft  repréfenté  fous  la  forme  ôc  avec  les  At¬ 
tributs  d’Hercule  :  (j)  cette  médaille  a  été  frappée  à  Nicée  en  Bi- 
thynie ,  dont  il  paroit  que  les  habitans  avoient  pour  Théfée  une 
vénération  fingulière. 

Le  mouvement  de  la  figure  dont  l’effort  fe  fait  en  avant ,  ôc  le 
mouvement  du  manteau  que  le  vent  fait  voltiger  en  arrière  forment 
un  contrafte  heureux  ôc  d’un  bel  effet.  Quant  à  la  figure  même, 
elle  eft  admirable  ;  toutes  les  formes  en  font  décidées  avec  la  plus 
grande  précifion  mais  fans  féchereffe  :  l’effort  y  eft  exprimé  avec 
autant  de  fcience  que  de  vérité,  ôc  cependant  les  contours  n’en  font 
ni  moins  purs  ,  ni  moins  fuaves ,  ni  moins  élégans  ;  la  tête  en  eft 
fine ,  noble  ôc  gracieufe  ;  il  n’y  a  pas  une  partie  de  ce  beau  corps 
fur  laquelle  on  n’aime  à  arrêter  fes  regards ,  ôc  il  n’y  en  a  pas  une 
fur  laquelle  on  veuille  les  arrêter  par  préférence  à  une  autre  ,  tant 
elle  eft  harmonieufe  ôc  une  ;  c’eft  la  nature  humaine  élevée  jufqu’à 
la  nature  Héroïque  ;  parvenu  à  ce  point  l’Artifte  s’eft  arrêté  ;  au- 
delà  commençoit  la  nature  Divine. 


(')  Le  Pittur.  d’Ercolan.  Tom.  T.  Tavol.  V. 

(2)  Hift.  de  l’Art.  Tom.  I.  pag.  90. 

(jî  Pindar.  Pyth.  IV. 

(4)  Muf.  Florent.  Gcmm.  Antiq.  Tom.  II.  Tab.  XXII. 

(5)  Vaillant,  Num.  Grxc.  pag.  106, 
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DÉDALE. 

L’a  n  t  I  QU  I  t  é  a  eu,  trois  Dédales  ,  tous  trois  Statuaires  ;  le 
premier  Athénien,  le  fécond  de  Sicyone  &  le  troifième  de  Bi- 
thynie.  C’eft  uniquement  du  premier  que  nous  nous  entretien¬ 
drons  dans  cet  article.  Il  fut  fils  de  Metion  ,  petit-fils  d’Eupa- 
lamus  ôc  arrière  petit-fils  d’Ereéthée  fixième  Roi  d’Athènes;  le 
Héros ,  le  Poëte  ôc  l’Artifte  occupoient  alors  le  même  rang  dans 
l’eftime  publique  ,  ôc  pour  être  grand  ,  il  fuffifoit  de  faire  de 
grandes  chofes  quels  qu’en  fulfent  les  moyens  Ôc  l’objet. 

Dédale  avoit  déjà  enrichi  fa  Patrie  de  plufieurs  Monumens  lorf- 
qu  il  fut  accufé  d’avoir  fait  périr  fon  neveu  ;  condamné  à  mort  par 
l’Aréopage ,  il  prit  la  fuite  ôc  fe  réfugia  dans  l’Ifle  de  Crète  ; 
Minos ,  Roi  de  cette  Ifle  ,  l’accueillit  avec  emprelfement  ôc  lui  fit 
faire  d’abord  les  Statues  de  fes  deux  filles  Phèdre  ôc  Ariadne; 
quelque  temps  après ,  Dédale  fit  en  petit  un  labyrinthe  femblable 
à  celui  qu’avoit  fait  conftruire  Mendés  Roi  d’Égypte  ,  l’un  des 
plus  étonnans  ouvrages  ,  dit  Pline  ,  (1)  que  l’homme  ait  jamais 
exécutés.  Pafiphaë  femme  de  Minos ,  ayant  conçu  la  palfion  la 
plus  infâme  ôc  la  plus  bizarre  ,  Dédale  fut  fon  confident  ôc 
fon  complice  ;  pour  fervir  l’amour  infenfé  de  cette  Princeffe  , 
il  fit  une  vache  d’airain  dans  laquelle  il  enferma  Pafiphaë  qui 
en  fortit  enceinte  ,  ôc  devint  mère  d’un  monftre,  moitié  hom¬ 
me  ôc  moitié  taureau ,  connu  fous  le  nom  de  Minotaure.  Mi¬ 
nos  furieux  ordonna  qu’on  mît  en  prifon  Dédale  ôc  fon  fils 
Icare  ;  mais  l’ingénieux  Artifte  trouva  le  moyen  de  fabriquer  des 
ailes  avec  de  la  cire ,  les  adapta  à  fes  épaules ,  ainfi  qu’à  celles  de 
fon  fils  ,  ôc  ayant  pris  l’elTor  ,  il  aborda  en  Sicile  après  avoir 
vu  tomber  dans  la  m.er  l’imprudent  Icare  dont  les  ailes  s’é- 
toient  fondues  à  la  chaleur  du  Soleil ,  duquel  il  s’étoit  trop  ap¬ 
proché.  Outré  de  l’évafion  de  fon  prifonnier  ,  Minos  le  pourfuit 


(i)  Hifl.  Nat.  Lib.  XXXVI.  cap.  13. 
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à  la  tête  d’une  nombreufe  armée  navale  &  le  demande  à  Cocalus 
Roî  de  Camique  ou  d’Inyque ,  près  duquel  Dédale  s’étoit  réfugié. 
Cocalus  d’état  de  réfifter  à  un  fi  puiflant  ennemi,  lui  promet 

tout ,  l’attire  dans  fon  palais ,  ordonne  qu'on  le  conduife  au  bain 
&  lui  fait  donner  l’eau  fi  chaude  que  Minos  y  eft  fuffoqué.  Dé¬ 
dale  ,  pour  témoigner  fa  reconnoiflance  à  fon  libérateur  ,  lui  bâtit 
une  forterefle  imprenable  où  Cocalus  fe  retira  avec  fes  richefles; 
il  fit  dans  cette  partie  de  la  Sicile  plufieurs  autres  ouvrages  qui 
fubfiftoient  encore  du  temps  de  Diodore.  On  ne  fait  ni  à  quel 
âge ,  ni  dans  quel  lieu  il  mourut  ;  l’Abbé  Gedoyn  (  i  )  préfume 
qu’il  finit  fes  jours  en  Égypte  :  il  fe  fonde  fur  ce  que  rapporte 
Diodore  de  Sicile,  que  le  veftibule  du  magnifique  Temple  de  Vul- 
cain  à  Memphis  avoit  été  conflruit  par  Dédale  ,  qu’on  y  avoit 
placé  fa  Statue  faite  de  fa  propre  main,  &  que,  dans  une  Ifle 
voifine,  les  Égyptiens  lui  avoient  élevé  un  Temple,  où  il  recevoit 
les  honneurs  divins. 

Quelques  Écrivains  ont  tenté  d’expliquer  les  fables  qui,  comme 
on  voit,  font  mêlées  à  l’hiftoire  de  Dédale;  ainfi,  félon  les  uns, 
Pafiphaë  conçut  une  pafiion  violente,  non  pour  un  Taureau,  mais 
pour  un  des  Secrétaires  ou  des  Généraux  de  Minos  ,  appellé 
Taurus\  Dédale  favorifa  leurs  amours,  ôc  Pafiphaë  mit  au  monde 
un  fils  qui  pouvant  appartenir  à  Taurus  aufli  bien  qu’à  Minos  fut 
appellé  Minotaure  ;  cependant  Minos  ordonna  qu’on  mît  en  pri- 
fon  Dédale ,  mais  grâce  à  Pafiphaë ,  il  parvint  à  s’évader  &  s’em¬ 
barqua  fur  un  bâtiment  ,  après  y  avoir  ajouté  un  mât  ,  des  ver¬ 
gues  &  des  voiles  ;  monté  fur  un  autre  petit  vaiffeau  ,  Icare 
négligea  les  confeils  de  fon  père ,  &  l’imprudent  jeune  -  homme  fit 
naufrage. 

Lucien  explique  tout  autrement  cette  Fable;  (2)  Dédale,  dit-il, 
avoit  une  grande  connoifiance  du  Ciel  &  des  Aftres,  il  inftruifit 
Icare  fon  fils  dans  cette*  fcience  ;  mais  emporté  par  fon  imagi¬ 
nation  ,  le  jeune  Icare  s’égara  dans  des  fpéculations  vaines  ,  il 
fortit  du  chemin  de  la  vérité  &  fe  précipita  dans  l’erreur.  Lucien 


(1)  Mem.  de  l’Acad.  Tom.  IX. 

(2)  De  Aftrolog. 
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ajoute  que  Pafiphaë  entendant  difcourir  Dédale  fur  l’AflroIogie  ôc 
particulièrement  fur  le  Signe  du  Taureau ,  prit  le  goût  le  plus  vif 
pour  cette  fcience  ,  ôc  que  delà  on  imagina  que  Pafiphaë  avoit 
aimé  un  Taureau  ôc  que  Dédale  avoit  fervi  fa  palTion. 

Quoiqu’il  en  foit ,  Dédale  fit  dans  la  Sculpture  ce  premier  pas 
qui  dans  tous  les  Arts  eft  plus  remarquable  ôc  plus  impofant  que 
celui  même  qui  conduit  au  plus  haut  dégré  de  la  perfeélion,  par 
la  raifon  que  ce  pas  ne  fe  fait  qu’en  franchifiant  un  intervalle 
immenfe ,  quand  ceux  qui  relient  à  faire  fe  font  tous  de  proche 
en  proche.  Avant  lui  les  Statues  étoient  fans  mouvement  ôc  fans 
vie ,  elles  avoient  les  bras  pendans  ôc  collés  au  corps ,  les  pieds 
joints  ôc  les  yeux  fermés ,  c’étoient  même  pour  la  plupart  des  fi¬ 
gures  quarrées  ,  informes  qui  fe  terminoient  en  gaine  ;  Dédale 
donna  aux  fiennes  des  yeux ,  ôc  mettant  en  mouvement  les  pieds 
ôc  les  mains ,  il  varia  leurs  attitudes  ;  auflitôt  la  renommée  publia 
que  fes  ouvrages  vivoient  ,  refpiroient ,  marchoient  ;  les  produc¬ 
tions  du  plus  beau  temps  de  l’Art  n’infpirerent  jamais  un  pareil 
enthoufiafme  :  c’eft  ainfi  que  pour  avoir  mis  le  premier  quelqu’ex- 
prellion  dans  les  vifages  ,  quelque  mouvement  dans  les  draperies 
ôc  quelque  variété  dans  les  teintes  Cimabué  obtint  des  honneurs 

qui  ne  furent  accordés  ni  aux  Raphaël,  ni  aux  Correge.  (i) 

« 

Les  Siècles  fuîvans  prirent  à  la  lettre  les  exprefilons  exagérées 
qu’avoient  enfantées  l’ignorance  ôc  l’étonnement  ;  on  crut  que 
les  Statues  de  Dédale  étoient  en  effet  animées  ôc  qu’elles  fe  mou- 
voient  d'elles-mêmes  ;  du  refte  Ariftote  dit  pofitivement  qu’elles 
alloient  ôc  venoient  ,  (2)  ôc  Platon  convient  qu’au  nombre  des 
Statues  de  cet  Artifte  il  y  en  avoit  qui  s’enfuioient  lorfqu’elles 
n’étoient  pas  enchaînées  ,  (  3  )  ce  qui  s’opéroit  par  des  refforts 
cachés ,  félon  quelques-uns ,  ôc  félon  d’autres  au  moyen  du  vif- 


(r)  Cimabué  peignit  à  Florence  une  Vierge  qui  fut  tranfportée  avec  la  plus  grande 
folemnité  &  au  fon  des  inftrumens ,  de  fon  attelier  dans  fEglife  de  Sainte  Marie  i\ou- 
velle  où  on  la  voit  encore  aujourd’hui. 

(2)  Politic.  Lib.  I. 

(3)  Plato  in  Mienone, 

Tome  I.  Bbbb 
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argent.  On  attribue  à  Dédale  l’invention  de  la  hache  ,  du  ville- 
brequin ,  du  niveau  ,  de  la  colle-forte ,  de  la  colle  de  poiflbn  & 
de  la  fcie  ;  ainfi  (i)  Dédale  perfedionna  tout  à-la-fois  la  Sculpture, 
les  Méchaniques ,  l’Architeélure ,  l’Aftrologie  &  la  Navigation;  il 
vécut  au  temps  de  Théfée  &  d’Hercule  ,  trente  ou  quarante  ans 
avant  le  fiége  de  Troie. 

Nous  avons  parlé  jufqu’à  préfent  d’après  Diodore  de  Sicile ,  Pau- 
fanias,  Pline,  Hygin,  &c.  en  mêlant  nos  reflexions  à  leurs  récits.  Par¬ 
lons  aéluellement  d’après  nous-mêmes.  Il  eft  étonnant  qu’aucun  des 
Écrivains  anciens  &  modernes  qui  ont  fait  mention  de  Dédale  ne 
fe  foit  avifé  de  former  le  moindre  doute  fur  fon  exiftence  :  il 
nous  femble  cependant  que  fl  l’on  veut  bien  faire  attention  à 
toutes  les  découvertes  dont  on  le  dit  auteur  ,  à  la  variété  des  ta- 
lens  &  des  connoiflances  qu’on  lui  attribue  &  au  temps  où  il  vé¬ 
cut  ,  on  fera  tenté  de  le  regarder  comme  un  perfonnage  purement 
fiêtif  &  qu’on  ne  verra  dans  fa  vie  qu’une  fable  relative  à  l’origine 
des  Arts  dans  la  Grèce. 

Platon  fait  dire  à  Socrate  que  Dédale  defcendoit  de  Vulcain, 
ôc  l’Abbé  Gedoyn  ne  conçoit  pas  ce  propos ,  (2)  à  moins ,  dit-il , 
qu’il  ne  foit  ironique;  avec  plus  de  Philofophie  dans  l’efprit,  l’Abbé 
Gedoyn  auroit  vu  que  fans  le  fer  il  n’y  a  point  d’Art  méchanique, 
que  fans  le  feu  il  eft  impofllble  de  travailler  le  fer  &  de  lui  donner 
une  forme  utile  à  l’Art  ;  que  les  Grecs  avoient  fait  de  Vulcain 
non- feulement  le  Dieu  du  Feu  ,  mais  un  Dieu  forgeron  ,  ôc  qu’il 
n’eft  donc  point  étonnant  que  Platon  ait  mis  Vulcain  à  la  tête 
de  tous  les  Arts  figurés  ôc  repréfentés  par  la  fable  de  Dédale. 


(i)  Fabricam  materiarum  Dædalus  invenit  ,  &  in  ea  ièrram  ,  afciam,  perpcadi-i 
culum,  terebram  ,  glutinum,  ichthyocollam. 

Plin.  Hift.  Nat.  Lib.  Vil.  cap.  55. 

(i)  Mem.  de  l’Acad,  des  Infcript,  &  Belles-Lettres,  Tom.  IX.  Hift.  p.  178. 
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PHILOCTE  TE 

DANS  L’ISLE  DE  LEMNOS. 

Philoctete  ayant  fuivi  les  Grecs  à  l’expédition  de  Troie,  fut 
mordu  au  pied  par  un  ferpent ,  durant  le  vovaae. 


Cette  defcription  que  nous  empruntons  du  feptième  livre  de 
Télémaque ,  &  que  l’immortel  Auteur  de  cet  admirable  ouvrage  a 
lui-même  empruntée  de  Sophocle ,  fuffit  pour  l’explication  du  fujet 
repréfenté  fur  notre  Cornaline.  Philoélete  affis  fur  une  pierre , 
foulève  de  fes  deux  mains  fa  jambe  malade  ;  fous  lui  eft  un  oifeau 


(i)  Aventures  de  Télémaque,  Liv.  7. 
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PHILOCTE  TE 

DANS  L’ISLE  DE  LEMNOS. 

Philoctete  ayant  fuivi  les  Grecs  à  l’expédition  de  Troie,  fut 
mordu  au  pied  par  un  ferpent ,  durant  le  voyage.  Cette  bleflure 
eut  des  fuites  fi  cruelles,  que  l’armée  Grecque  ,  perfuadée  que  Phî- 
lodete  étoit  frappé  de  la  main  des  Dieux  ,  chargea  Ulyfie  de  le 
conduire  dans  l’ifle  de  Lemnos ,  &  là  de  l’abandonner. 

»  Hélas,  dit-il  lui-même,  (i)  je  demeurai  prefque  pendant  tout 
»  le  fiége  de  Troie  feul,  fans  fecours,  fans  efpérance,  fans  foula- 
»  gement ,  livré  à  d’horribles  douleurs  dans  cette  ifle  déferte  &  faii- 
»  vage  où  je  n’entendois  que  le  bruit  des  vagues  de  la  mer  qui  fe 
»  brifoient  contre  les  rochers  :  je  trouvai  dans  cette  folitude  une 
»  caverne  vuide  dans  ce  rocher  qui  élevoit  vers  le  Ciel  deux  pointes 
»  femblables  à  deux  têtes.  De  ce  rocher  fortoit  une  fontaine  claire. 
»  Cette  caverne  étoit  la  retraite  des  bêtes  féroces ,  à  la  fureur  def- 
»  quelles  j’étois  expofé  nuit  ôc  jour  ;  j’amafiai  quelques  feuilles  pour 
»  me  coucher  ;  il  ne  me  reftoit  pour  tout  bien  qu’un  pot  de  bois  grof- 
»  fièrement  travaillé ,  &  quelques  habits  déchirés  dont  j’enveloppois 
»  ma  plaie  pour  arrêter  le  fang,  &  dont  je  me  fervois  aufii  pour 
»  la  nettoyer.  Là,  abandonné  des  hommes  &  livré  à  la  colère  des 
»  Dieux,  je  pafîbis  mon  temps  à  percer  de  mes  flèches  les  colombes 
»  &  les  autres  oifeaux  qui  voloient  autour  de  ce  rocher.  Quand 
»  j’avois  tué  quel qu’oifeau  pour  ma  nourriture,  il  falloir  que  je  me 
»  traînalTe  contre  terre  avec  douleur,  pour  aller  ramafler  ma  proie: 
»  ainfi  mes  mains  me  préparoient  de  quoi  me  nourrir.  c< 

Cette  defcription  que  nous  empruntons  du  feptième  livre  de 
Télémaque,  &  que  l’immortel  Auteur  de  cet  admirable  ouvrage  a 
lui-même  empruntée  de  Sophocle,  fuffit  pour  l’explication  du  fujet 
repréfenté  fur  notre  Cornaline.  Philoèlete  aflis  fur  une  pierre , 
foulève  de  fes  deux  mains  fa  jambe  malade  ;  fous  lui  efi:  un  oifeau 


(i)  Aventures  de  Télémaque,  Liv.  7. 
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mort;  derrière  on  voit,  un  arc  6c  ces  flèches  redoutables  qu’Her- 
cuîe  lui  avoit  léguées ,  ôc  auxquelles  les  Dieux  avoient  attaché 
la  ruine  de  Troie;  vis-à-vis  s’élève  un  rocher  d’où  jaillit  la  fon¬ 
taine  dont  les  eaux  le  défaltéroient  ;  ce  rocher  eft  percé  à  jour  en 
deux  endroits  diflférens;  l’Artifte,  pour  indiquer  l’ifle  de  Lemnos, 
a  placé  dans  l’ouverture  d’en  haut  la  figure  de  Vulcain  à  qui  cetfe 
ifle  étoit  confacrée  ;  le  Dieu  eft  aifé  à  reconnoître  à  la  forme  de 
fon  bonnet  ôc  au  marteau  qu’il  tient  d’une  main  ;  quant  à  la  torche 
qui  brûle  à  côté  de  la  Statue  ,  peut-être  eft -elle  un  attribut  de 
Vulcain ,  ôc  peut-être  l’Artifte  a-t-il  voulu  par-là  donner  à  con- 
noître  que  les  Anciens  faifoient  de  l’ifle  de  Lemnos  le  féjour  du 
Feu  ,  ou  défigner  les  fecours  précieux  que  Philoêlete  trouva 
dans  cet  élément.  ‘ 

Du  refte  Philoêlete  fe  montre  ici  fupérieur  à  fes  fouffrances  ,  il 
étouffe ,  il  dévore  fa  douleur  dont  on  ne  voit  pas  même  les  traces 
fur  fon  vifage.  Les  Artiftes  judicieux  ,  dit  M.  l’Abbé  Winckel- 
mann  ,  (  i  )  ont  toujours  repréfenté  Philoêlete  d’après  les  principes 
de  la  Philofophie ,  plutôt  que  d’après  le  portrait  qu’un  Poëte  en  a 
tracé  dans  ces  vers  : 

—  ejulatü  ,  quejîu ,  gemitu ,  fremîtibus , 

Refonando  mulmm  ,  flebiUs  voces  refert.  (  2  ) 

Nous  obferverons  que  les  Artiftes  intelligens  ôc  fages  ont  pris  ce  parti 
pour  fuivre  les  principes  de  l’Art  ôc  non  ceux  de  la  Philofophie. 
En  général  on  a  très-bien  faifi  les  points  par  lefquels  la  Peinture 
ôc  la  Poéfie  fe  touchent,  mais  on  n’a  pas  encore  bien  démêlé  ceux 
par  lefquels  ces  deux  Arts  différent.  Celui  qui  ne  peint  qu’avec  la 
parole  ôc  n’arrive  à  l’imagination  que  par  les  oreilles  ,  peut  fans 
aucun  inconvénient  repréfenter  un  Héros  dans  toutes  les  horreurs 
du  défefpoir  ôc  avec  toutes  les  convulfions  de  la  douleur.  Mais  le 
Peintre  ou  le  Sculpteur  qui  s’affujettiroit  fcrupuleufement  aux  pro¬ 
cédés  du  Poëte,  n’offriroit  à  nos  yeux  que  des  traits  défagréablesy 
hideux ,  difformes  ôc  révoltans.  Nous  renvoyons  nos  Leéteurs  aux 
réflexions  que  nous  avons  attachées  à  l’article  de  Mars  Gradivus. 


(i)  Hift.  de  l'Art.  Tom.  1.  pag.  28p. 

(a)  Enn.  apud  Cicer.  de  Fin.  Lib.  II.  n.  2p. 
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L’a  venture  de  Léandre  ôc  de  Héro  eft  -  elle  vraie  ou  fabu-‘ 
leufe  ?  Cette  queftion ,  fouvent  agitée ,  n’a  pas  encore  été  réfolue. 
On  a  peine  à  concevoir  comment  un  jeune  homme  ,  quelque 
vigoureux  &  quelque  palTionné  qu’il  pût  être  ,  auroit  pendant  quel¬ 
que  temps  traverféj  deux  fois  chaque  nuit,  le  détroit  de  l’Hellefpont. 
A  la  vérité  ce  détroit  n’a ,  félon  Strabon  ,  que  fept  ftades  ;  (  i  ) 
mais  ce  Géographe  ajoute  que  ceux  qui  paffoient  d’Abydos  à  Seftos 
étoient  obligés  de  côtoyer  le  rivage  l’efpace  de  cent  neuf  ftades 
&  enfuite  de  traverfer  obliquement  le  canal  pour  éviter  la  force  du 
courant  de  l’eau  ;  or  un  pareil  trajet  à  faire  ,  comme  on  va  le  voir, 
deux  fois  par  nuit  à  la  nage  nous  femble  une  tâche  au-defîus  des 
forces  humaines.  ^ 

Ceux  qui  tiennent  pour  la  vérité  du  fait  allèguent  que  l’homme  a 
toujours  la  force  de  faire  ce  qu’il  veut  fortement ,  que  l’amour  ne 
calcule  point  les  dangers ,  &  qu’il  a  fait  de  plus  grands  miracles. 

Comme  il  falloir  que  les  deux  Amans  cachaffent  à  tous  les  yeux 
les  faveurs  qu’ils  fe  prodiguoient ,  jamais  l’Aurore  ne  furprit  Léandre 
près  de  Héro  ;  avant  que  le  jour  pût  éclairer  leurs  carelfes ,  Léandre 
s’arrachoit  des  bras  de  fon  amante ,  &  c’étoit  furtout  alors  que  fes 
forces  fe  trouvant  diminuées  ôc  par  l’ufage  qu’il  en  avoir  fait  ,  ôc 
par  la  douleur  de  s’éloigner  d’une  maîtreffe  adorée ,  le  trajet  deve- 
noit  pénible.  Aufli  ce  commerce  ne  fut-il  pas  de  longue  durée  r 
Léandre ,  s’étant  jeté  à  la  mer  malgré  un  violent  orage  qui  étoit 
furvenu ,  périt  malheureufement  dans  les  flots.  Le  lendemain ,  Héro 
apperçut  fon  amant  étendu  fans  vie  fur  le  rivage  ôc  fe  précipita  fur 
lui  du  haut  de  la  Tour. 

Plufieurs  Poëtes  anciens  ont  célébré  les  amours  de  Léandre  ôc 


(i)  Lib.  XIII.  pag.  5'pr. 

Tome  L 


Cccc 


âp4  DESCRIPTION 

de  Héro  ,  une  infinité  d’Auteurs  en  ont  parlé  &  les  Monu- 
mens  en  font  foi.  Sur  les  Médailles  du  pays  où  l’on  prétend  que 
la  fcène  s’eft  paflee  ,  on  voit  au  haut  d’une  tour  Héro  éclairant 
avec  un  fanal  un  jeune  homme  qui  nage,  &  on  y  lit  le  nom  des 
deux  Amans.  Strabon  fait  mention  de  la  Tour  de  Héro  ;  on  la 
voyoit  de  fon  temps  à  Sejios  en  Europe  vis-à-vis  de  la  ville  d’A- 
byde  en  Afie,  patrie  de  Léandre.  Si  cette  aventure  étoit  purement 
imaginaire  ,  comme  elle  n’a  rien  de  bien  ingénieux  ni  de  bien 
utile ,  nous  ne  voyons  pas  comment  elle  auroit  donné  lieu  à  une 
tradition  fi  confiante  ôc  fi  générale.  Ne  pourroit-on  pas  dire  qu’elle 
efi  véritable,  mais  que  pour  y  jeter  plus  d’intérêt  les  Poëtes ,  grands 
amis  du  merveilleux  ,  ont  fait  répéter  à  Léandre  un  voyage  que 
vraifemblablement  il  ne  fit  qu’une  fois  ? 

Quoi  qu’il  en  foit ,  il  efi  peu  de  fujets  fur  lefquels  les  Graveurs 
anciens  fe  foient  autant  exercés  que  fur  celui  dont  il  s’agit  ici. 
Dans  la  Colleétion  du  Baron  de  Stofch  on  comptoit  plus  de 
foixante  empreintes  de  têtes  de  Léandre.  (i)  Si  celle  de  l’Aigue- 
Marine  du  Cabinet  de  M.  le  Duc  d’Orléans  dont  on  voit  la  gra¬ 
vure  pl.  P3 ,  y  étoit  comprife,  elle  devoit  fans  doute  occuper  un 
des  premiers  rangs  ;  la  manière  en  efi  belle  &  grande ,  &  le  travail 
admirable. 

L’autre  tête  de  Léandre  ,  pl.  p2  ,  appartient  aufii  au  beau  fiècle 
de  l’Art  :  elle  tient  beaucoup  des  belles  têtes  d’Alexandre. 

Remarquons  avant  de  finir ,  que  les  têtes  qu’on  voit  fur  les  Mé¬ 
dailles  de  la  Famille  Crepereia  font  autant  de  têtes  de  Léandre,  & 
non  de  V'^nus  Anadyomène ,  ainfi  que  l’ont  conjeêluré  mal-à-propos 
Vaillant  (2)  ôc  Havercamp.  (3) 


(i)  Winckelmann ,  Defcript.  des  Pierr.  Grav.  du  Baron  de  Stofch,  pag.  335. 
(i)  Numm.  Antiq.  Famil.  Roman. 

(3)  Thefaur.  Morell. 
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PEPvSÉE  ET  MÉDUSE. 


U  ANS  un  des  Articles  prdcédens  nous  avons  annoncé  la  Fable 
de  Médufe  comme  une  des  plus  intéreflantes  &  des  plus  dif¬ 
ficiles  à  expliquer.  Il  en  eft  peu  fur  lefquelles  on  ait  tant  écrit, 
il  n’en  eft  point  qui  ait  plus  divifé  les  Auteurs  &  les  Mytholo¬ 
gues.  Les  uns  y  ont  vu  une  hiftoire  véritable  &  des  perfonnages 
réels  :  d’autres  ne  l’ont  regardée  que  comme  un  Conte  de  Fées  : 
il  s’en  eft  trouvé  enfin  qui  y  ont  foupçonné  un  fens  &  qui  ont 
effayé  de  lever  le  voile  qui  le  cachoit.  Il  feroit  abfurde  de  vou¬ 
loir  réduire  la  Fable  de  Perfée  ,  de  Médufe  &  des  Gorgones  à 
des  faits  purement  hiftoriques  :  il  ne  le  feroit  guères  moins  d’af- 
furer  que  cette  Fable  ne  renferme  aucun  fens.  Nous  abandonne¬ 
rons  donc  les  deux  premières  opinions  ;  mais  en  adoptant  la  troi- 
fième ,  nous  n’ignorons  pas  combien  elle  préfente  de  difficultés  : 
la  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  pas  d’entrer  dans  tous 
les  détails  qui  feroient  néceflaires  pour  les  réfoudre  ,  nous  nous 
contenterons  d’offrir  quelques  réfultats  tirés  d’une  Differtation 
également  favante  &  curieufe  qui  nous  a  été  communiquée 
par  M.  Parquoy  Commis  en  fécond  à  la  Garde  des  Manufcrits  de 
la  Bibliothèque  du  Roi. 

Les  fièlions  des  Poëtes  &  le  récit  des  Hiftoriens  fur  les  Gor¬ 
gones  ont  donné  lieu  aux  plus  étranges  opinions;  on  en  a  fait 
des  Héroïnes ,  des  Animaux  fauvages  ôc  féroces ,  des  filles  éco¬ 
nomes  &  laborieufes ,  des  prodiges  de  beauté  ,  des  monftres  de 
laideur ,  des  modèles  de  fageffe  ,  des  Courtifannes  fcandaleufes , 
des  Cavales  ,  des  vaiffeaux ,  enfin  des  noyaux  d’olive.  On  a  éga¬ 
lement  varié  &  fur  le  pays  qu’elles  habitent  &  fur  l’étymologie 
de  leur  nom.  Quelques-uns  raj)portant  cette  Fable  à  la  Morale, 
y  ont  trouvé  d’excellentes  inftrudions  pour  la  conduite  de  la  vie, 
d’autres  y  ont  vu  le  dogme  de  l’immortalité  de  l’ame ,  folidement 
établi  :  Tzetzès  croit  qu’il  n’y  eft  queftion  que  de  Phyfique  ,  & 
furtout  de  l’effet  réciproque  des  vapeurs  de  la  Mer  fur  le  Soleil 
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&  du  Soleil  fur  les  vapeurs  de  la  Mer.  C’étoit  approcher  du  but, 
mais  ce  n’étoit  pas  y  toucher. 

Remontons ,  s’il  fe  peut,  à  l’origine  de  cette  Fable  &  mettons 
fous  les  yeux  du  Ledleur  le  texte  le  plus  ancien  où  il  en  foit  fait 
mention,  ce  texte  eft  d’Héfiode  :  (i)  »  Phorcys  fils  de  Pontus  & 
»  de  la  Terre  premier  enfant  du  Cahos,  eut  de  Ceto  fa  focur  ôc 
»  ùl  femme  deux  filles  ,  Pephedro  &  Enyo  ,  qui  naquirent  avec 
»  des  cheveux  blancs  ;  c’eft  pour  cela  que  les  Dieux  &  les  hom- 
»  mes  leur  donnèrent  le  nom  de  Grées  ou  Vieilles.  Il  en  eut 
»  aufïi  les  Gorgones  qui  demeurent  au-delà  de  l’Océan  ,  à  l’ex- 
»  trémité  du  monde ,  près  du  féjour  de  la  Nuit ,  là  même  où  les 
»  Hefpérides  filles  de  cette  DéefiTe  font  entendre  les  doux  accens 
»  de  leurs  voix.  Les  noms  de  ces  Gorgones  font  Sthéno ,  Euryalé, 
»  &  Médufe  fl  célébré  par  fes  malheurs.  Celle-ci  étoit  mortelle 
»  au  lieu  que  fes  deux  fœurs  n’étoient  fujettes  ni  à  la  vieillelTe, 
»  ni  à  la  mort.  Neptune  fut  touché  de  la  beauté  de  Médufe  & 
»  il  lui  donna  des  marques  de  fou  amour  un  jour  de  Printemps, 
»  au  milieu  des  fleurs  que  cette  faifon  fait  éclore.  Elle  périt  en- 
»  fuite  d’une  manière  funefte  :  Perfée  lui  coupa  la  tête  &  de  fon 
»  fang  bouillonnant  fortirent  le  grand  Chryfaor  &  le  cheval  P/- 
»  gafe.  Pégafe  fut  ainfi  nommé  parce  qu’il  étoit  né  près  des  four- 

»  ces  de  l’Océan.  Chryfaor  tira  fon  nom  d’une  épée  d’or  qu’il 

»  tenoit  à  la  main  au  moment  de  fa  naiflance.  Pégafe  quitta  la 
»  terre  &  s’envola  vers  le  féjour  des  Immortels  ;  c’eft  là  qu’il 
»  habite  dans  le  Palais  même  de  Jupiter  dont  il  porte  les  éclairs 
»  &  le  tonnerre.  Chryfaor  devint  amoureux  de  Callirhoé  fille 

»  de  l’Océan  ,  ôc  en  eut  Geryon  ce  fameux  Géant  à  trois 

»  têtes. 

On  trouve  une  ancienne  Fable  Chaldéenne  dont  les  rapports  avec 
la  Fable  Grecque  font  frappans.  Cette  Fable  étoit  non-feulement  rap¬ 
portée,  mais  expliquée  Ôc  commentée  dans  tous  fes  détails  par  Bérofe 
Prêtre  Chaldéen ,  dans  un  ouvrage  qu’il  intitula  Babyloniques  ôc 
dont  il  ne  nous  refte  plus  que  des  Extraits  qui  ,  après  avoir  été 


(i)  Theogon.  v.  lyi.  5c  feqq. 
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recueillis  par  Alexandre  Polyhjftor  ont  été  confervés  par  le  Syncelle. 
.Voici  ce  que  ce  dernier  Auteur  fait  dire  à  Alexandre  Polyhiftor.  (i) 

M  Bérofe  raconte  que  fur  la  Cofmogonie  Oannès  avoit  laiflé  aux 
»  hommes  l’inftruélion  fuivante.  Il  leur  dit  qu’il  y  eut  un  temps 
90  où  tout  étoit  ténèbres  &  eau  ,  d’où  naquirent  des  animaux 
»  de  formes  monftrueufes  &  diverfifîées  à  l’infini.  C’étoient 
des  hommes  à  double  vifage  ,  les  uns  à  deux  ,  les  autres  à 
90  quatre  ailes  ,  &c.  On  voyoit  les  repréfentations  de  ces  fi- 
90  gures  dans  le  Temple  de  Bêlas  à  Babylone  ;  tous  ces  ani- 
»  maux  étranges  étoient  fous  l’empire  d’une  femme  nommée 
»  Homorca ,  nom  qui  équivaut  à  celui  de  Thalatth  en  Chaldéen  ÔC 
90  qui  fe  rend  en  Grec  par  le  mot  Thalaffa  ,  Mer.  Toutes 
«  chofes  étoient  dans  l’état  qu’on  vient  de  décrire  ,  lorfque  Be- 
»  lus  coupant  Homorca  en  deux  ,  d’une  moitié  forma  la  Terre,  de 
»  l’autre  le  Ciel ,  &  fit  périr  tous  les  animaux  contenus  dans  cette 
»o  femme.  Bérofe  ajoute  que  tout  cela  eft  une  allégorie  Phyfique; 
•>  que  tout  ce  qui  exiftoit  au  commencement  étant  une  fubflance 
humide  &  ténébreufe ,  où  les  animaux  ci-deffus  décrits  s’étoient 
00  formés ,  le  Bêlas  en  queftion  qu’on  peut  regarder  comme  Jupiter 
*»  coupa  les  ténèbres  par  le  milieu  ,  fépara  la  Terre  du  Ciel  & 
90  ordonna  le  monde  ;  que  les  animaux  monftrueux  ne  pouvant 
v>  fupporter  la  lumière  périrent ,  ôcc. 

On  fent  l’analogie  qu’il  y  a  pour  le  fond  entre  la  Fable  Grec¬ 
que  ÔC  la  Fable  Chaldéenne  ;  il  eft  aifé  de  voir  que  celle  -  ci  eft 
l’original  ôc  Tautre,  la  copie,  ôc  que  toutes  les  deux  ont  pour  bafe 
une  fièlion  Cofmogonique  dont  le  principal  objet  eft  le  débrouil¬ 
lement  du  Cahos.  Homorca  (  i  )  ainfi  que  Medufe  étoit  la  Sou¬ 
veraine  du  Cahos  ou  plutôt  le  Cahos  perfonnifié  j  dont  la 


(t)  L’Hiftorien  à'Homorca  dit  qu’elle  commandoit  un  Empire.  Les  Hiftoriens  de 
Medufe  plus  occupés  de  fes  malheurs  que  de  fa  gloire  ne  difent  pas  qu’elle  en  com¬ 
mandât  un  auffi  ;  mais  fon  nom  le  fait  aflez  connoître  ,  puifque  U.iS'éuce,  ne  lignifie 
autre  chofe  dans  la  langue  Grecque  que  celle  qui  commande.  Il  feroit  trop  long 
d'inlifter  fur  les  différences  qui  fc  trouvent  entre  les  deux  Fables  &  de  donner  les 
raifons  de  ces  différences. 

Tome  L 
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deftrudion  donna  naiflance  au  monde  ordonné  que  nous  ad¬ 
mirons. 

Perfée  vainqueur  de  Médufe  n’eft  plus  un  Brigand ,  un  Pirate 
Grec  :  il  eft  le  Dieu  féparateur  (i)  qui,  fuivant  l’idée  de  la  plupart 
des  anciens  Peuples  a  formé  le  monde  fans  rien  créer  ,  en  dé¬ 
mêlant  feulement  les  fubftances  confondues  dans  le  Cahos  préexif- 
tant.  Les  Gorgones  ne  font  autre  chofe  que  la  matière  agitée 
d’un  mouvement  elfentiel  6c  éternel.  Leurs  noms  font  Stheno  ^ 
HuîyaU  ôc  Médufe.  Euryalé  fignifîe  une  mer  qui  s’étend  ou  une 
fubftance  qui  s’étend  comme  la  mer  :  Sthéno  fignifîe  force  ou 
forte  :  c’eft  le  mouvement  de  force  ou  de  contraélion ,  oppofé  à 
celui  d’expanfion  6c  de  relâchement  ;  les  Anciens  avoient  donc 
conçu  ce  double  Attribut  de  la  matière. 

Quant  à  Médufe  ,  elle  eft  la  première  des  trois  fœurs  : 
c’eft  elle  qui  commande  ,  ainfi  que  l’indique  fon  nom.  Cepen¬ 
dant  elle  eft  mortelle,  quand  fes  deux  fœurs  ne  font  fujettes 
ni  à  la  vieilleffe  ,  ni  à  la  mort.  Tachons  d’expliquer  cette  al¬ 
légorie. 

Le  Cahos ,  malgré  l’étendue  6c  l’antiquité  de  fon  empire  ,  étoit 
cependant  fujet  à  la  mort  ou  à  la  deftrudion.  Il  cefla  d’être, 
lors  de  la  formation  d’un  meilleur  monde.  Mais  s’il  n’exifte  plus 
dans  toutes  fes  parties ,  il  fubfiftera  fans  fin  dans  ce  qu’il  a  d’in- 
deftrudible.  La  matière  6c  le  mouvement  n’ont  point  celTé,  leur 
vigueur  eft  inaltérable  ,  la  lente  vieilleffe  ne  les  attaquera  ja¬ 
mais.  Tout  le  pouvoir  du  Dieu  fuprême  fe  borne  à  les  modi¬ 
fier  ,  à  les  diriger  ,  encore  eft  -  ce  avec  bien  de  la  peine ,  fé¬ 
lon  quelques  Philofophes  ;  6c  c’eft  ce  qu’Héfiode  femble  avoir 


(i)  Le  nom  Per/ee ,  que  tous  les  Mythologues  interprètent  fi  mal  à  propos  par 
Cavalier,  dérive  fans  doute  de  quelqu’une  des  racines  Orientales  fuivantes  : 

D*1iE3  fi^git ,  fcidit ,  dlvijît. 

ripit ,  divifit ,  dejlruxît. 

WiS  expofidt ,  txplicavit ,  explanavic. 
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voulu  faire  entendre  dans  fa  belle  defcription  du  Bouclier  d’Her- 
cule.  (  1  )  «  Sur  le  Bouclier  d’Hercule  ,  dit  -  il  ,  chef  -  d’œuvre 
»  de  l’induftrie  de  Vulcain  ,  eft  repréfenté  le  belliqueux  Per- 
»  fée  ,  fils  de  l’aimable  Danaé.  Il  ne  tient  pas  au  Bouclier , 

»  mais  il  n’en  eft  pas  détaché.  Merveille  incroyable  !  ce  Hé- 
»  ros  ne  porte  fur  rien.  Il  a  des  ailes  aux  pieds  :  un  long  bau- 
»  drier  pafiant  fur  fes  épaules  foutient  à  fon  côté  un  glaive  for- 
»  midable.  Il  s’élance  plus  vite  que  la  penfée.  La  tête  de  l’horrible 
»  Gorgone  lui  couvre  tout  le  dos.  Elle  eft  enfermée  dans  un  fac 
»  tilTu  d’argent  ,  ouvrage  merveilleux  ,  tout  enrichi  de  crépines 
»  d’or.  Le  Héros  lui-même  a  la  tête  couverte  du  cafque  de  Pluton, 
»  cafque  terrible  qu’entourent  les  épaiffes  ténèbres  de  la  nuit, 
»  On  le  voit  qui  fe  dérobe  comme  un  homme  troublé  d’effroi.  Les 
»  deux  autres  Gorgones ,  monftres  inabordables  ,  monftres  que  je 
»  crains  de  nommer,  le  fuivent  de  près  &  tachent  de  le  faifir  :  elles 
»  touchent  à  fon  bouclier  :  l’oreille  croit  entendre  le  fon  aigu  de 
»  l’acier  qu’elles  battent  de  leurs  ailes.  Deux  noirs  Dragons  pen- 
»  dent  à  leur  ceinture  :  ils  dreffent  la  tête ,  ils  écument  :  leur  rage 
3s>  éclate  par  le  grincement  de  leurs  dents  &  par  la  férocité  de  leurs 
»  regards.  » 

Perfée  n’avoit  à  combattre  &  à  vaincre  que  Médufe  ;  ainfi  l’im¬ 
mortalité  de  Sthéno  ôc  à'Euryalé  fe  concilie  très-bien  avec  la  mor¬ 
talité  ôc  la  deftrudion  de  leur  fœur. 

Le  contrafte  qui  fe  trouve  entre  Médufe  &  fes  fœurs  n’eft  pas 
le  feul  qu’on  remarque  :  il  y  en  a  un  autre  non  moins  finguiier 
entre  celles-ci  ôc  les  Grées  leurs  ainées.  (3)  A  la  vérité,  les  deux 
Gorgones  font  immortelles  comme  on  fuppofe  que  les  trois  Grées 
l’étoient ,  mais  cependant  quelle  différence  !  Les  deux  Gorgones 


(1)  Hefiod.  in  Scuto.  v.  zi6. 

(2)  Les  noms  des  Grées  Ÿephredo  &  Enyo  auxquelles  Apollodore  en  ajoute  une 
troifième  üino,  expriment  le  bruiffement,  la  fureur,  le  tournoiement,  des  flots.  Les 
Grées  ou  Vieilles  furent  ainfi  appellées  ,  dit  Héfiode,  parce  qu’elles  avoient  les  cheveux 
blancs ,  ce  qui  pourroit  être  regardé  comme  un  emblème  des  flots  blanchiflans.  Dans 
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font  exemptes  de  la  vieillefle  :  les  trois  Grées  y  font  tellement 
fusettes ,  qu’elles  étoient  décrépites  dès  leur  naiffance.  La  fingu- 
larité  de  cette  oppofidon  entre  des  perfonnes  de  même  famille 
fert  à  expliquer  un  fait  qui  en  eft  comme  la  conféquence. 

Suivant  Apollodore  ,  Perfée  marchant  contre  Médufe  ,  com¬ 
mence  par  aller  chercher  les  Grées ,  il  prend  leur  œil  &  leur  dent 
unique  :  elles  les  redemandent ,  mais  il  ne  les  leur  rend  qu’après 
qu’elles  lui  ont  indiqué  le  chemin  qui  conduit  auprès  des  Nymphes 
qui  ont  en  dépôt  une  partie  des  chofes  néceflaires  pour  combat¬ 
tre  la  Gorgone ,  c’eft-à-dire  les  talonnières  ailées ,  le  fac ,  le  caf- 
que  de  Pluton. 

Voici  l’explication  de  l’allégorie  ,  dans  notre  fyftême.  Quand 
le  Créateur  a  voulu  faire  celfer  le  Cahos  ,  il  a  d’abord  ôté  pour 
quelque  temps  aux  eaux ,  qui  en  faifoient  la  bafe  ,  cette  force  ôc 
cette  aêtion  fpontanées  qu’il  leur  rendit  depuis.  Enfuite  il  a  eu 
recours ,  en  quelque  façon,  au  mouvement,  figuré  par  les  ailes  ;  ôc 
i’impulfion  régulière  par  laquelle  il  a  combattu  le  mouvement  dé- 
fordonné  de  la  matière ,  a  été  d’autant  plus  efficace ,  qu’elle  ve- 
noit  de  lui. 

Ce  que  cette  idée  a  d’extraordinaire  6c  d’invraifemblable  eft 
auffitôt  corrigé  par  une  autre  fiûion  fort  ingénieufe.  Le  Cafque 
de  Pluton  ,  fi  fameux  par  la  propriété  qu’il  avoit  de  rendre  invi- 
fibles  ceux  qui  le  portoient  ,  marque  ici  la  fpiritualité  de  ce 


une  mafle  d’eaux  qu’on  fuppofe  agitée  perpétuellement  depuis  l’origine  du  monde  ,  ce 
n’eft  pas  feulement  cette  circonftance  de  la  blancheur  de  l’écume  ,  c’eft  encore  la  trifte 
uniformité  d’un  pareil  fpeélaclc  qui  réveille  les  imprelfions  de  vieilleffe  &  d’inutilité. 
Cette  allégorie  ne  paroitra  pas  fi  étrange ,  quand  on  fe  rappellera  que  l’idée  s’en  retrouve 
fouvent  dans  Homère.  Partout  où  ce  Poète  veut  préfenter  la  mer  fous  des  couleurs  fa- 
cheufes ,  il  l’appelle  aAr  toa«»  ,  kht  kr^vy s'iof,  mare  canum  ,  mare  infeecundum ,  allégorie  , 
fur  laquelle  le  temps  ne  nous  permet  pas  d’infifter. 

Apollodore  ajoute  que  les  Grées  ou  les  Vieilles ,  fœurs  des  Gorgones  ,  n’avoient 
entr’elles  qu’un  œil  &  qu’une  dent  qu’elles  fe  prêtoient  alternativement  5  fuite  de  la 
même  allégorie. 


Dieu 
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Dieu  dont  la  feule  volonté  fait  la  puilTance.  Ainfi  tout  cet  ap¬ 
pareil  de  combat  expofe  moins  à  nos  yeux  la  manière  &  le  fond 
d’une  opération  qui  nous  efl;  inconnue  qu’il  n’en  peint  le  réfultat 
extérieur. 

Il  refte  deux  cbofes  à  expliquer  dans  la  Fable  rapportée  par 
Héfiode  5  favoir  P^gafe  6c  Chryfaor.  »  Neptune ,  dit  ce  Poëte  ,  fut 
»  touché  de  la  beauté  de  Médufe  ôc  lui  donna  des  marques  de 
»  fon  amour.  Elle  périt  enfuite  d’une  manière  funefte,  Perfée  lui 
»  coupa  la  tête  6c  de  fon  cou  fortirent  le  grand  Chryfaor  ôc  le 
»  cheval  Pégafe,  Héfiode  ôc  tous  les  Anciens  font  entendre  que 
les  êtres  étonnans  qui  nailTent  de  cette  tête  coupée  font  le  fruit 
des  amours  de  Neptune  :  la  nature  des  parens  nous  aidera  à  con- 
noitre  celle  des  enfans.  Ce  qui  nait  de  la  deftrudion  de  l'élément 
humide  défordonné  ,  ôc  des  Amours  du  Dieu  de  l’élément  hu¬ 
mide  ordonné,  doit  fans  contredit  être  analogue  à  ce  dernier; 
nous  devons  donc  trouver  dans  Chryfaor  ôc  dans  Pégafe  deux 
puiflances  qui  préfident  à  cette  fage  diftribution  des  eaux  qui  fait 
la  vie  ôc  l’ornement  de  notre  Univers.  Pégafe  ou  le  Cheval  des 
fources ,  dont  il  ne  faut  pas  chercher  l’étymologie  hors  de  la 
langue  Grecque,  fut  ainfi  nommé  ,  dit  Héfiode,  (i)  parce  quil 
étoit  né  près  des  fources  de  l'Océan,  L’Océan  ,  fuivant  le  même 
Poëte,  d’accord  avec  Homère,  efl  le  père  de  tous  les  Fleuves, 
ôc  en  général  de  toutes  les  fources  ,  de  toutes  les  eaux ,  ôc  des 
Nymphes  qui  en  ont  la  direêlion ,  il  n’eft  lui-même  qu’un  grand 
fleuve  ;  ôc  puifqu’on  parle  de  fes  fources  ,  on  peut  concevoir 
que  delà  part  un  mouvement  qui  anime  ce  grand  tout  par  une 
circulation  continuelle.  Chryfaor  ainfi  nommé  ,  félon  Héfiode  , 
parce  qu’il  naquit  armé  d’une  épée  d’or  ^  aima  Callirhoe'  fille 
de  l’Océan.  Dans  le  long  Catalogue  qu’il  donne  ailleurs  des 
Nymphes  Océanides ,  on  retrouve  en  effet  cette*  Callirhoé  :  cer¬ 
tainement  elle  n’a  été  donnée  pour  époufe  à  Chryfaor  préféra¬ 
blement  à  toutes  fes  fœiirs ,  qu’à  caufe  de  fon  nom  qui  veut  dire 
Beau  courant ,  celle  qui  coule  bien* 

Cette  analogie  fmgulière  que  nous  avons  remarquée  entre  la 


(i)  Theogon.  v.  282. 

Tome  L 
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Fable  Grecque  &  la  Chaldéenne  fe  retrouve  entre  celles-ci  Ôc  îa 
Cofmogonie  Perfane  ,  (  i  )  du  moins  fous  quelques  rapports  : 
mais  ces  détails  font  étrangers  à  l’objet  que  nous  nous  propofons 
ici  ;  il  nous  fuffit  d’avoir  indiqué  la  Fable  de  Perfée  ,  des  Gor¬ 
gones  &  de  Médufe  comme  une  Fable  Cofmogonique.  Ce  que 
nous  en  avons  dit  eft  merveilleufement  confirmé  par  la  Pierre 
Gravée  dont  il  eft  queftion  dans  cet  Article.  D’un  côté  elle 
offre  le  fyftême  entier  de  l’Univers  :  au  centre,  la  Terre  eft  re- 
préfentée ,  comme  ailleurs,  fous  la  forme  d’un  Vieillard  aflis  fur 
un  cippe  ,  fymbole  de  fa  ftabilité.  Les  fept  Planètes  perfonni- 
fiées  ,  &  caraélérifées  par  leurs  Attributs  ,  conduifent  chacune 
un  char  dans  un  cercle  autour  de  cette  figure  :  dans  un  autre 
cercle  font  rangés  les  Signes  du  Zodiaque  qui  repréfentent  ici 
tout  le  Ciel.  De  l’autre  côté  de  la  Pierre  on  voit  la  tête  de 
Médufe  avec  toute  l’exprefiion  de  la  douleur  ;  cette  tête  eft 
ornée  d’une  aile,  armée  d’une  corne  ôc  hériffée  de  Serpens.  (2) 
Si  ,  comme  nous  le  conjecturons  ,  l’intention  de  l’Artifte  qui  a 
gravé  cette  Pierre  a  été  d’indiquer  l’opinion  des  Anciens  fur  le 
débrouillement  du  Cahos  ôc  la  formation  du  monde  ,  cette  Pierre 
peut  être  regardée  comme  une  des  plus  précieufes  que  l’on  con- 
noiffe  relativement  au  fujet  qui  y  eft  repréfenté. 

Perfonne  n’avoit  encore  obfervé  cette  analogie  qui  fe  trouve  en¬ 
tre  la  tête  de  Médufe  ôc  les  Signes  du  Zodiaque  ;  il  eft  vrai  que 
les  Monumens  où  elle  paroit  repréfentée  font  fort  rares  :  nous  ne 
connoiffons  qu’une  médaille  de  Valérien  dont  le  revers  offre  une 
tête  de  Médufe  au  milieu  des  Signes  du  Zodiaque  ,  (  3  )  ôc 
une  Pierre  du  Cabinet  du  Roi  fur  laquelle  le  même  fujet  eft 


(1)  Zend.  Avefta  Tom.  I.  Part.  2.  pag.  4.  dans  la  Vie  de  Zoroaftre. 

(2)  On  ne  voit  guères  de  tête  de  Médufe  fans  ailes  ,  mais  celle-ci  eft  la  feule 
que  nous  connoiifions  ayant  une  aîle  &  une  corne.  L'Artifte  auroit-il  voulu  réu¬ 
nir  dans  un  feul  individu  les  trois  fœurs  que  le  befoin  de  fallégorie  avoir  féparées  ? 
La  tête  feroit-elle  pour  Médufe  comme  la  principale ,  l’aîle  défigneroit-elle  Euryalé 
^  la  corne  ,  fymbole  de  la  Force  ,  indiqueroit-elle  Sthéno  ?  Si  ce  n’eft  pas  là  l’in¬ 
tention  de  l’Artifte,  nous  ignorons  ce  que  cette  fîngularité  peut  lignifier. 

(3)  Haym,  Thefaur.  Britannic.  part.  2.  pag.  378.  Ex  Verfion.  Latin.  Jof.  KhelL 
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gravé  ;  (i)  mais  les  Planètes  qu’on  voit  fur  la  Pierre  du  Cabinet 
de  M.  le  Duc  d’Orléans  ne  fe  trouvent  point  fur  les  deux 
autres  Monumens. 


(i)  Defcript.  des  Pierr.  Grav.  du  Cabinet  du  Roi,  Tom.  IL  PI.  35. 


Fin  du  premier  Volume» 
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